L'eau sur le plateau central de la France
Henri Lecoq
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
PAR
HENRI LF.COO
rRorrstKt R II HMTOiRK NATi'iir.Li.E 4 I.* FA«:i i.TK DR-* %rir\f:r.n m. r.ir.n\ir\M-Trnnk\9
C0RRr«rOM>il\T DE I.'l\SriTtT UT. FRivrr, elf.
AVEC PLANCHEvS
CHEZ J.-B. BAILLIERE & FILS
LIBR\IKK:i DR l'ACADÉMIR IMPERIALE DE MÉDECINE, 19, RUE HAUTEPEt'iLLK
A LONDRES, CHEZ H. BAILLIERE. 219, REGENT-STRRBT
A NEW-YORK, CHEZ BAILLIÈRE-BROTHERS, 440. brodway
A MADRID. CHEZ BAILLY-BAILLIÈRE. 10. plaza ppx PRINCIPF. ALF0N::0
^iU-^y.
;22FtB ^^' '
r,Si
L'EAU
SUR
11 n'existe, sur la terre, aucun corps qui se modifie et se métamorphose- aussi souvent que Teau. La propriété qu'elle possède de pouvoir* <;hanger d'état à chaque instant, de se maintenir sous chacun de Ces états aussi longtemps que les mêmes conditions persistent pour elle, font de Teau le véritable Protée de la nature. Toujours liquide entre 6 ^t 100 degrés, elle devient vapeur au-dessus de ce terme ; elle devient glace au-dessous. La terre a ses montagnes d'eau congelée, ses fleuves de glace qui descendent des vallées , ses cristaux de neige qui t<jrabent de l'atmosphère, ses grêles destructives, ses givres élégants; elle a ses pluies, ses brouillards, ses rosées, et l'inextricable réseau de ses ruisseaux et de ses rivières; elle a ses vapeurs invisibles et ses vapeurs condensées ; elle a ses nuages variés, poussés doucement par la brise ou déchirés par la tempête.
L'eau est le principe de la fraîcheur dans la nature: sans elle pas de gracieux coloris, pas de souplesse chez les êtres vivants; les tissus desséchés ont perdu ces nuances si douces et si puros
qui les faisaient admirer. Quelle différence entre la jeune feuille gonflée par la sève du printemps et la feuille morte que la dessication détache de la branche î Les minéraux eux-mêmes se décolorent si Teau de combinaison ou de cristallisation les abandonne. La couleur de Tair , les nuances si vives que reçoivent les nuages de Taurore et du crépuscule, rien de ces magnificences n'existerait sur la terre si elle était privée d*eau. Aussi Teau a été le bercfeau de tous les êtres vivants ; les plantes et les animaux aquatiques ont précédé les êtres qui se traînent ou courent sur le sol , ceux que des ailes soutiennent dans les airs. La vie a commencé dans l'immensité de TOcéan qui recouvrait la terre aux premiers âges du monde.
Qui sait si, dans la suite des siècles, Teau absorbée par la croûte du globe, plus profondément refroidi, ne disparaîtra pas de notre planète. C'est à peine si notre pensée peut s'arrêter un instant sur le spectacle désolant qui apparaîtrait alors. Des rochers partout , des plaines de sable , des déserts dont l'Océan cachait l'étendue et peuplait les solitudes , le lit desséché des fleuves et des rivières , les sillons stériles des ruisseaux qui baignaient les fleurs de la prairie , attristeraient les regards. Plus de murmure sous les ombrages dans la forêt; plus de germes naissants dans la saison nouvelle ; la terre , brûlée par le soleil , roulerait dans son orbite, épuisée et sans vie, comme un cadavre desséché.
Mais de nos jours l'eau se trouve partout : les sources naissent dans la profondeur des forêts, formant de limpides bassins entourés de Pervenches, de Myosotis bleus conmie l'azur qu'ils reflètent. Elles s'écoulent des rochers sous les touffes verdoyantes des Dorines et des Saxifrages; elles sortent de la prairie cachées sous les ombelles neigeuses des Ombellifères et sous les touffes parfumées des Narcisses. Elles desc^endent des montagnes , de la lisière des neiges éternelles , où la Renoncule des glaciers, les Androsaces et les Soldanelles forment autour d'elles des massifs de fleurs qui cachent leurs iK)ints de départ. Puis les ruisseaux s'écoulent, murmurant contre le moindre obstacle, courant sous l'ombre protectrice des Impératoires des Sonchus aux fleurs bleues, des Doronics aux disques d'or,
des Àncolies aux clochettes suspendues. Puis les Callitriches, d'un vert tendre, viennent tapisser leur lit, ondulant sous le courant qui semble les entraîner, couverts de bulles d'air argentées que le flot peut emmener, mais qui se renouvellent toujours.
Plus loin, le ruisseau a ciéé sur ses deux rives un véritable parterre. Les grands Epilobes y montrent leurs épis do llours ro>es avant que lèvent n'entraîne leurs graines soyeuses et légères. La Lysimaque élève ses thyrses d'un jaune d'or, et le Géranium, aux fleurs striées, aux feuilles finement découpées, se mêle aux Campanules et à la Reine des prt»s.
On ne se fait pas une idtîo suffisante du grand phénomène de la circulation de l'eau sur la terre. Toute l'eau pmvient du réservoir commun, l'Océan, et toute l'eau y retourne après un circuit, plus ou moins long. Ainsi les gouttelettes de ro-îéo rpie la nuit dépose sur les plantes, la sève qui anime les fleurs, la pluie qui baigne le feuillage, le souffle humide qui s'échapj>e de notre poitrine , tt)ut s'est élevé un jour ou l'autre de la surface de rOcéan, tout y rentrera dans un temps i)lus ou moins éloigné. Cette eau que Tévaporation enlève do la terre, et qui existe, vapeur invisible, dans toute l'atmosphère, va porter sa chaleur dans des régions lointaines où elle l'abandonne en se condensant. C'est elle encore qui, dans les contr(!»es brûlantes du globe, en se combinant rapidement avec la chaleur, va répandre dans Tespace ou du moins dans les parties élevées de l'atmosphère, l'excès de calorique que le^ rayons perpendiculaires du soleil versent sur la terre.
L'eau courante se charge de travaux immenses : indépendamment de révaporation et de Tarrosement général du globe, elle opère un énorme travail de nivellement ; à l'exception de quelques ruisseaux d'eau pure, tous les cours d'eau charrient, dans les plaines et dans les lieux bas, une grande quantité de matériaux détachés des points plus élevés. Ce sont les eaux qui ont creusé ou agrandi les vallées, qui ont constitué les plaines par leurs dépôts. Depuis les époques géologiques les plus anciennes, les eaux ont formé des sédiments de toute nature ; elles y ont enseveli les houilles et les lignites ; elles ont travaillé à détruire d'un côté pour édifier de l'autre, et les actions ter-
lettres qu'ellfr^ •n^rcent enrwre de il» iours sont bien plus inipoftanUrs qjie les produits des réactions plutoûiques ojiinnês nuT queiq'K^-s p^/ints restreints de la terre.
I>r? eaux ont non- seulement défos»? ces o^u-i-heN nombreuses qui dan«ï tiîis les pays cfmstituent les terrains stratinês, mais, chaque jour e!le=i cherchent à détruire et a m<Ddifier leur ouvrage. I>; Tfj/iridre vent en ride la surface, puis les plis s*r »uf»^:rjK/seiit ou s'accumulent et le flot, qui venait ijucemerit careHV;r le riva;re, se snulêve s^mis l'impulsion de la tempête, et vi<;rjt attaqrier la falaise qui sV-croule et livre ses débris aux values envaliissant^rs'. Pourquoi, tout à coup, sur la mer cr>mme sur les prrands fleuves, vr>it-on ces lames qui s'élèvent du fond, nf; succ<^;<lerit en rr^ulant et viennent s'éteindre sur le rivage sans que le vent souffle, sans que rien ne les sollicite; mais c*: travail extérieur n'est rien quand on songe à celui qui 8'aocomplit dans les pnjfonds abîmes de TOcéan. Là descendent, au milieu d'organismes vivants, les précipiti^ chimiques qui se forment au contact de Teau de 800 fleuves et l'ensevelissement des matières que les courants entraînent. I^ vie et la mort luttent au fond des flots comme à leur surface. Les infusoires se reprrKluisent jiar milliards, et restent ensevelis, en conser^'ant peut-Atre leur vie latente, jusque dans les siècles les plus lointains de l'existence de la terre.
CHAPITRE I
0e THydn^graphle du massif central de la France.
U y aurait pour le Géologue un grand intérêt à connaître Thydrographie d'une contrée, telle qu'elle était aux époques géologiques qui ont précédé la nôtre. Cet intérêt serait bien plus grand s'il s'agissait d'un pays élevé de tout temps au-dessus des eaux marines et dominant encore la majeure partie de la France. Tel est le massif central dont nous avons essayé, dans un autre ourrage, de déterminer Tàge et de reconstituer les terrains.
Le changement complet du relief de cette contrée ne nous permet pas de reconnaître la direction de ses plus anciens cours d'eau ; c'est à peine si nous retrouvons leurs traces à des époques plus rapprochées de la nôtre, ei si l'étude des dépôts neptuniens peut nous guider sur leur étendue et leur puissance.
C'est donc l'hydrographie, telle qu'elle est maintenant, que nous devons étudier avec quelques détails, sauf à comparer, chaque fois que nous le pourrons , l'état ac^tuel de nos lacs et de nos cours d'eau avec les caractères de la période géologique précédente.
L'étude générale des cours d'eau sur le plateau central de la France et les détails que chacun d'eux nous a offerts , nous conduisent à admettre une époque où de nombreux barrages existaient sur leur cours et occasionnaient des lacs étages. Les vallées se trouvaient barrées transversalement, soit par des filons de porphyre, soit par des épanchemènts de trachyte et de phooolite, soit par des nappes de basalte ou des coulées modernes.
L*eau a eu rai>i«iii «l*^ t iu< cos obstarlo-;, pt à la plaît? de «.-e^ petites pu-ces J'eau, qui égaya;«Mit les anciens j>aysages, nf»u^ avons maintenant d'i^ j>elouses J*un l^eau vert, des prairies éinailhies, la végétation des s»3urees et des fontaines abritée sous de ténébreux ombrages. On entend le bruit des moulins, là où récho rép*'»tait le choc de> nx-hers et le bruissement des cascades. I-.es siècles ont us«î toutes le^ digues.
L'eau serait-elle enç«3re capable de si grands travaux? Sans doute; mais il est facile do remarquer qu*à rép«>que où de si vastes érosions s'accomplissaient, le> cours d*eau avaient plus de volume et de puissance, et, tout en admettant les causes actuelles, il faut les agrandir par la pensée et accepter U»utos les con*=:équences d'eaux marchant plus vite et entraînant une plus grande quantité de débris dans les bassins paisibles.
La surface du plateau central de la France est très-grande ; elle a dû recueillir autrefois d'immenses quantités d'eau et nous apprécierons plus loin la proportion qu'elle reçoit encore.
L'eau qui tomb? en pluie, celle qui descend des nues sous forme de gr«3sil ou de tlœons «le neige, peut se diviser en trois parties dont le> proj>ortions relatives varient singulièrement par une foule de circonsta:iccs, qui tiennent à la nature du sol, à la température de l'air et k l'état particulier de l'eau qui se précipite sur la terre.
Une partie de cette eau s'évap^jre sur le champ ; une autre portion glisse sur le terrain, ruisselle en suivant la pente et prend le nom d'eawx sauvages; a sont celles que l'on voit couler après une pluie abondante. La troisième j>artie s'infiltre dans les terres et dans les fentes d'3s nxîhers qui comp)sent l'extérieur de notre planète. Cette eau suit les fissures du sol, pénètre à des profondeurs variables et filtre à travers des matériaux divers; ce 5 filets se réunissent, se rassemblent entre de-? ct^uches de terrain, et viennent ensuite jaillir dans des lieux dont le niveau est inférieur à ceux d'où ces eaux sr»nt parties ; telle est l'origine des sources, lesquelles, dans aucune contrée, ne représentent même la moitié de l'eau pluviale. Le liquide qui s'en épanche, recevant au besoirt les eaux sauvages, donne naissance aux ruitseatêT, lesquels, réunie, forment le? rivières et les
fleuves. Ces truis dénominations, qu'il 6:^1 iu)(X)ssible de définir nettement, se confondent sous le nom général de cours d'eau. Le point de jonction de Teau et du sol se nomme rive (rivage sur le bord de la mer), jamais côte, et Ton distingue toujours dans un cours d*eau la rive droite et la rive gauche que Ton détermine tsu^ilement en supposant que l*on est à la source et que l'on regarde couler Teau. Ces rives peuvent être escarpées comme les falaises, ce sont des berges, ou bien adoucies lentement comme des plages, et si, dans ce cas, on leur donne un nom particulier, c'est celui de talus. Le lit d'une rivière ou d'un fleuve est l'espace que cachent ordinairement ses eaux. Le cours des rivières ou des ruisseaux et des fleuves est souvent sinueux ; leur vitesse est plus ou moins grande, selon la pente du sol; et parfois on les voit couler dans des ravins où ils forment des torrents dont le lit est à sec pendant une partie de la saison, et où les eaux abondent après les pluies ou la fonte des neiges. Les cours d'eau peuvent franchir des différences de niveau plus ou moins marquées; de là les rapides, les sauts, les cataractes, les cascades, termes qui ne sont que des modifications de notre langue pour exprimer quelques différences peu importantes en géographie physique. Ainsi, on appelle cascade la chute d'un ruisseau ou d'une rivière ; saut, celle d'un fleuve ou d'une masse d'eau considérable ; cataractes^ une série de chutes peu élevées et rapprochées ; et rapides, un abaissement successif dans le lit d'une rivière ou d'un fleuve, qui détermine un cours rapide et saccadé, sans pourtant que l'eau abandonne le rocher sur lequel elle s'épanche en glissant.
Les cours d'eaux , en arrivant dans des lieux qui sont horizontaux, peuvent s'y étendre et donner naissance à des marais, quoique ceux-ci résultent plus souvent des suintements qui s'échappent du sol, de la fonte des neiges dans les montagnes, ou de la stagnation de l'eau des sources. Si le sol, au lieu de présenter une surface horizontale, offre une dépression , l'eau s'y rassemble, s'y accumule et y produit un /ac, réservoir plus ou moins étendu, rempli par des eaux douces ou par des eaux salées.
Los cours d*eaux sont très-nombreux sur tout le massif central de la France. Ils occupent ordinairement le fond des bassins
particuiie» qui .s'ouvrent les uns dans les autres. .Viusi toute l'eau qui toml^ sur un certain espace, se rend dans tia ruisy^eau qui coule dans la partie la plus basse de cet espa«?e ; près de là. celle qui tombe sur le s«il peut s'wmler dans un autre misseau, et la ligne nommée arrête, qui sert de partatre à ces eaux est la limite de deux petits bassins hydrographiques. Un nombre plas ou moins grand de c-es j»etits bassins, vienî s'ouvrir dans celui d'une rivière qui les réunit tou^: et enfin, plusieurs liriêres se confondent encore pjur se verser dans des lacs ou pour aller crmvrir, sous le nom de fleuves^ de vastes espaces qui sont les mers ou l'Océan. Ije point de dé{>art de Teau est la source ; son arrivée dans la nipr Y embouchure du fleuve; chaque jonction de cours d'eau est un confluent.
Les cours d'eau actuels du plateau central de la France descendent sur les plaines et sont loin de la mer ; autrefois, à l'époque jurassique, ils se rendaient directement dans la mer qui a déposé les causses o^ditiques, les marnes du lias et les grès infraliasiques , à la formation desquels les débris du plateau central ont certainement contribué.
JjaL plupart des cours d'eau de la France naissent sur les groupes de montagnes et de là divergent dans toutes les directions, n suffit de jeter un coup d'œil sur une carte un peu détaillée pour reconnaître que les ruisseaux naissants ^mt appliqués comme les divisions des racines d'un arbre sur les pentes des massifs montagneux. Ce sont ces sources et les niisseaux qu'elles produisent qui ont conmieneé le creusement de^ vallfîes, lesquelles s'élargissent ensuite et sont plus ou moins profondément CTeusées, jusqu'à ce qu'elles s'ouvrent dans les plaines.
Le Mont-Dore, le Cantal, le Mezenc, la Lozère, laMargoride, la chaîne des puys de D(jme, donnent naissance à une multitude de ruisseaux qui descendent dans des bassins hydrographiques distincts, séjiarés eux-mêmes par les sommets et les lignes de fietJte de ces montagnes. Le plateau central a donc une trèsgrande importance au point de vue de l'hydrographie. C'est un infïmense condensateur sur lequel viennent se liquéfier les vapeurs et les nuages que les vents apportent sur ses pentes. Un
travail considérable s*acoompIit sur les soiuuiets et les plateaux. L*eau s'y condense en nuées, en brouillards, eu pluies, en neige, sous toutes les formes ; elle s'infiltre dans les fissures du sol, s'échappe au sommet des vallées, sur le bord des plateaux , glisse plus ou moins rapidement selon la pente du terrain, s'y étend on marais, s'y accumule dans dos lacs profonds, mugit et dégrade sous la forme de torrents, s'élance en cascades, dépensant ainsi une force énorme dont la majeure partie n'est pas utilisée. Mais un jour viendra, sans doute, où ces innombrables moteurs qui descendent de nos montagnes, et dont la nature fait tous les frais, appelleront l'industrie dans leurs vallées et lui ofiriront gratuitement leurs chutes et leur impulsion.
Au sud de la montagne de la Lozère, le cap de terrain primitif qui s'avance au milieu des terrains jurassiques, donne naissance à une multitude de sources et de ruisseaux. Autour de Valleraugue et entre cette ville et Genolhac , naissent le Galeizou et les divers Gardons de Mialet, d'Auduze, d'Alais, lesquels après avoir reçu un grand nombre de ruisseaux et les rivières d' Allias, d'Avene, de Jérusalem, de Salendre, de Droude, etc., coulent dans les plaines riantes du midi de la France, et portent leurs eaux sur la rive droite du Rhône au-dessus de Beaucaire. Au-dessous de Valleraugue se trouve aussi la source de l'Hérault qui n'est encore qu'un ruisseau quand il traverse la ville. Il fait de nombreux détours sur le granité, puis il entre sur les terrains de transition où la rivière d'Arre, qui passe au Vigan , devient sa tributaire sur la rive droite. Il acquiert alors plus d'importance, coule presque directement nord-sud jusqu'à Ganges. A un kilomètre avant d'y arriver, il reçoit la Vis dont le cours est très-prolongé , trèssinueux et important par la multitude des ruisseaux qui viennent s'y réunir. L'Hérault est alors sur des terrains jurassiques qu'il a fortement dégradé ; il s'engage dans les gorges pittoresques de Saint-Bauzile-le-Putois , passe à Saint-Etienne-d'Issensac, à Gignac, près de Pézenas et arrive en face d'Agde dans le canal du Languedoc.
Le plateau primitif des Cévennes, limité au nord par Langogne, à l'ouest par Châteauneuf, au sud par Villefort, et à l'est
par Valgorge e^t le point de départ et de naiisauoc de plusieurs rivières et de nombreux ruisseaux. Nous citerons TAUier, le Chassezac, le Lot, TArdèche, la Borne, la Cèze, le Fontaulier, la Baume, TAlignon, la Salendre, le Langoirou, le Langaniole, le Doux, le Lambreche, etc.
Sur les pentes du Mont-Dore se trouvent les sources de laDordogne, des Sioules, de la Trentaine, de la Burande, de la Mone , etc.
Le Cantal donne naissance à la Gère, à TAlagnon, à la Jordaue, à la Sumène, etc.
Le massif du Mezenc et de TArdèclie possède les sources de la Loire, de la Gagne, du Lignon, etc.
Montoncelle donne naissance à TAix , au Sichon. On voit naître sur les pentes du Forez, TAnce, la Ligoue, TArzon, la Senouire, etc.
La Margeride a ses flancs sillonnés par la Viriange, la Seuge, la Dège, la Cronce, tandis que la Jonte descend de TAigoual.
La Diège et la Ramade viennent du département de la Creuse.
Le Lot, la Cèze et le Tarn ont pour origine la Grande-Montagne primitive de la Lozère.
Il nous serait impossible de suivre et de décrire les innombrables cours d'eaux du plateau Central de la France. Nous signalerons les principaux, et nous donnerons de nombreux détails sur ceux qui prennent naissance dans les départements du Puy-de-Dôme et du Cantal, ou qui les traversent sur une certaine étendue.
CHAPITRE n
•es ••»€€•.
La majeure partie de Teau qui s'infiltre dans l'intérieur du sol, traverse les fissures du terrain , abandonne les matières qu'elle tenait en suspension, gagne les lieux les plus bas et s'échappe en formant des sources. Souvent cette eau rencontre une couche imperméable sur laquelle elle glisse sans pénétrer; elle s'y rassemble, suit sa pente et forme une nappe souterraine qui vient sortir à la base d'un coteau ou sur le flanc d*une montagne. C'est donc dans les pays de plaines entourées de montagnes que les sources doivent se présenter avec lo plus de fréquence. On en rencontre quelquefois plusieurs situées sur une même ligne et sortant du sol sur des points de niveau et rapprochés. Ces sources, dans ce cas, indiquent le point de jonction de deux couches superposées.
La source est le dernier terme du voyage souterrain accompli par la goutte d'eau ; elle est souvent l'origine d'un village ou d*une cité, car son eau pure est indispensable à la vie. La source vient animer tout un paysage, baigner le pied des vieux arbres qui l'ombragent, arroser les fleurs et embellir la terre. Combien de jolies solitudes où le murmure de l'eau se fait entendre et où de jolies plantes se donnent rendez- vous pendant les jours brûlants de l'été. Un grand nombre de végétaux vivent plongés ou baignés dans ces eaux pures. Les Fontinales y laissent osciller leurs flexibles rameaux ; les Callitriches y développent leurs gazons d'un vert d'émeraude : les Cardamines, les Cressons
— lî —
y plongent leurs racines; les Myosotis se mirent dans leur cristal près des Balsamines impatientes qui lancent leurs graines mûres quand le vent les sollicite. C'est la source qui fait l'oasis, qui interrompt le désert et qui donne à la nature sa vie et sa fraJcheur.
Les sources se trouvent dans tous les terrains mais elles présentent des caractères quelquefois très-différents selon la nature du sol.
Nous ])artagerons celles du plateau central en quatre groupes : /« celles des terrains primitifs; 2^ celles des terrains houillers et jurassiques; 3^ celles des terrains 'tertiaires; 4"^ celles des terrains volcaniques.
!• Les sources des terrains primitifs sont généralement plus nombreuses que celles des autres terrains et ce fait est surtout frappant pour le massif central de la France. Ce n'est pas seulement parce que la surface, ou le terrain primitif à nu, est beaucoup plus étendue que l'ensemble des sédiments et des produits volcaniques, c'est encore, et surtout, parce qu'il n'existe pas dans ce terrain de véritable stratification. L'eau y pénètre par une multitude de fissures ; elle en sort également par des fentes superficielles, situées à des niveaux plus bas, ou, pour mieux dire, elle suinte au milieu des mousses et de la végétation. Elle peut cependant se réunir dans do petits bassins et constituer des fontaines dont quelques-unes ne tarissent jamais. Néanmoins le débit de ces sources est en rapport direct avec la quantité de pluie qui tombe, et oomnw bon nombre de ces filets d'eau sont très-faibles la plupart tarissent pendant les chaleurs.
La multitude de ces sources a déterminé, avec le temps, sur les terrains primitifs, un grand nombre de ra\'ins et de petites Vallées, la plupart verdoyantes à cause de l'humidité qui y règne. Ces petites vallées, désignées dans le Forez sous le nom expressif de Grouttes, contribuent beaucoup à la fraîcheur et au pittoresque du paysuge. Leurs pentes sont arrondies, galonnées et fleuries ;
il ne faut pas les confondre avec les cassures plus ou moins abruptes où coulent plusieurs des principales rivières. Le simple aspect du réseau des vallées, sur une c^te bien faite, suffit pour indiquer la présence des roches primitives.
2® Les sources des terrains jurassiqties ont des caractères tout opposés à ceux que nous venons d'indiquer. Autant celles des terrains primitifs sont fréquentes et restreintes pour le débit, autant celles-ci sont rares, mais abondantes. Les eaux qui tombent sur ces terrains se rassemblent dans des canaux souterrains, y forment de véritables rivières et sortent tout-à-coup dans une cassure du sol. Ce sont de belles et magnifiques fontaines, qui no tarrissent jamais complètement, parce qu'elles servent d'égouts à de grandes surfaces ; mais leur débit, comme celui de toutes les sources, est aussi proportionnel à la quantité d'eau qui tombe sur le sol. Nous n'avons aucune de ces sources dans le département du Puy-de-Dôme ; il en existe de trèsbelles dans les départements de la Lozère, du Gard et de TAveyron ;
3^ Les sources des bassins tertiaires sont bien moins abondantes, disséminées, souvent situées sur une même ligne de niveau, déterminée par une couche imperméable. Ces sources tarissent pendant la sécheresse , et donnent rarement une eau pure et suffisamment aérée. Il en est de même des sources des terrains houillers;
4? Les sources des terrains volcaniques peuvent être divisées en deux séries : celles qui sortent du trachyte, nombreuses, limpides, mais d'un faible débit comme celles qui s'échappent des terrains primitifs et pour la même raison, et celles qui sourdent des terrains basaltiques et des coulées de lave modernes. Toutes ces dernières sont fraîches et abondantes. Leur limpidité est extrême, surtout à Textrémité des coulées modernes. Elles pénètrent à travers les matières poreuses des volcans, se réunissent sous la lave, suivant les mêmes vallées sous la protection des courants et s'échappent abondantes à leur extrémité. Aucune contrée ne présente, dans cotte catégorie, de plus belles sources que le département du Puv-de-DAme.
Les plateaux basaltiques ayant moins de pente que les lave^ modemes et ne reposant pas toujours sur des cailloux roulés, indiquant Taacien lit d*un ruisseau, il en résulte que plusieurs sources sortant des basaltes sont moins limpides et moins abondantes que œlles de Textrémité des coulées modernes.
Nous aurons, du reste, l'occasion fréquente de revenir sur les caractères de ces différentes espèces de sources.
CHAPITRE m
ReTue de» S^vrce» d« plateav central de la Vrance.
La variété des terrains, tantôt primitifs, tantôt sédimentaires ou fréquemment volcaniques dans le centre de la France, occasionne de grandes différences dans le débit, la température et même dans la composition des sources. On conçoit qu'ici nous avons soigneusement éliminé les eaux minérales, dont l'étude a été pour nous l'objet d'un travail spécial. On n'exigera pas de nous de mentionner toutes les issues par lesquelles s'échappent les eaux sur le plateau central; il faudrait pour cela nous arrêter à chaque pas et remplir un volume, mais nous avons pu observer un assez grand nombre de sources pour tirer de leurs caractères quelques conclusions intéressantes. Nous les classerons sous les titres déjà indiqués, en conmiençant toujours par celles du département du Puy-de-Dôme.
Sources sortant du. Xerrain primitif.
Ces sources, conmie nous l'avons dit, ont moins d'importance que celles des autres terrains, en ce qu'elles sont ordinairement peu abondantes. Nous pouvons citer :
Dans l'arrondissement de Clermont. — Au Petit-Barreix , près Laqueuille, source abondante, sortant du micaschiste et formant un ruisseau, température 8° 3 (25 juillet 1853).
A Cevrat, près Clermont^ température 10« 5 (le 2 mai 1834).
A Chùteauneuf , sous le château même, sortant du granité: temp. 12* 1 ^14 août 1852'. — Près Cliàteauneuf , à Genestines, iK^lle source ombragée par des Saules (Salix rufinervis) et par les toufles de Fougères (Athyriiim filix feminea); elle occupe uu bassin entièrement garni de Fontinales dont les rameaux , d'un vert pur, sont en oscillation continuelle par le débit de la suurv.*e. Elle sort du terrain primitif et marque 10* ,1-4 août 1852] .
A Chiguat, domaine, près Montaigut, canton de Cliampeix, granité, temp. 13^5 ^12 juin 1848.
A Clémen^t, sur le bord et à droite du chemin qui conduit à Chamj^ix, Si>ureo sortant du granité, temp. 12* 21 mai 1843 -.
A Durtol. près Clermont, source sortant du granité, tarie en été, temp. Il*' 31 décembre 1826'.
A TEtang, coumiune de Chauat, source sous une ruche de granité, temp. 9* ^9 juillet 1842;. Il est probable que cette *»urce sort d'une coulée de lave cachée.
A Pasiedou, sortant du granité, temp. 9* 4 juin 1848'.
A Sauteyras, près Aydat, terrain granitique, temp. 9* 5 ;l«juiu 1848;.
Dans ranvmiissemeni de Biom, i^utoa de Pontaumur, il existe à Giat une s^nirv.v magnifique, d'une extrême abondance, sortant du graniti' et ne tarissant jamais.
Dans ran^nilissem<ni iflssoirt : prè> de Besse, en dessous de Combes, terrain de Guoiss, temp. ^-' 3 ,12 juin 184S\
Au village de ChaniKm, une source des^.n?ad du versant d'une montague de granité; s;i temp., T*' 2 ^23 août 1843".
A Flav, cautou d'ArvWs, dans lo gneiss, s^»urce, temp. 10* ^20 septembre* 1855\
A Jas^Y, canton d^V^le«i, skumv sortant du granité, temp. 9" (19 ^4^*pt.>mbr\^ 1855'.
V J\»g\\u» à la Ikiso du PuY-dt*-Sarran, canton dWrdes, source sortant du terrain priuùtil', temp. Il * 2 ^21 septembre 1855*.
.V Lameiraud» cautvui dWrvles. <*.»urw 'entant du porphyre, touip. T^^ ^24 septembre* IS55\
A Ma»\nr%*îi, canton dVVnlos, s^ninv s^rtaiii du gneiss, temp. 9* 'W «.'ptt^mbn^ IH.\5\
A Orbeil, près dlssoire, source sortant du granito, lemp. IS*» 1 (14 septembre 1852).
A Saint- Anastaise, canton de Besse, source sortant du granito, temp. 120 1 (27 août 185 1\
A Saint-Quentin, près Sauxillanges , sortant du granito, source abondante, temp. 12<>9 (12 octobre 1853).
A ServoUes, canton d'Ardes, source abondante, s'échappanl du terrain primitif, temp. 9° (24 septembre 1855).
Dans V arrondissement de Thiers : k Bourdier, canton de Thiers, source assez abondante , sortant du granito, temp. 11*^6 - [30 septembre 1853).
I A Fetut, canton de Courpiore, source assez abondante, sortant Ides granités blancs assez élevés, temp. 9<^9 (14 juin 1853). f A Landrodie, canton de Saint-Remy, source du village, sorf tant du granité, temp. 9<»8 {22 septembre 1853^.
Dans l'arrondissement d'Ambert : à La Bourlhonne, en dessous de Pierre-sur-Haute, canton d*Ambert, source à la base des forêts de Sapins, sortant du granité, temp. 9'»8. A la lisière supérieure des Sapins, source très-abondante, temp. 5<»9(21 juillet 1843).
A Favet, canton de Saint-Germain-riIerm, source sortant du granité, temp. 8<>1 (7 juin 1852).
A Lafayette, canton de Saint-Germain-l'Herm, source peu abondante, amenée au village, sortant du granité, temp. lO* (7 juin 1852).
Aux Deux-Frères, près Echandelys, canton de Saint-Germainl'Herm, sortant du granité, temp. 8<» (8 juin 1852).
A Echandelys, canton de Saint-Germain-rHerm , source abondante, sortant du granité, temp. 10<>7 [8 juin 1852).
A Grandrif, canton d'Ambert, source non minérale, sortant du granité, temp. 12® (14 septembre 1856).
Entre Grenier et Tire-Chèvre, canton de St-Germain-rHerm, !50urce abondante, sortant du granité, temp. 8^1 (9 juin 1852).
Entre Lamarge et Longevie, canton d*Arlanc, belle source
<u>rtant du granito, temp. 10<» 1 (18 octobre 1856).
A Montgeol, canton de Saint- Amant-Roche-Savine, une belle source sort du granité, temp. 6® 8 (6 juillet 1855).
Aux Montilles, canton d'Ariane, près du village, source assez abondante sortant du granité, temp. 9® (15 octobre 1856).
A la Pascaille, canton d'Ariane, source assez abondante sortant du granité, temp. 11^ 5 [20 octobre 1856).
A Pierre-sur-Haute, sommet de la chaîne du Forez, plusieurs sources sortent du granité sur le versant qui descend à La Bout- Ihonne. La température de ces sources varie de 4° à 4° 6.
A Recolles, canton de St-Germain-l'Herm, commune de Ste- Catherine, source sortant du granité, temp. 8** 2 (9 juin 1852).
Aux Ronchoux, canton de Saint- Amant-Roche-Savine, une belle source sort du granité, temp. 6° 5 (9 juilet 1855).
A Sauvessanges, canton de Yiverols, une source assez abondante s'échappe sur la place, sortant du granité, temp. 10^3 (10 septembre 1856).
A Séphos, canton de Saint-Anthême, source abondante sortant du granité, temp. 8® 6 (13 septembre 1856).
A la Viade, canton de Saint-Gcrmain-l'Herm , commune de Sainte-Catherine, source très-abondante sortant du granité, temp. 8« 8 (9 juin 1852).
En dehors du département du Puy-de-Dôme, nous avons aussi observé quelques sources s'échappant du terrain primitif.
Dans le .département du Cantal : en entrant à Chaude,saigues par la route de la Guiole, source froide, sortant du granité, temp. 13» 2 (30 juillet 1847).
Dans le département du Oard: au-dessus du Vigan, source très-élevée, sortant du granité, sur ce cap avancé des Cévennes, temp. 50 (27 avril 1846).
Dans le département de la Haute-Loire : A la Chaise-Dieu, au regard qui conduit l'eau à la ville, près de la butte du Signal, granité, temp. 8° 5 (22 juillet 1843).
A Fix, source très-élevée, peu abondante, temp. 12<*, probablement influpnofV par la température de l'air (12 juillet 1846).
- lÔ —
Dans le département de la Lozère : on voit sur la montagne même de la Lozère, un grand nombre de filets d'eau dont la température varie, selon la hauteur, entre 7 et 5<». Ces eaux trèspures, très-agréables à boire, se sont creusées de petits sillons tortueux et coulent sur le terrain tourbeux qui recouvre la roche primitive. Souvent les deux bords du petit cours d'eau se rejoignent, et Teau s'écoule alors dans un conduit souterrain d'où elle se décèle seulement par son murmure.
Au-dessous du Born, une source sort du granité, temp. 8** 5 (17 juin 1845).
Source à Luc, entre Langogne et la Bastide, temp. 9° (13 juillet 1846).
Au Palais-du-Roi , on voit sortir plusieurs sources sous les blocs de granité. Celle de Las-Fadas marque 7<*. Une autre plus abondante, quoique située à un niveau inférieur, indique 5<» (17 juin 1845).
Près de Langogne, dans un ravin sur le bord de la route de Pradelle, source sortant du granité, temp. 10°; à Langogne même, les fontaines de la ville ont une température de ll*'^ (14 juillet 1846).
Sources des Terrains jurassiques.
Le terrain jurassique forme une large ceinture tout autour du plateau central de la France. Les sources y sont peu nombreuses, mais très-abondantes et semblent n'être que l'issue de cours d'eau souterrains.
On voit une de ces magnifiques sources à Florac , dans la Lozère, sa température est de 10<» (18 juin 1845.) Une autre source sort aussi, à Nojant du calcaire jurassique et marque 10*2 (18 juillet 1845).
A St-Laurent, entre Florac et l'Hospitalet, nous avons encore trouvé la température presque constante de 10 ^ (21 juin 1845).
A Bozouls, dans T Aveyron , on remarque, dans une grande cassure du terrain jurassique, plusieurs sources qui déposent encore du calcaire et qui en ont déposé autrefois des masses considérables ; leur température est de 13o.
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Ua pié-'TT.'-rie pius 'jiiirr^^ arriva en IT^S. dar^? la ville de VAjpKnt,^Tf:. Nous le trouvons ra: rorté en ♦>?? termes dans les méxnoii^^ de l'A^jadéinie des 5»:-:eii2ie> de 1TS9. p. ÎT :
> La vilîe de r.Vxzentière, en V: vara:?. es: Wûe en amphitieitre sur le Y^jpi dun ruisseau qui cjule tf>uj 'ir-, mais qoi n"a que três-peu d'eau hors îe temps des inondai: l'ns ; il y en eut une Ters la fin de dAi-embre IT^S, qui le fi; eniler pî»îi^eu«emeal ; mai* les pluies qui la causaient ayant ee^sê, il o>îûia;^n';a à baisser la nuit du 2 au 3 janvier par un temp*^ irès-^reia. Le 3, sur les 10 Leures du matin, on vit ave*? la plus grande surprise, naître dans les en»ln>its bas de plusieurs maisons, des sources abondantes d'une eau très-claire, qui, après avoir rempli les caves, se répandit dans les rues ; dans le même temp> ou vit jaillir, dans plusieurs endr«jits du lit du ruisseau dont les eaux étaient encore troubles, des eaux très-claires et fumantes. Ce phénomène [dura trois jours, et la quantité des eaux jaillissantes, s^>rties (^ndant les trois jours fut évaluée à 43,:?00 toises cubes. On soup^nna que les eaux du ruis^au, dans rinondation précé^iente, s'étaient fait jour dans quelque cavité souterraine, placée sous la ville de rAiwntière, et que c'était cette même eau laquelle avait reparu par les différentes sources elles différents jets qu'on avait obser\-és. Cette explication, d'ailleurs asv-z naturelle, n'était pas propre à rassurer le> habitants de la ville de l'Argentière ; aussi furent-ils dans la plus vive inquiétude' qui n'a été ralmée que par le long temps qui s'est
écoulé sans accideut depuis l'observatiou de ce phénomène. Tout ce détail est tiré d'une lettre écrite à M. le prince de Beauvau, que ce seigneur avait remise à M. le comte de Maillebois, pour la communiquer à TAcadémie. »
Nous terminons ces détails curieux sur les sources si puissantes des terrains jurassiques , en rapportant les observations si intéressantes du baron d'Hombre-Firmaz. Elles sont consignées dans le tome XXVIII des Comptes-rendus des séances de l'Académie des sciences, page 501.
€ Je me propose, dit le savant narrateur des merveilles des Cévennes, d'indiquer dans cette note quelques fontaines ascendantes très curieuses, très-abondantes et que je ne crois pas connues ; par conséquent, je ne parlerai point des fontaines de Nîmes, d'Eure .près d'Uzês, de Sauve, etc; Non plus que de nos sources minérales d'Alais, d'Euzet, de Silvanès, etc., décrites dans divers ouvrages.
» Latour est un hameau adossé contre une montagne à droite du Gard 5 ^'^ 6 au nord-nord-ouest d'Alais ; la roche ainsi que toute la chaîne qui encaisse la vallée du Gardon , jusqu'à Pomarède, après les Salles, appartiennent à la formation du lias et de l'infralias. La source qui coule au pied de la montagne de Latour, serait prônée entre les plus remarquables si elle était plus connue. Elle sort de quatre à cinq principales ouvertures, ou pour mieux dire, de toutes les fissures des bancs du lias dans la longueur de l'écluse d'un moulin d'où elle s'échappe dans le Gardon. La source de Latour est une des plus abondantes du département du Gard ; il me suffit de dire qu'elle alimente seule le Gardon dans le temps de sécheresse, quand plus haut cette rivière se perd dans les sables.
> La Font-d'Arliude, 600 mètres au sud de ce village, 14^^ 80 au nord-est d'Alais, quoique moins considérable que celle de Latour, n'en est pas moins fort remarquable. Elle sort ras terre de la montagne néocomienne du Bouquet, arrose de belles prairies qui sont à sa base, et remplit un béai qui met en jeu deux moulins à farine ; elle fuit ensuite dans la Cèze, à un kilomètre et demi de sa source.
c^ la plus coasi]iféffabl& da Gard, après ceiie de Nimes, et je oe ws trop si, en éfé, elJe œ l'est pas «iaTantage. Elle sKud piês da TÎUajze, de plosiears éreots, dans une Sj^job uzé^abêie d^eariroa 25 mètres daos sa plas zrande iarp^nr ; elle soord aussi dans on basdn aa miiiea de Te^plasade, à cCié et dans les jardins à YenU'jHT, Deox canaax serrent à suq ée^olemeat : le principal , de six métrés de large, b>rié de parapets, tra- Terse en ligne droite on cours ombragé de Placanes d'enriron kù mètres de longoeor, toome ensuite derrière i'ëgiîse, Ters an moulin qai ne peat jamais chômer que £uite de blé ; le 9eoowi canal traverse les terres au sud de Goudargoes, mais trop an-dessous de leur niveau p>ur qu'elles en profitent.
> La BwUide dOmiol, l'^iô an sud de Goudargues, dépend de cette commune. Il sort du rocher sur lequel est bâti ce hameau, une source assez abondante pour «kre citée avec les précédentes. Comme à Latour, des filets d'eau nombreux coulent dans le réservoir même d'un moulin : mais ici, le trop-plein verse et circule dans les champs voisins et arrose les prairies entre la Bastide et la Cèze. Les paysans prétendent que cette source offre une intermittence singulière : elle cesse paifois de couler, le réservoir baisse, se vide en partie ; quelque temps après Teau revient abondamment. Os n'ont pas remarqué que ce phénomène arrivât à des époques réglées, ni plus fréquemment dans la saison pluvieuse ou dans les temps de sécheresse. >
iSonrc^s €lo« Terrains tert lettres.
Dans Farrondissemenl de Clermont : source près Beauregard. sortant du terrain tertiaire, temp. \^\ {i. décembre 1843).
Près de Chadeleuf, source sortant du terrain tertiaire, temp. l^\ ;i8 septembre 1848^.
Source à Gondolle, près Coumon , sortant du terrain tertiaire, temp. 1207 (29 juillet 1840\
A Lachaux, près Vic-le-Comte, source du terrain tertiaire, temp. Il* 9; à Brolac, temp. 1P7 (14 mars 1848>.
Dans PnrrofhdUsefnenl de Riom : à Aigueperse, source de Itoussel sortaût du terrain tertiaire temp. 13® 2. Source de NantUkt, même terrain , temp. 20*. — Source deLamatre, même terrain, temp. 13<>3 (24 octobre 1828).
A Artonne, près du château de Saint-Cirgues, source assez abondante, un peu calcarifère, sortant des calcaires tertiaires temp. 12» 8 (23 octobre 1848).
Source au village de Glenat, près Aigueperse, dans le calcaire lacastre, temp. 11^8 (14 avril 1849).
A Persignat, près Aigueperse, il existe à la base du village, \me source très-abondante et le sol même, formé de calcaire recouvert de cailloux roulés, contient aussi beaucoup d*eau; pour atteindre la couche liquide, on creuse des puits dans lesquels on trouve Teau , au-dessous du calcaire lacustre blanc , dès qu'on atteint une espèce de marne bleue compacte qui se délite à lair, marne que Ton retrouve sur plusieurs points de la Limagne.
Aux Carteaux , près de Randan , dans un champ , au milieu des cailloux roulés, source magnifique faisant continuellement osciller des sables blancs, temp. 12«2 (12 octobre 1856).
Petite source en sortant de Gimeaux pour aller à St-Bonnet, terrain tertiaire, temp. 12« (15 mai 1842).
A Teilhède, source, temp. 12<» 5. — Autre source un peu a^-dessous, temp. 12® 8. Ces deux sources sortent du calcaire ^anieux (28 mai 1842).
^^ns r arrondissement d'Issoire : source sortant des argiles ^'>leuses, temp. 15<» (9 août 1843).
^^ domaine de Boissat, canton dlssoire, source du terrain ^^aire, temp. 10« (l"mai 1849).
^ Saint-Martin, source sortant des argiles sableuses, temp. 13» (1^ septembre 1852).
•^ î^^onette, près Saint-Germain-Lembron , source sortant des ^^^ires tertiaires, temp. 12« (19 août 1843).
^^ns l'arrondissement de Thiers : à José , source en desc^^iant vers TAIlier, temp. 16® ; elle sort des cailloux roulés, «Miri qu'une autre source située plus haut dont la température «st 13o (9 septembre 1842).
Source k Laiiat, près Maringues, sortant des cailloux roulés, assez abondante : temp. 13*» 2 (9 septembre 1848).
Dans les terrains meubles, et particulièrement dans les terrains tertiaires composés de sables, de calcaires et d'argiles, les sources occasionnent quelquefois des glissements très-curieux qui viennent modifier la surface du sol. C'est ainsi que, dans la Limagne d'Auvergne, après les pluies continuelles et abondantes des derniers jours du mois de mai 1856, une foule de lambeaux de terrain ont glissés et se sont déplacés , par suite, de l'apparition de sources momentanées ou permanentes.
A Mezel, village placé sur la rive droite de l'Allier, une masse considérable de terrain situé à la base du puy de Mur était descendue et menaçait d'engloutir le village ; la base de ce terrain, déjà fortement détrempée, avait été délayée par les sources qui vienent du puy de Mur, et alimentent le village. Cette masse de terrain entièrement meuble et formée des débris accumulés sur les flancs de cette montagne, était descendue avec bruit jusqu'auprès d'un château appartenant à M. Ligier de la Prade, et laissait voir une énorme crevasse de 20 mètres d'écartement , avec un affaissement considérable. On y voyait un pele-mêlo affreux de Vignes, de Sainfoins et de pans de murailles.
Il s'est présenté dans cette circonstance un phénomène de plissement très-curieux : la partie supérieure du terrain commençant à glisser a comprimé la partie du milieu et Ta bombée et soulevée en la bouleversant, jusqu'à co que la partie inféreurc, délayée elle-même ou chassée par la masse accumulée contre elle , ait pu glisser en laissant retomber pêle-mêle les fragments du sol qui auparavant et pendant quelques instants en formaient la partie la plus élevée. Ou ne peut douter qu'un jj;rand nombre de brisures, de cassures et de saillies observées sur tous les points du globe n'aient eu une origine semblable, à une époque surtout où ces causes étaient plus énergiques.
Les habitants de Mezel ont remarqué que les eaux pluviales qui , ordinairement , se rassemblaient dans la dépression du plateau basaltique du puy de Mur, lesquelles mettaient un laps de temps très-long pour s'évaporer, avaient disparu subitement.
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trouvant sans doute dos fissures pour pénétrer sous la couche basaltique. Cette infiltration subite n'est sans doute pas étrangère au phénomène de glissement que nous venons de décrire.
Nous ajoutons ici comme appendice en dehors du département du Puy-de-Dôme, des sources observées dans le grès rouge du département de TAveyron, Tune à Espalion même, assez abondante, située près du pont, et marquant Ib^ 5, l'autre sortant du même terrain, mais sous un dyke basaltique situé sur la rive gauche du Lot, en amont de la ville, temp. 15® (28 juillet 1847].
CHAPITRE I
Le^ sources principales des départements du Puy-de-Dôme, ainsi que des départements du Cantal et de la Haute-Loire, sortent des terrains volcaniques. Nous les partagerons en trois groupe? : celles des terrains trachytiques, celles des terrains basaltiques et celles des terrains laviques.
n est quelquefois très-difficile de reconnaître la roche d*oii s'échappe une source, car dans ces terrains formés de nappes étendues ou d'assises superposées, l'eau sort presque toujours sous une couche. D y a de plus la difficulté de distinguer les trachytes des balsaltes, mais on conçoit qu'il e<^t peu important de saToir si la nappe volcanique qui prot^e une source appartient à l'une ou l'autre de ces deux roches.
Sources Axl Terrain tracl&ytiquo.
Les trachytes sont disposés en masses ou en coulées et c'est généralement soas les nappes étendues que sortent le> sources. Quelques-unes s'échappent par les joints àe< prismes ou par les fissures de la masse. Il en est même qui hltrent à travers les conglomérats ponceux. Nous plaçon's encore dans cette série les fontaines des phonolites.
Les terrains trachytiques constituent seulement quelques groupes sur le plateau central, nous allons citer un certain nombre de sources des domites de la chaîne de< Puys , du Mont-Dore , du Cantal et de la Haute-Loire.
Sources des domites de la chaîne des Pays, Nous n'y avons rencontré que deux sources , ou plutôt deux suintements peu abondants. Le dornite ou trachyte poreux absorbant Teau avec une certaine énergie, il est rare que Teau puisse sortir de cette roche. L'un de ces suintements est sur le revers du puy de Chopine et marque 11** 7 (14 août 1742). L'autre, sur le puy de Leirone, du côté du puy de Coquille, est tari très-souvent.
Sources du Mont-Dore et de ses environs. — Au-delà de Randanne, en allant au Mont-Dore, une belle source sort d'une coulée trachytique ou peut-être basaltique. Elle est abondante; sa température est de 7<»3 (3 juin 1832).
Plus loin et plus haut, à Pessade, une source, sortant du trachyte ou de ses conglomérats , marque 6<» 7 (3 juin 1832).
Plus loin encore , au creux de Palabus , au fond d'une vallée creusée dans le trachyte , les fissures de cette roche laissent échapper de nombreux filets d'eau à 5<»4 (25 juin 1840).
Avant d'arriver au Mont-Dore , l'eau coule en abondance au hameau de Prentigarde. Elle sort au-dessus du village sous une nappe de trachyte. Temp. 7<>2 (22 juillet 1842).
Près de là, de belles eaux sortent de la base du puy Gros et forment de petites cascades sur des masses de trachyte éboulées.
A Qneureilh, sur le bord même de la route, une source coule avec abondance dans une auge de bois. Temp. 9<> (21 juillet 1842).
Un peu plus bas , dans la vallée sur le bord de la Dordogne , rive gauche et en-dessous du salon de Mirabeau , on remarque une source qui ne parait pas être minérale. Sa température 15® (22 juillet 1842) est toutefois plus élevée que la moyenne de cette contrée. Peut-être vient-elle de plus haut et avait-elle acquis en ce jour de chaleur une température exceptionnelle , car une autre qui en est voisine ne donne que 13® au thermomètre.
Au Mont-Dore même , dans une petite rue en bas du village, une fontaine marque 10®, tandis qu'une autre source bien plus abondante , sortant du trachyte comme toutes les autres , accuse une température de 9® 2 (21 juillet 1842).
Ufifr soar».-»f tres^ab^D'iante existe au f«»Q«i de la vallée de la Cour et contribae à alimenter le niisseaa qui son de cette rallée. Temp. 3* seulement 6 juin 1848 .
Les sources de la I>^re, situées au-dessus du ravin de la Craie en montant au pic de Sancy. sont assez nombreuses et pi>?sêdent presque toutes une température de 3 à 4 deîcrés. Ce s-jut les plus froides de TAuverjnie. Leur ensemble constitue un rnis^au qui s'éciule sur im terrain tourbeux où il est as^sez profondément encaissé, puis il s'élance dans le ravin de la Craie et forme la cascade de la Dore.
Une source existe entre le puv Ferrand et le puy Gros. Sa temp. est de 4* 20 juillet 1842". — Une autre sur le puy Ferrand même, au-dessus de la vallée de Chaudefbur. Cette eau excellente marque 3*2.
A Besse, la source de la Poterne nous a donné &* 2 25 mai 1842} ; elle est très-abondante. Une autre source à la Ville-Tour, près de la Chapelle, a indiqué 8^ 8.
A la Groleix, au nord de St-Genès-Champespe , source abondante sortant du tracbyte ; temp. 7«3 30 auùt 1853\
A la base de Chambourguet , au-dessus de Fontanet, belle souice sortant aussi du trachyte ; temp. 5® 6 30 août 1853\
A Monnean-Haut ou Monneau- Grand et au-dessus de la Tallée de Chaudefour se trouve une source abondante ; température 8» 4 (23 juillet 18ô2''.
Plusieurs, sortant aussi du trachyte, exi^^tent dans le canton de Rochefort et peuvent être considérées comme faisant partie du Mont-Dore. Nous citerons «îoulement :
A Laqueuille, une source dont la temp. est 9*' ^27 juillet 1853 ;
A Douharesse, près la Roche-Sanadoire, une autre qui indique 10<> (15 juillet 1851}.
Avant d'arriver au puy de Prétie , près de Laqueuille , à une petite distance du croisement de deux chemins, il existe dans im petit enfoncement du sol , une très-belle source qui forme le petit ruisseau de la Pouse et qui va se jeter dans la Miouze à Chabois. Sa temp. 6*» 2 /27 juillet 1853» doit représenter à peu près la température moyenne de cette partie de<5 montagnes.
Une autre source se trouve plus haut, au-dessous du puy de Prétie , en se dirigeant vers un des sommets du puy d'Auroux. Elle sort très-probablement du trachyte comme la précédente; elle est très-abondante et marque 5<> 8 (27 juillet 1853).
Une troisième source , également abondante et sortant de la base de la banne d*Ordenche, nous donna le même jour 6^ 1.
De la base du puy de Montredon, canton de Latour, sort une source abondante; elle s'échappe probablement du point de jonction du trachyte et des conglomérats.
Beaucoup d'autres sources existent encore sur les vastes pelouses des montagnes des cantons de Besse, de Rochefort et de Saint-Amant-Tallende.
Sources des Terrains trachytiques du département du Cantal. — Ces sources sont très-nombreuses , et forment la tête de charmants ruisseaux qui coulent dans les vallées de ces belles montagnes. Nous en citerons quelques-unes seulement.
La font de Cère, près du Liorant, source très-froide, origine de la Cère.
La source de Dienne , un peu au-dessous du village ; température IQo 9 (18 juillet 1840).
Source de Tauberge de Pra-de-Bouc ; temp. ô^. — Source plus élevée que celle de Pra-de-Bouc , au-dessous du plomb du Cantal ; temp. 4*> 5. — Autre, plus élevée encore; temp. 4'» 1. — Source au-dessous du plomb du Cantal, au sud-ouest; température 3° 9. — On voit que la température de ces sources s*abaisse à mesure que Teau s'élève et d'une manière assez régulière.
Source sur la montagne en haut du Falgoux, en allant à Salers ; temp. 8*> (19 juillet 1840).
Très-belle source sur le puy Mary, en face de la vallée de Cheylade; temp. 4o9 (19 juillet 1840).
Source à Coindi, près la vallée de St-Chamand; temp. 11® 2 (20 juillet 1840).
Parmi les sources du terrain phonolitique de la Haute-Loire, nous citerons : la source de Saint-Pierre-Eynac ; temp. 10® 9 (26 juillet 1843);
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Dans les cantons de Rochefort et de Saint- Amant-Tailende,
source à Recolenne , peu abondante ; temp. 12<» 2 (23 sep-
tembre 1848).
Source de Neuville, dans le village; temp. 10" (6 octobre 1848).
Soturce à Zanières, temp. 8o 5 (11 août 1848).
^Source à Fonclairant, temp. 9o (12 août 1858).
Souroe en allant de Randanne à La Cabane, abondante,
temp, TT^ 8 (26 juillet 1828).
Soiiroe près de La Cabane, en venant du Mont-Dore; temp. 13*
probablement trop forte (23 juillet 1842).
Soviroe près de Murat-le-Quaire, sur la route à droite; temp.
^***» poixt être aussi trop élevée (22 juillet 1850).
^^viï*o« près de la cascade du Trador, non loin de Laqueuille,
temp. »o (27 juUlel 1850).
Soiax^oe au pied de la Banne d'Ordenche ; temp. 6<> (27 juillet 1853).
"^ns les cantons de Besse et de Latour : source qui naît aan» 1^ prairie et alimente les fontaines de Besse ; temp. 9* i^^ nx^^ 1842).
®<^viarxîe du Verdier, près Besse; temp. 9<» (24 mai 1842).
^^^XT^ce de Bertère, près Besse, au-dessous de la route; ^r^P^^ature 7«; — un peu plus haut, dans un pré, autre source
^"^ abondante; temp. 7« (24 mai 1842).
^^'O^ice du lac de la Faye, à la base du puy de la Vaisse; ^^P- «o 6 (29 août 1851).
^^ ^ergonne, près d'Issoire, coule un ruisseau dont la source > ^^tnée sur la grande nappe volcanique. On voit Teau s*é-
^Pper de tous côtés sous le plateau de dolente. j^^^^^-belle source près du lac Chauvet; temp. 6*» 8 (22 octobre
^ns le canton d'Ardes : A Saroil , source sortant du basalte, P* 10<* (13 septembre 1855); à Anzat-le-Luguet , source assez ^^nte; temp. 12® (17 septembre 1855).
'^'U Luguet, source du côté d'Anzat; temp. 8<>9 (18 septembre
^^ource à Vins-Bas, peu abondante, temp. 16® 5, évidemment '^^uffée (17 septembre 1855).
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sibles qui se condensent sur ces montagnes poreuses. Ces eaux sont aérées et, peut-être même, une portion d'air y est-elle confinée en même temps que la vaj>eur d'eau. On sait avec quelle facilité les coq)S poreux peuvent absorl)er les gaz et les condenser sous un petit volume. Les scories et les pouzzolanes sWhauffent quelquefois, en été, jusqu'à 60 degrés sous l'influence du soleil; elles peuvent se refroidir pendant les nuit-; d'ét<5 a+ 5^ oi mémo à O». Ces produits volcaniques i)Ourraient donc absorber, en se refroidissant , un volume de gaz égal au leur. Cet air condensé, absorbé en même temps que la ros('^e qui toml)o , se trouve alors dans les meilleures conditions pour so dissoudre et se laisser entraîner dans ces .eaux pures et savoureuses , dont ceux qui ont voyagé en Afrique ou dans certaines parties de l'Europe «avent apprécier tous les avantages.
M. E. Robert indique en Islande des sources abondantes qui sortent, comme en Auvergne, de rextrémit^î des counints de lave. € Nous atteignîmes ensuite Arnardrangur (rocher de l'Aigle), bœr construit au pied d'une coulée de lave, des'jous laquelle s'échappe, non pas une source, mais, à la lettre, une petite rivière qui parcourt probablement un de ces canaux tortueux qui existent ordinairement au sein des champs de lave. Cette dernière lave appartient au basalte, et les (échantillons que j'en ai pris sont cellulaires et remarquables par leur surfaco vernis^«'»e. » (Voyage en Islande, 1"* i)artie, p. 225).
De Humbolt cite aussi la rareté des sourc<N dans les Cordillières, composées de roches poreuses ou de roches brisi'^e^. € L*eau infiltrée, dit-iJ, au lieu de so réunir dan-^ de |>etits !)assins souterrains, se perd dans des fentes que d'anciennes rtjvolutions volcaniques ont ouvertes. Elle no sort qu'au pied des Cordillières, près des côtes, où elle forme un grand nombre de ri^âères dont le cours, à cause de la configuration du pays, est de peu de longueur. > (Essai politique sur la Nouvelle-Espagne, t. I, p. 282).
Il est assez remarquable que les sources des laves et celles des glaciers, dans les vallées des Alpes, aient entre elles une certaine analogie. Dans les Alpes, c'est un courant de glat.'o qui remplit la vallée; toutes les eaux pluviale^, tout(»^ le<< eaux de fusion
— Sipénétrant par des fissures , descendent sous le fleuve glac^ et viennent sortir à son extrémité inférieure. Ce sont des abondantes qui parfois sortent de grottes azurées formées la glace.
En Auvergne, ce sont des courants de lave qui sont descendus-ss dans les vallées. Toutes les eaux de condensation et d'infiltration, pénétrant aussi par des fissures, descendent sous le fleuve^ de feu et s'échappent à son extrémité sous dos voûtes incendiées aujourd'hui refroidies.
Il y a toutefois ime bien grande différence dans Taspect et dans le volume des eaux. Dans les deux cas, c'est en été que les eaux abondent, la fusion des glaciers est plus conjsidérable pour les premières pendant les jours chauds , et la condensation des vapeurs sur les cônes de scories contribue aussi, pendant Tété, à augmenter le volume des sources volcaniques bien moins abondantes en hiver. Mais tandis que les sources des glaciers ont des eaux troubles et laiteuses, celles des courants de lave sont d'une limpidité absolue. Elles sont constamment filtrées à travers des niasses de scories, tandis que celles des glaciers recueillent et entraînent tous les détritus et les parcelles imperceptibles détachées par la lente progression de Feau congelée.
Il nous serait impossible de décrire et même de mentionner toutes les sources des terrains laviques ; nous ne citerons qu'un petit nombre d'exemples.
Le lac Pavin, près de Besse, offre des sources nombreuses dans son pourtour. Les plus importantes sortent sous une nappe de lave située presqu'en face du dégorgeoir. Elles descendent en cascatelles dans le lac. Temp. 5° 1 (15 juillet 1832), 6« (24 mai 1842).
Près du puy de Montsineire, on voit aussi une très^beUe source abondante , qui remplit un bassin où végètent des Confervas. Temp. 50 2 (17 juillet 1847).
Â Font-Clairant, sources abondantes sortant de la lave; temp. 8^ 8 (P' juin 1848).
Près de Randanne, sur le chemin qui conduit au Mcmt-Dore, source sortant d'une lave poreuse; temp. 7<> (3 juin 1832).
Soiirce d*Empois, près du Coalhon et du plateau de Moutauzin, près de Randanne; teuip. 8° 7 (9 août 1841).
Source de Corûpains. La coulée de lave de Montsiaeire descend rapidemeut à Compains, et, eu passant à Chaméane , elle émet une très-belle source qui se précipite avec la lave au fond de la vallée. Cette eau, recueillie avec soin, est dirigée sur les pentes irrégulières que les flots de lave ont formées eu descendant à Compaius, ce. qui donne au paysage Taspcct le plus pittoresque.
Le volcan du Tartaret, qui s'élève près de Murols, a donné naissance à une coulée de lave très-étendue qui passe à Murols, a Saehapt près de Saint-Nectaire, à Chamj)eix et qui va s'arrïHer à Neschers. Des sources très-belles sortent sur plusieurs points de cette coulée et ont été sans doute la cause déterminante de la position de plusieurs villages. Les j)lus belles de ces sources sortent de la lave à Saehapt. Leur température, le 22 juillet, était exactement 9^ 5. Elles arrosent de larges touffes de Callitriclies, fixées sur des scories qui couvrent le fond des ruisseaux et dont la température reste la même en hiver et en été.
Nous avons trouvé 9<^ 6 le 7 août 1847. Quelques sources moins abondantes de la même localité indiquaient lO»» et même l(ys Ie2dmai 1842.
Dans la chaîne des puys de Dôme et toujours à l'extrémité des courants de lave , on remarque un grand nombre de belles sources ; une des plus élevées existe derrière le pu y de Dôme au pied du Petit-Sault. Sa température est de 7".
Près du puy de Dôme, le village de Ceyssat est un des points où Ton rencontre le plus grand nombre de sources, la plupart échappées d'une coulée qui part du petit puy de Dôme, des ooulées de Barme et de Montchié, peut-être aussi do la coulée da puy de Côme et de celle du puy Salomon ; on voit Teau sortir de tous côtés sous tous les rochers.
La masse et retendue de la lave du puy de Côme permettent aux eaux pluviales de s'infiltrer facilement sur cette vaste surface. Elles sortent en abondance à Pontgibaud, au point de refroidir les eaux de la Sioule. Cette coulée fournit encore la belle
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L'ertrêmiiè du cx^urani du puy de Barme, qui arrÎTe au hameau de Cbez-Pieme, y verse uae e.au magnifique :* d'autres souiœs sortent j Jus loin, aux Gêrys, d'autres au villace des Tavernes, et enfin, il en existe encore aux Girots, ou vient se terminer un courant de lave. Le ruisseau de Cnei-Pierre recueille donc toutes les eaux de Ceyssai, et rtN;v-^it ene-»re en passant celles de rétang du Grand-Pré qui est une des source^ les jdus considérables de TAuvergne. C'est encN>i>e une C'>ulêe de lave qui laisse échapper cette magnifique fontaine. Toutes c^*^ eaux se jettent dans la Sioule près d'Olhv.
Le puy de Pariou, l'un des principaux c-^nes de scories de la chaîne des Puys, avec ses cratères et les laves qui s'en sont écoulées, pnxluit aussi plusieurs sources qui descendent jusque dans la plaine, assez, pit^ de Clermont, IVjâ, près de la montagne, sort la fontaine du Boiwr, la souiw la plus élevée et la plus froide ; tenip, 7\ Ou irom^^ au hameati deCbei-Vasson, une assez belle sounv dont la temjx^rature est de ïî^'ô. Un peu plus bas, une petite source s\vhap|>e dots }x>urroîanes, à Oitines, et n*appartient |>outHMrc* jvis à ot^tte ckmiKv: lemp. 9*^ ? 11 mai 1848).
La coulée se divise on deux branches : Tune d'elles descend i Viilars et Ton en voit jaillir une belle source, en-dessous du village, dans une prairie; temp. 10*' 5 (14 juillet 1842). Un />en plus bas, autre source dans le bois ; temp. 10® 3. Et enfin, i Kontmort, source considérable à Textrémité de la coulée; toinp. 9« 9. L*autre branche passe au Cressinier où elle donne aoe source, temp. 9« 5 (21 décembre 1831), et abandonne un vér&taible ruisseau à Nohanent où cette source, dont la température ©st de 9<> 5 (18 mai 1832), a fixé le séjour des blanchisseuses. I>os laves indiquées par plusieurs points éruptifs se monau pied du puy de Ddnie en face de Clermont, et ont grande importance au point de vue hydrographique. Elles a-bx'ltent l'eau qui est absorbée par la masse imposante du puy ^^ I>ôme, et la laissent échapper sur plusieurs points de leur ^'^^jet. La première de ces sources qui sort, très-probablement, <^^ cette lave est recueillie dans la cour d'une maison dite d'Au- ^^^^tin. En suivant cette lave et en traversant la grand'route avec ^•-l^, on arrrive à Font-de-l' Arbre où de nombreux filets d'eau , sortant des rochers de laves, commencent à former un petit isseau. Ces filets ont pour temi^érature, selon leur volume, 9» ^^**, 8*>, 5 ou une moyenne de 9®. — Une autre source plus abon- ^ïïte et dont la température est de 8®, est entourée de grosses et sert principalement aux usager des habitants ; elle est profonde et d*une limpidité parfaite. — A jKîiîie a-t-on passé I^ont-de-l'Arbre que Ton arrive à Fontanat, village situé dans dallée et encore bâti sur la lave, qui, en cet endroit, s'élève ^n petit monticule désigné sous le num de Chuquei d'Au- *o»#r. Plusieurs sources s'échap|)ent de cette lave ot vont réunir rs eaux à celles du ruisseau que la pente do la vallée change, o.r ainsi dire, en torrent. Partout on voit des filets d'eau vive ^^ i sortent d'une roche noire ; partout on entend le bruit des ^"ïi-oiilins qui commencent à la Font-de-l'Arbro ]x>ur ne finir H'^i^'à Clermont. Une source est plus considérable que toutes les ^vitres, et sort avec bruit près d*un ancien moulin bâti au niveau ^u ruisseau. On appelle cette source le canal, et effectivement, ^ la manière dont elle s'échappe, il semblerait qu'elle est ^Joaçnée de plus loin. Cette idée a été propagée par un ancien
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Enfin, uu peu plus luiu ou plutôt un jjeu plus bas dans la
vallée, s'ouvre une dernière grotte à l'extrémité de la coulée ;
c'est celle qui recueille le plus d'eau ; elle alimente la ville
de Clennont par un conduit de 3 à 4 kilomètres de longueur.
L'oix^erture de cette grotte a été également creusée par les
ea.111^ sous le courant de lave; tous les filets d'eau ont été
axueoés dans un grand bassin; on y a même fait arriver, par une
route souterraine, une source qui est placée au-dessus de la
preaxiière grotte, dans laquelle souvent elle déverse son trop
plein. Ces sources viennent se rendre par dix ouvertures dans
un jp*emier bassin où elles déposent le sable et les graviers
qvl'oUes ont entraînés, et leurs eaux réunies, versées dans un
àutj*e bassin, tombent immédiatement dans un canal qui le^
conduit à Clermont. Arrivées au point le plus élevé de la ville,
le-^ oaux montent par des tuyaux de pierre de taille dans une
ebctnabre voûtée qui tient à la salle de spectacle. Elles s'é-
petziolient dans un beau bassin, et au moyen do robinets, on
les distribue dans tous les quartiers de la ville.
T^^ous avons déjà donné la température de ces sources; elles indiquent à peu près la température moyenne du terrain et par conséquent la moyenne annuelle des difierents points où elle?? s'éohappent.
'^^ les comparant, |)our résumer leur température, nous avons eti moyenne :
centigrades
Grande source de Font-de-l'Arbre 8«» 5
l^oiitanat, source près du village 8** 3
Kontanat, source du canal 8^1
P'ontanat, source de la prairie 9*
ïloyat, source des grottes 11'
^^^"'txs avons trouvé cette dernière température pendant les
S^^^ci^ froids de décembre 1829. Les grottes ressemblaient
pratô^ à: des cavernes volcaniques qu'à des sources d'eau froide ;
^^ ^Ancs de lave noire f)araissaient au milieu de la neige et
^^^ paiow de la grotte étaient encore tapissés de verdure ;
une vapeur épaisse sortait constammeut de Touverture et disparaissait bientôt dans Tair. Le ruisseau lui-même, et toutes les petites sources dont les eaux se rendent dans le vallon, répandaient cette même vapeur, qui ne s'élevait pas au-dessus de la coulée de lave. Cette vapeur était due à la grande diflTérence de température des eaux et de l'atmosphère. Le thermomètre était à 19° au-dessous de et les eaux étaient à 11® au-dessus; il y avait donc une différence de 30 degrés. L'eau paraissait chaude lorsque l'on y plongeait la main et la neige fondait sur son passage.
La quantité d'eau qui sort de la lave depuis Font-de-l'Arbre jusqu'à l'extrémité de la coulée est énorme et serait très-difficile à calculer. Celle qui est recueillie dans la dernière grotte , pour le service de la ville de Clermont, est de 1600 litres parm'mute, mais cette quantité diminue en hiver d'environ 700 litres. On peut évaluer la quantité totale des sources de la vallée à quatre fois celle de la grotte de Clermont. Ce serait donc 64 mètres cubes d'eau qui sortirait par minute de cette longue coulée. Une telle quantité ne peut être fournie que par un immense drainage. Nous avons déjà dit que le puy de Dôme, par sa grande surface, par sa roche poreuse, et surtout en agissant comme réfrigérant, était la cause principale de cette alimentation. C'est donc à la coulée de lave qui part de sa base et non à celle de Gravenoire, qui descend aussi jusqu'à Royat, qu'il faut attribuer l'énorme volume d'eau de ces sources. La surface de Gravenoire et de ses laves n'est pas assez considérable }X)ur fournir ces 64 mètres cubes par minute.
Il faut ajouter à l'eau absorbée directement, toutes les pluies qui tombent, non-seulement sur les sommets, njais sur la surface des laves et sur les versants de la vallée ; c'est un drainage on grand.
La difïérenco considérable dans le débit de ces sources en hiver et en été, est attribuée, par les habitants du pays, à l'irrigation des prairies. Comme elles sont presque toutes sur la lave, et que d'ailleurs l'eau répandue descend toujours sous la coulée, il est possible que ce soit la véritable cause de cette grande différence en faveur de l'été. Nous sommes tenté, cependant.
dV voir aussi, ot peut-être même comino cause prépondérante, le pouvoir d'absorption direct que possède la masse et la roche poreuse du puy de Dôme. Quand on voit , pendant tout l'été, les nuages se précipiter sur ce cône de domite, le coiffer ou se fondre sur ses flancs, on comprend la part qu'un tel condensateur peut apporter dans le débit des sources qui lui doivent leur origine.
Le puy de Gravenoire, qui élève à trois kilomètres de Clermont son cône de scories, a émis aussi des sources limpides sur le trajet de ses laves. On pourrait peut-être lui attribuer une partie des eaux qui existent dans la partie haute du village de Royat. Ses plus belles sources sortent de l'autre branche de la coulée. Celle de Boisséjour est la plus rapprochée de la montagne, sa température est de 12° [2 juin 1842). Plus loin, est celle qui alimente le village de Beaumont ; temp. 11® 5 (2 juin 1842). — A son extrémité inférieure est la grande source de l'Oradou, qui sort aussi de la lave. Sa température est de 13« (16 juillet 1842).
J-.es puys de Jumes et de la Coquille, aidés peut-être de quelques puys voisins, ont donné une très-belle coulée de lave à l'extrémité de laquelle sortent les belles sources de Saint- Vincent. Leur température est de 10<». Les sources de Féligonde sortent vraissemblablement de la même coulée.
Le puy de Chanat laisse aussi sortir une lave, à l'extrémité de laquelle existe la source du village. Sa température est 9<».
Une lave qui s'épanche du puy de Clerzat laisse échapper près du puy de Mouillebout, au village de l'Etang et près de Sayat, des sources dont la température varie de 10° h. 10*»,8 (l*'^ juillet 1841). Il est possible que certaines sources de Sayat soient dues aussi à la coulée de lave de Jumes et de la Coquille.
Le puy de la Nugère représente sur une vaste surface le plus bel appareil volcanique de l'Auvergne. Il est entouré de plusieurs cônes de scories qui, probablement, conduisent leurs eaux sous ses laves; aussi des sources très-pures et très-abondantes s'échappent sur plusieurs points de son trajet. La première et la plus élevée est celle de Vol vie; elle sort entre
deux coulées de lave dont une noire, compacte, inférieure, appartient peut-être à d'autres puys que celui de la Nugère uu provient, du moins, d'une éruption antérieure ; l'antre tendre et poreuse sort très-distinctement des cratères de ce volcan et s'arrête à Volvic. Nous avons trouvé sa température de 9® 5 le fO juin 1841 et de 7* 4 le 29 juin 1848. — D'autres sources viennent sortir plus loin à Saint-Genès-l'Enfant et à Marsat, mais elles ne proviennent pas de la même coulée. On voit descendre au-dessus de Volvic le ruisseau de Viallard. Autrefois mn cours a été intercepté par la lave et il en résulte un petit lac dont le fond d'allurion e^t facile à distinguer. Aujourd'hui ce ruisseau s'est firayé une issue sous la lave et ses eaux, filtrées pendant un trajet de trois kilomètres , contribuent sans doute à alimenter les beUes sources de Saint-Genès. Là, en effet, Teau pure se rassemble dans de vastes bassins et une partie, dirigée sur Riom, sert à alimenter les fontaines de la ville. Enfin, cette coulée de lave noire ou peut-être une autre encore, plus inférieure et plus ancienne, se prolonge et s'arrête à Marsat, près de Riom. Une très-belle source sort sur le bord de la lave par trois ouvertures, produisant des quantités d'eau très-inégales. Toutes ces eaux marquent 11<> (20juinl84r; nous avons trouvé le* 6 le 29 juin 1848. — Une de ces sources e^ enfermée dans un joli portique avec deux chapiteaux anciens. On voit au-dessus du portique un Christ a\'ec le millésime de 1547 ; près du Christ se trouve la Vierge ; saint Jean y était aussi placé, mais il a disparu pendant la tourmente révolutionnaire et n'a pas été retrouvé. Le beau lavoir établi prèsr de cette source, a permis de constater qu'elle augmentait beaucoup en été comme celles de Rojat.
CHAPITRE V
BéMt, ée îm Tcntpératnre et de fai CmmposHIm
ém l'Ea» ûtm fêmi
I>u 0^l>it otl €fu V01uiVà<îr des flSourcCM.
On conçoit tpè^bien que le débit des sourees doit être extrêmement vaeriable selon le$ loeaiitos, selon la nature da terrain d*où eltes' sortent, selon les saisons et les influences météorologiques.
Les- Sources doivent leur origine à la pluie, à la neige, à la fonfie des glaciers, aux brouillards et aux montagnes frappées par de Tair chaud. Leur alimentation, dépendant de toutes ces causes, doit tarier comme leur intensité.
Nousavons ru combien le terrain modifiait le débit des sources. Faibles dans les terrains primitifs , abondamtes dans les terrain-^ jurassiques et crétacés, et daus le? terrains lavrques, elles ont un débit moyen dans les autres natures de sol.
Les- saisons niodifiant la température et faisant varier les quantités dé phiiê, produisent nécessairement des variations dan^ le débit deseaux. Certaines sources cessent et s'arrêtent complctcment pendant les sécheresses. Cet effet est d'autant plus prompt que le bassin d'infiltration de la source est plus petit. Une (ois le terrain égoutté, Teau tarit, et quand la pluie revient, il faut un certain temps pour que le sol soif imbibé de nouveau et que la source recommence à couler.
Da^îre* . iz;i>?çei>2A2ift?t> ie !a s^eti-^reç^e . s^jaz .f acctit plus a&omiarvs q^ r la jrmf)»éfanire ^« z L::s •irT'êe- TeljEs sont les «oarces «ie ai:« 2raa?is £i?cties. tet> .;:i«r !•* Rni!-cie. le Rîïia, BifiiQées par des idaci^ar> di-c: la fisâra >":'p=r^ en é^.
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4?^ easx ^a'ir'
Il faut donc quelquefois très-longtemps , plus d'une année , pour que la goutte de pluie qui descend sur un point vienne sortir à la source voisine. Il faut qu'elle s'imbibe d'abord et qu'elle pénètre par une sorte de cémentation. Il faut qu'elle suive les canaux imperceptibles qu'elle rencontre, qu'elle se réunisse à d'autres gouttelettes et qu'un voyage souterrain s'effectue dans des conditions très-diverses, jusqu'à ce que, rencontrant une couche imperméable et inclinée, elle vienne sortir et couler sur le sol. De là, toute l'influence de la nature géologique du terrain sur le nombre et le débit des sources d'une contrée. On ne peut disconvenir cependant que le débit ne soit généralement en rapport avec la quantité de pluie qui tombe. Il n'a pas fallu un grand génie d'observation pour découvrir ce rapport, et si Bernard de Palissy, auquel on attribue cette découverte, ne l'avait pas énoncée, il est probable qu'elle n'aurait pas attendu longtemps pour être mise dans tout son jour.
Nous n'avons pas dans le département du Puy-de-Dôme de sources à très-grand débit. Nous avons cité celles de Royat qui alimentent Clermont, et nous pourrions y ajouter celles de Riom provenant du puy de la Nugère et celle de Saint-Vincent qui sort de la vaste coulée des puys de Jumes et de la Coquille.
Nous citerons seulement deux exemples en dehors de l'Auvergne, pour donner une idée du débit de certaines sources. Ainsi, € le citoyen Tristan a mesuré à la fin de la grande sécheresse de l'an IX, les sources du Loiret, et il a constaté pour la grande source un débit de 32 ou 33 mètres cubes par minute, et pour les deux autres sources environ 10 mètres cubes » {Journal des Mines, t. XIII, p. 33). M. Ville cite une source désignée sous le nom de Ain-hou-Mezzoug , située entre Constantine et Satna, source dont la température est de 23<»7 et le débit de 900 litres par seconde. C'est une véritable rivière. (Ann, des Mines, 6™* série, t. VII, p. 125). Nous ne connaissons pas de sources qui débitent davantage; mais celle de Vaucluse dans ses débordements peut leur être comparée.
On connaît des sources artificielles dont le débit est énorme. Le puits de Sidi-Amran , en Algérie , donne 4000 litres par minute, et celui de Passy, à Paris, 5000.
Le thermomètre plongé dans une source n'accuse pas toujours une température constante, et les causes de cette variation sont faciles à saisir. Elles dépendent du débit de la source, de la saison et de la profondeur. Si une source est très-abondante, si elle coule rapidement, si elle arrive d'une certaine profondeur, riafluence des saisons ne se fait pas sentir et Teau reste à une température constante ; mais si, au contraire, il ne sort du sol qu'un filet d'eau, il accuse le degré de chaleur que le terrain a pu acquérir par l'insolation, ou le refroidissement qu'il éprouve par une chute de neige ou par une gelée prolongée. M. Becquerel a fait observer, dans les Comptes-rendus de l'Académie des Sciences pour 1862, que les pluies peuvent aussi modifier la température des sources, selon la quantité d'eau qui tombe en chaque saison. En Allemagne et en Suède, où il tombe plus d'eau en été qu'en hiver, les sources sont réchauffées; c'e*?t l'inverse en Norvège et en Italie, où il tombe plus d'eau en hiver, les sources sont refroidies, La difiFérence entre la température des sources et celle de l'air est d'autant plus grande qu'on la compare dans des régious plus voisines des pôles. « Les Lapons, prè^ d'Uméo, sous le 65"« degré de latitude, se rafraîchissent à des sources dont la température , au mois d'août , est à peine de 2 à 3<», tandis que le jour, la chaleur de l'air s'élève à l'ombre, dans ces mêmes régions boréales, à 26 ou 27<>. Dans nos climats ^mpéxéSf en France, eu Allemagne, la différence feutre l'air et Jle^ sources n'excède jamais 16 à 17® ; entre les tropique?, il est ipâma rare qu'elle s'élève à 5 ou 6 degrés. » (De Uumboldt, Vçy. atiQO Rég. équinox-, t. in, p. 22.)
Acorhi rapporte que les sources qu'il rencontrait en LapoQie donnaient quelquefois une température de 4 à 5 degrés, tandis qu'à cette même époque, au milieu de l'été, la surface de l'eau était à Id^ et l'atmosphère marquait 25'' [Acebbi, t. U, p. 344].
Il est évident que la latitude et l'altitude ont une grande part (U^i3 la température des sources^ Nous avons vu celles du Mont- Dore se refiroidir à mesure que l'on s'élève; mais il y a aussi des exceptions. M. Daubrée, qui a étudié attentivement la tempéra-
tare des sources dans la vallée du Rhin, la cliaiqe des Vo^s et le Kaiserstliul , a trouvé que € dans ces contrées et à toutes les hauteurs il y a excès de la température moyenne des sources sur celle de l'air : cet excès, à Taltitude de 212 mètres, est d'en- \4Ton 0** 6 ; mais il croît avec la hauteur, de telle sorte qu'à Saint- Ulaise, dans la Forêt-Noire, à 771 mètres d'altitude, l'excès est d'environ P 6. Un excès de température de même sens s'observe dans les contrées centrales et septentrionales de l'Europe , où il tombe plus d'eau en été qu'en hiver, ainsi que De Buch l'a depuis longtemps remarqué. Il y a encore une circonstance qui contribue sans doute à élever la température moyenne des sources audessus de celle de l'air, dans les régions froides, où la température de l'air est, pendant plusieurs mois, au-dessous de zéro, c'est que l'eau qui tombe pendant l'hiver sous forme de neige, et souvent à plusieurs degrés au-dessous de zéro, ne peut s'introduire dans le sol avec sa température primitive; elle ne s'écoule vers les réservoirs des sources qu'après s'être préalablement échauffée aux dépens de l'atmosphère, au moins jusqu'à zéro. Quant à la valeur numérique de l'excès de température des sources sur celle de l'air, elle est plus faible qu'on ne serait porté à le supposer au premier abord, ep songeant à la rapidité avec laquelle la température du $()1 croît dans la profondeur, fin laissant, en efiFet, de côté les sources qui sortent des failles ou du terrain basaltique, on n'en trouve pas dans celles qui ont été observées jusqu'ici, dont la température dépasse la température moyenne de l'air de plus de 1° 6. Si l'on réunit toutes celles de ces sources dont la température dépasse de plus de 2 degrés la température moyenne du lieu d'où elles sortent, on voit en effet que, en dehors du Kaiserstuhl, toutes ces sources sortent de failles ou de lignes de dislocation. Telles sont les sources de Kûttolsheim, de la papeterie de Reichsoffen, de Châtenois, de Soultz-les-Bains, de Niederbronn, de la papeterie de Wassslone et toutes les sources telles que le Hube, Erlembad, Badenweiler,
Bade , Wibdbad , qui sont depuis longtemps connues comn[ie thermales.
» En résumé, la température, en dehors du massif basaltique du Kaiserstuhl, est assez uniforme pour que toute source doat
la température dépasse seulement de 2 degrés la température moyenne des sources de même altitude, décèle avec certitude une dislocation locale dans la structure du sol ; ces sources participent donc déjà au gisement des sources thermales dans la catégorie desquelles on doit les ranger. Pour le géologue, le thermomètre est donc comparable à une sonde, puisque, dans beaucoup de contrées, il est susceptible de faire reconnaître l'existence de failles et d'autres dislocations. > (Comptes-rendus de l'Acad. des Sciences, t. XXVIU, p. 496 et 497).
Outre les causes qui peuvent faire varier la température des sources dans l'intérieur du sol, il faut encore ajouter la température des pluies. M. Renou dit avoir remarqué en 1860 dans un grand nombre de sources une chaleur excédente qui ne pouvait provenir que de celle de 1859. Sauf ces légères influences, les sources indiquent ordinairement la température moyenne annuelle du lieu d'où elles sortent. Elles suivent cette règle en Auvergne, où leur degré de chaleur varie de 3 à 12**, comme on a pu le voir dans le tableau que nous avons donné. Ce sont les sources qui s'échappent à l'extrémité des coulées, sources abondantes et limpides qui offrent le moins de variations.
Lorsque des sources du plateau central de la France ont une température qui dépasse 12<», on est à peu près certain qu'elles ont subi l'influence de la saison ou bien ce sont des sources minérales , car, en aucun point de l'Auvergne, la moyenne annuelle ne dépasse 12^.
Lorsque ce sont des eaux minérales pures ou mélangées, elles peuvent atteindre une température très-élevée, mais comme nous avons consacré deux volumes à l'étude des eaux minérales et thermales , nous ne devons pas y revenir de nouveau.
I>e la Oomposition de l*E2au dos iSouroos.
Il n'est rien de stable dans la nature et l'eau des sources est loin de présenter toujours la même composition chimique. Il y a toutefois une remarque à faire à ce sujet : c'est que les eaux de sourcesL non minérales ont une composition qui paraît dépendre dos terrains qu'elles traversent et qui doit varier selon la nature
de ces terrains, selon Tintensité des pluies, etc. Les eaux minérales ont une composition indépendante des terrains ; elles vont chei^her leurs principes minoralisateurs dans l'intérieur du sol, en dessous des roches cristallines, près de la surface d'action chimique de Técorce terrestre. Loin de puiser leurs matériaux dans les couches où elles passent, ce sont elles qui ont créé ces terrains quand ils appartiennent aux sédiments chimiques. Mais nous n'avons pas à nous occuper des sources minérales et nous revenons aux eaux d'infiltration.
L'importance des sources est si grande dans tous les usages de la vie que leur situation a presque toujours déterminé celle des hameaux, des villages et môme des villes. L'agrandissement successif de ces dernières a forcé les habitants à faire venir quelquefois de très-loin et à très-grands frais Teau de sources plus ou moins abondantes et plus ou moins pures. On a dû par conséquent chercher les moyens pratiques de reconnaître la pureté des eaux sans recourir à une analyse rigoureuse, toujours longue et difficile. Il importe en efifet de se renseigner sur la nature de l'eau avant d'engager des capitaux considérables dans l'aménagement et la conduite des sources. On obtient cette analyse pratique au moyen d'une dissolution de savon titré et une burette graduée, dite hydrotimèlre, procédé que l'on doit à MM. Boutroa et Boudet et qui est bien suffisant pour apprécier certaines qualités des eaux. On peut par ce moyen déterminer rapidement la proportion des sels de chaux et de magnésie contenue dans les eaux. Or, ce sont généralement ces sels qui donnent à l'eau sa dureté et qui la rendent impropre à dissoudre le savon, à cuire les légumes, etc.
Mais les eaux potables doivent avoir d'autres qualités que la pureté chimique indiquée par l'hydrotimètre ; elles doivent être *^rées; elles doivent contenir et renferment, presque toutes, un P^^ de chlorure de sodium décelé par le nitrate d'argent. Elles doivent être exemptes de toute matière organique en dissolu- ^^^^ 9 ce qui les rend malsaines et rebutantes quand on connait 1 origine de ces matières. Certaines sources donnent à l'hydro- ™^tre un degré de dureté bien plus grand que les eaux de
rivière et néanmoins elles doivent toujours être préférées. Ainsi,
t'éau de Seine, si vantée des Parisiens, donne, en effet, un degré de pureté bien supérieur à celui de l'eau de la Dhuis et de plusieurs autres sources, et cependant l'eau des sources est préférable en ce qu'elle ne contient pas toutes les impuretés organiques de la Seine. On objecte, il est vrai, que l'eau de la Seine filtrée est parfaitement limpide et ne contient plus rien : il est heureux pour ceux qui sont obligés de la boire do conserver une telle illusion. Le filtre ne peut arrêter que les corps en suspension, il laisse sortir tous ceux qui sont sol u blés. Si vous mettez du sel dans l'eau il passera au filtre le plus serré et l'eau filtrée sera salée. Il en est de mémo de tous les liquides solubles que les égouts versent dans la Seine ou que ses affluents y amènent, mais heureusement tout le monde ne possède pas quelques simples notions de physique et de chimie et l'eau de Seine fillrée purge sans que l'on sacie pourquoi.
En Auvergne ce sont des sources qui alimentent les villes et presque tous les lieux habités. Il est rare que l'on soit obligé d'aller puiser l'eau au ruisseau; il est rare que l'on boive des eaux de pluie, généralement plus pures que les autres, mais beaucoup de localités dans la plaine, dans la Limagne n'ont que des eaux de puits. Les suintements qui s'y rassemblent cijntiennent ordinairement des carbonates de chaux et de magnésie, du carbonate de soude, du chlorure de sodium et du sulfate de chaux. Quelquefois ces eaux ont une odeur bitumineuse qu'elles ont puisée dans les calcaires. Telles sont presque toutes les eaux des terrains terti^res émergeant naturellement ou retirées des puits. Une petite quantité de carbonate de soude ajoutée à ces eaux, d'ailleurs très-saines, suffit pour leur ôter leur dureté et les rendre propres à tous les usages domestiques.
Dans les terrains granitiques et dans les sols volcaniques de l'Auvergne, les eaux sont très-putes, contenant àpeine quelques traces de carbonate de soude et de chlorure de sodium. Les eaux qui sortent si abondantes de l'extrémité des coulées de lave, contiennent environ un décigramme par litre de matière saline. Aussi les cours d'eau alimentés par ces sources sont relativement très-purs. M. Gaffard, chimiste distingué.
qui s'est occupé des eaux du Cantal , a trouvé à l'hydrotimètre 3** 3 pour Teau de la Jordane , rivière qui descend du massif trachytique de Mandailles et encore dans les temps de sécheresse, car dans son état ordinaire Feau de cette rivière donne so\:ilement 1^1, Teau distillée étant 0° et Teau de pluie ou de neige étant 1^, l'eau de TAUier à Moulins indique 3" 5, celle de la Loire à Tours et à Nantes 5® 5. On voit sur ces cours d'eau Vinfluence des sources des terrains volcaniques puisque Teau de la Marne marque H*', celle du Rhône 15°, celle de la Seine au pont dlvry 11°, celle de la Dhuis 24° et celle du canal de rOurq 30°.
L'Auvergne est donc essentiellement favorisée par le nombre et l'abondance de ses sources comme par leur pureté.
CHAPITRE VI
De» Cour» d^Ean.
Si notre planète ofirait uae surface unie, si elle n'avait ni rides, ni collines, ni montagnes, Teau courante n'existerait pas. Au lieu des sources et des eaux vives qui animent et fécondent la terre, d'immenses marais s'étendraient sur le sol, attendant de la chaleur solaire une dessication périodique, laquelle encore n'aurait pu être que locale. Il y a plus, sans eau courante, pas de terrains sédimentaires, pas de sables, de graviers, de cailloux roulés, pas de roches stratifiées.
^ Jj'eau courante nous charme par son murmure et sa limpidité; elle court abreuver les prairies, elle descend des montagnes, elle en suit les vallées, c'est le grand drainage de la terre qui serait impossible sans les rides nombreuses qui existent sur une partie de sa surface, sans ces légers sillons qui constituent les vallées. Mais ces montagnes qui déterminent la condensation des vapeurs et la direction des eaux, qui séparent les grands bassins hydrographiques, ne sont pas disséminées au hasard sur le globe. Elles ont percé et soulevé le sol suivant des lignes ou des directions soumises à des lois mathématiques. Les vallées, les éruptions plutoniques, les émissions d'eaux minérales, le dépôt des filons, tous les accidents géologiques sont dépendants de ces grands phénomènes de dislocation et de soulèvement.
C'est à la mobilité de l'eau que le paysage doit en grande partie sa beauté. C'est l'eau qui constitue les neiges et les gla-
ciers; c'est elle qui donne naissance aux masses vaporeuses des nuages balancées par les vents et colorées par la lumière. C'est l'eau qui, dans les plaines, s'écoule dans le lit des ruisseaux et des rivières, suivant leurs gracieux méandres ou leur courS paisible au milieu des campagnes fleuries. C'est elle encore qui, dans les régions montagneuses, active momentanément les torrents, qui s'élance en cascades écumantes du haut des rochers ou qui dort dans les lacs à surface azurée. Que l'eau Soit immobile et calme, qu'elle coule lentement ou qu'elle se précipite; qu'elle descende en pluie ou en flocons de neige, qu'elle Se vaporise ou qu'elle se congèle en glaciers , en stalactites , en givre ou en gelée blanche, l'eau change et modifie partout la surface de la terre. Les contrées privées d'eau n'ont plus de paysages, pas de nuages sur leur ciel de ffeu , pas de pluies bienfaisantes ni de végétation. C'est la stérilité et la mort.
L*eau sortie des sources et celle qui glisse immédiatement sur le sol par son propre poids, obéissent aux lois de la pesanteur et suivent la pente des terrains. Le point de jonction de deux pentes opposées détermine le lit que suivent ces eaux pbur former les ruisseaux y les torrents, les rivières et les fleuves, en sorte que, Teau des pluies et des sources, ajprèâ une foule de détotirsi se réunit dans le vaste bassin de l'Océan, réceptacle comUiun d'où elle s'évapore pour circuler de nouveau. Ce sont les contrées montagneuses qui donnent naisssance aux cours d'eau. Leurs cimes plus ou moins élevées condensent les vapeurs ; lé brouillard les enveloppe, les pluies s'y précipitent, les neigeV s y accumulent; de là le plus grand nombre de sources et de cours d'eau qui naissent sur les points les plus élevés de la ^^'^^ eit s'écoulent sur les points les plus bas.
Les cours d'eau permanents proviennent toujours de sources, "^^s, comme nous venons de le dire, ils peuvent être augmentés P^ les eaux sauvages qui glissent sur le sol après les grandes pluies, ou lorsqu'un vent chaud vient tout à coup fondre lés ^^^ges ; ils sillonnent la majeure partie des continents et for- ™®ut, comme on peut le voir sur une bonne carte géographique, ^ï^e sorte de réseau dont tous les filets se réunissent en phisieurs branches principales pour se rendre dans rOôétfn.
— âl —
Le plateau central de la France présente à un haut degré ce caractère et des cours d'eau en descendent de tous côtés. Toutefois ce n'est pas la pente seule qui détermine leur direction ; elle est due à des causes très-différentes.
1® D'abord le relèvement ou le plissement de terrains ou de chaînes de montagnes qui élèvent le sol sur deux lignes plus ou moins parallèles, déterminent forcément les eaux à suivre les pentes du terrain et à se diriger suivant TincUnaison du Talweg. Dans ce cas les pentes qui touchent le rivage peuvent être douces ou escarpées.
2^ Les fractures du sol , conséquences de soulèvements , de dislocations , de tremblements de terre , fractures que les eaux comblent en partie ou agrandissent plus ou moins et dont elles usent les bords par une continuelle érosion.
3^ Les lignes géologiques ou limites des terrains. Il est bien rare que deux terrains juxtaposés soient également durs et consistants, et qu'il résistent de la même manière aux agents atmosphériques. Alors l'eau usant le bord de l'un des terrains a peu ou pas d'action sur l'autre qui reste comme une barrière longitudinale qui guide le cours de l'eau et qui souvent contraste par ses escarpements avec la rive opposée, adoucie par l'action érosive de la rinère.
De Saussure avait déjà reconnu ce fait curieux, il le cite dans le chapitre oii il parle du passage du Bonhomme, § 751 : € Un torrent nommé le Bon-Nant, coule au fond du val de Montjoie et sépare dans presque tout son cours les montagnes primitives qui sont sur la rive droite ou à l'Est, des secondaires qui sont sur sa gauche à l'Ouest. C'est un fait que l'on observe fréquemment. Sans doute la cohérence était moins forte entre les montagnes de différente nature et il s'est formé des vallées dans leur jonction plus facilement qu'ailleurs. »
Le plateau central nous ofire une foule d'exemples de ces sortes de limites.
4<* Viennent enfin les cours d'eau qui ont eux-mêmes creasé leur lit par érosion dans un même terrain, lit variable et changeant suivant les matériaux que l'eau prend sur un point pour les déposer sur un autre.
Les diverses causes de la direction des cours d*eau peuvent se
combiner deux à deux, trois à trois, et même se présenter toutes
Ba même temps pendant un trajet plus ou moins long, et ceux
qui ont suivi avec attention le cours des fleuves et des rivières
suj le plateau central de la France ont dû être frappés de Tin-
fluence qu'exercent ces causes sur leur direction.
£n dehors de la direction, l'état de la surface des terrains peut avoir une grande influence sur le régime des cours d'eau. Ad. Belgrand a étudié soigneusement toutes ces circonstancc> pour la Bourgogne. L'évaporation, l'absorption du sol selon la n^Lture du terrain et de la culture ont été ap[)réciécs, et en définitive il résulte pour lui € que les lK)is ne peuvent en rien prolonger l'écoulement des crues des cours d'eau et par conséquent en diminuer la hauteur, qu'ils peuvent cependant, comme les px^iies naturelles ou artificielles, produire un efiet salutaire en empêchant le déplacement de la couche superficielle du sol. » f^BulL de la Soc. géol. de France, S»» série, t. IV, p. 371).
On a certainement exagéré les effets du déboisement sur le <iébit des cours d'eau. Il est certain que les fcmilles des arbres et le terreau qu'elles forment sur le sol des forôts peuvent retenir ^3.ne partie de l'eau des pluies et, on retardant récoulement, s'opposer à une inondation subite, mais il est douteux que les grands ^^K>is attirent les pluies et que les défrichements ou les reboisonients puissent avoir une grande influence sur le climat.
Les fleuves ont nécessairement des bassim ou régions hydrogt^aphiqiAes très-élendus, puisqu'ils sont formés de la réunion f une infinité de bassins particuliers de rivières ou de ruisseaux. Quelquefois les arrêtes de ces bassins sont tracées par des chaines de montagnes qui marquent nettement la ligne de partage des eaux ; mais il ne faudrait pas en conclura que le sol est toujours très-élevé au point de séparation do ces bassins; il arrive m^me qu'il n'y a pas la moindre élévation. Nous pourrions citer, dans le Mont-Dore, telle localité ou un pâtre, en plaçant ^ne motte de gazon, envoie à son gré l'eau d'un ruisseau dans ^ Bordogne ou dans la Loire. C'est qu*en effet ces deux grands ^^wsins hydrographiques de la Dordogne et de la Loire, ainsi ^ue celui du Rhône, ont leurs limites sur le plateau central.
La perméabilité *lu sol, dans les divers ba^sia? hydrographiques, peut ausfu donner na«sance à de^ o^tirs d'#*au souterrains. C*est ainsi que se sont formés les ruisseaux limpides qui coulent sous les lares pour s«3rtir en s»:»urces pures et abi>ndaates à leur extrémité. C'est un véritable drainage qui s'opère en grand dans les départements du Puv-de-Dùme et de la Haute-Loire, au milieu des pouzzolannes et des scories qui cou^ient les régions où les volcans modernes ont éclaté. Aussi twuve-t-on de grands espaces privés de sources et de ruis^^eaux. On peut évaluer à environ 60 pour 100, de l'eau qui tombe, celle qui s'infiltre pour ruisseler sous le sol, tandis que partout ailleurs, sous la zone tempérée, on n'estime l'eau infiltrée qu'à 40 pour 100, à cause de l'évaporation à la surface et de la consommation d'une Tégétation active.
Desmaret désignait ces terrains perméables sous le nom de cantons absorbants et voici ce qu'il écrivait à ce sujet, en 1803, dans l'Encyclopédie méthodique (Géog. pkys.^ t. Il, p. 31).
€ Le ruisseau du hameau de Lespinasse, se perd après un cours d'environ miUe lui^îes , dans un vallon ouvert au nord-est de la commune de Saînt-Ours, à ojté d'un ancien courant de laves.
» Il en est de même du ruisseau voisin du hameau Lebouchet, qui se perd dans le bord du vallon qui est obstrué par le courant sorti de Louchadi^re; de deux ruisseaux, dont l'un prend sa source au-dessus de la Védrine, et l'autre auprès de Marcenat, se perdant, apri^s leur réunion, dessous le massif des courants du puy de la Nugère, qui sont au-dessus de Volvio.
» Plusieurs ruisseaux dont l'un venu de Sarsenat, l'autre de Mont-de-Chatre , et le troisième du voisinage des Goules, se perdent à Durtol , dessus le e«:)urant de Pari«)u, et ne reparaissent qu'à Nohanent par une source abondante. On voit encore plus loin : 1* un ruisseau qui , après avoir couru au-dessus de Villeneuve, disparait au milieu des courants de laves distribués sur la commune d'Orcines ; 2^ un autre ruisseau qui, après avoir couru sur le granité , se perd dans des courants anciens aux environs de Laschamps; 3* un troisième ruisseau qui, ajwès avoir cheminé sur les couchas horizontales calcaires.
dans une étendue de neuf cents toises , se perd sur les bords de la Limagne au nord-ouest de Montferrand.
» Le ruisseau voisin des Varenne^, après un cours d'environ six cents toises , se perd dans les terres marneuses avant d'aN river au ruisseau de Chanonat. Il en est de même de plusieurs ruisseaux des environs d'Onune et de Jussat qu'on ne détaille pas ici. On doit encore citer un ruisseau qui, après un cours fort long autour de deux cônes volcaniques , se perd sous la cheire du puy de la Vache. •
» Enfin, plusieiurs ruisseaux réunis se perdent aux environs de Pas-Redon , et reparaissent incontestablement à Font-Freyde par une très-belle source.
» Je dois faire remarquer ici, ajoute Desmaret, que la disparution de la plupart des ruisseaux dont il a été question ci-devant, est due aux courants de laves anciens et modernes, dessous lesquels les eaux pluviales s'insinuent et coulent pour se montrer à l'extrémité de tous ces courants par des sources très^abondantè<. Les ruisseaux n'ont, pour lors, de cours assuré que sur le granité et que sur les couches horizontales calcaires non altérées par le feu , ce que j'appelle le sol intact. »
l>es Oru.es et des I>4St>ordenieiits des Cours d'I2au.
La plupart des cours d'eau sont soumis à des crues accidentelles qui occasionnent de désastreuses inondations. On sait très-bien que de tels accidents ne peuvent provenir d'une augmentation de débit dans les source^;, mais de l'abondance des pluies et de la fonte des neiges. Ces phénomènes n'ont rien de constant dans nos climats. Les rivières débordent sur le plateau central, au moment où l'on ne s'y attend lô moins> et ceS débordements, plus fréquents en été qu'eu hiver, sont tellement accidentels que souvent un ruisseau inonde un grand espace de terrain, tandis qu un autre ruisseau coule à côté sans sortir de son lit. Il n'en est pas de même pour les cours d'eau situés sous la zone torride. Les contrées dans lesquelles ces cours d'eau prennent naissance sont placées sous un climat tout dtférent du nôtre; des pluies très-abondtotes et dte Idngue
durée goofleut les fleuves ou leurs affluents, dont les eaux bourbeuses charrient une masse énorme de débris ou de limon.
Nous n'avons en Auvergne, à l'époque actuelle que des crues accidentelles, comme nous le verrons un peu plus loin en nous occupant de l'Allier ; mais nous devons supposer que pendant les époques géologiques qui ont précédé la notre, nos rivières du plateau central étaient soumises à des crues annuelles, car nous voyons bien au-dessus des points les plus élevés que leurs eaux peuvent atteindre, des dépôts qui indiquent par leur étendue de vastes débordements.
Le climat, à Tépoque tertiaire, devait se rapprocher de celui des tropiques , puisque les Rhinocéros existaient avec des Cycadées. D*un autre côté, dès que les montagnes du Forez et de la Margeride, antérieures aux sommités volcaniques, ont pu se couvrir de neige pendant Thiver, la fu<ûon a dû produire au printemps des inondations périodiques et peut-être même avant le dessèchement du lac faire varier le niveau de ses eaux. C*est ce qui arrive encore aujourdliui pour le lac de Genève qui monte en été et qui baisse en hiver.
€ La raison*de cette difierenoe, dit de Saussure, est fort simple : la hauteur du lac dépend de la quantité d*eau que le Rhône y verse ; le Rhône et toutes les rivières qui s'y jettent ont leurs sources dans les Alpes; or, sur le haut des Alpes il ne pleut presque jamais en hiver ; toute l'eau qui y tombe alors descend sous la forme de neige et s'arrête sur le penchant des sommités ou dans les hautes vallées; il suit de là, que les rivières qui descendent des Alpes, ne sont entretenues en hiver que par les sources , par les pluies qui tombent dans les basses vallée^ et par la petite quantité de neige que la chaleur intérieure de la terre (ait fondre là où elles ont une grande épaisseur. En été, au contraire, ces rivières s'enflent non-seulement des pluies qui arrosent toute l'étendue des montagnes, mais encore de la ion te de la plus grande partie des neiges qui s'étaient accumulées pendant l'hiver sur ces mêmes montagnes. > ;De Saussure. Voyage, i.n, lu.)
Cet efiet de l'inégale puissance des cours d'eau a été peut-être moins sensible sur le lac de la Limagne que sur celui de Gk'nève,
le premier ayant plus de surface et étant dominé par des montagpies bien moins importantes que la chaîne des Alpes.
Nous avons attribué la couche puissante de terre végétale de 1& Limagne à des débordements périodiques de TAllier, analo- ^^es à ceux du Nil qui dépose le limon dans la Basse-Egypte. T'outefois, le même effet peut être produit aussi par des crues ^uxndentelles. Péron en cite un curieux exemple à la Nouvelle- Hollande. « La rivière de THawkesbury éprouve des crues très* extraordinaires et nullement périodiques qu'il est très-difficile d'expUquer. Elle monte tout-à-coup de 25, 30, 40 et même 50 pieds au-dessus de son niveau ordinaire. Ces inondations n*ont aucun rapport avec l'ordre des saisons et on les a vues se renou- ^veler jasqu*à onze fois par an. On ne peut donc les attribuer ni k la. chaleur, ni à la fonte des neiges dans les montagnes bleue<, mais seulement à des pluies très-abondantes et surtout à un immense bassin formé de rochers peu perméables. Ce qui prouve, du reste, que cette rivièra lave un bnmense terrain, ce sont les dépôts accumulés de ses inondations qui sont d'une fertilité inépuisable et qui donnent naissance à des couches superposées de tenr© végétale épaisses de plus de 50 pieds. » ( Péron. Voyage €ihuv Terres australes, t. II , p. 362 et 363.)
Pour l'Auvergne, comme pour toute l'Europe, il n'est pas difficile de constater la diminution successive des cours d'eau. Tout atteste qu'il y a aujourd'hui moins d'eau en circulation qu à l'époque tertiaire. € Ce n'est pas seulement en Europe que rc>:i peut remarquer la diminution de^ cours d'eau. Le même effet a ^^ produit sur toute la terre et les fleuves de la zone torrid^s malgré leur inunense volume, no sont eux-mêmes que les restos <le courants plus puissants. De Humboldt cite plusieurs fois los ^'^^îes élevées laissées par les eaux de lOrénoque dans le rocher de Kéri, dans les îles des Cataractes, dans la chaîne des montiignes de Cumadaminari, qui passe au-dessus de l'île de Tomo, ^^a , à l'embouchure du Jao , un voit de ces cavités noiràtwîs ^*^vées de 150 à 180 pieds au-dessus du niveau actuel des eaux. » IHujtBOLDT. Tableaux de la nature, 1. 1, p. 238.)
I^*eau a une telle tendance à se niveler, une telle mobiUté, 4^*eUe court, non-seulement sur la terre, mais au sein même de
rOcéan, son réservoir commun. Les différences de densité occasionnées par la température des divers points du globe, par rinégalité de salure et surtout par le plus ou moins d*mtensité de révaporation, produisent sur la mer de véritables fleuves lÂen pins considérables que ceux des continents. Tel e>t surtout ce fameux Gulf-Stream si c^léganmient décrit par le commandant Maur}'. € U en est un, dit-il, qui jamais ne tarit dans les plus grandes sécheresses, jamais ne déborde dans les plus grandes crues. Ses rives et son lit sont des couches d*eau (roide entre lesquelles coulent à flots pressés des eaux tiède; et bleues. Nulle part, sur le globe, il existe un courant aussi majef^tueux. U est plus rapide que TAmazone, plus impétueux que le Mississipi, et la masse de ces deux fleuves ne représente pas la millième partie du volume d*eau qu'il déplace. »
On suppose, par suite de calculs très-plausibles, que l'ensemble de tous les cours d'eau de la terre, verse dans la mer enriron un million de mètre? cubes par seconde. Et si Ton supposait au bassin de TOcéan une profondeur moyenne de 4 kilomètres, ce qui n'est peut-être pas exagéré, il faudrait à ces cours d'eau l'espace de quarante millions d'années pour le remplir. Quand on a vu l'embouchure des grands fleuves de la tone torride, étalant leurs eaux sur des espaces immenses, l'imagination est e£Brayée de la masse d'eau contenue dans le bassin des mers !
I>e la Oomposition de* Eiat&x. co curantes.
Les eaux contiennent et charrient d'énormes quantités de matières, les unes en dissolution, les autres simplement suspendues et entraînées par les courants. C'est ainsi qu'autrefois , quand les cours d'eau étaient bien plus vastes qu'ils ne le sont de nos jours, d'immenses plaines fertiles ont été formées aux dépens de terrains environnants ou éloignés. Les anciens lacs du plateau central de la France, aujourd'hui à sec et cultivés, n'ont dû la fertilité de leur limon qu'aux matières divisées, charriées par led fleiiTes qui s'y rendaient et dont les eaux s'y épuraient. Tel est encore le Nil qui, chaque année, forme de la basse Eg>'pte
xxn lac momentané. Une partie de ce limon fertile est entraîné la mer. Une analyse de M. Houzeau , démontre que le lisec contient pour 100, 005 d'azote, c'est-à-dire 1/2 p. 100. rapportant cette composition à un litre d'eau du Nil , et en admettant avec le maréchal de Raguse, que le Nil laisse couler dans les basses eaux, en 24 heures, 150,566,391 mètres cubes; on voit, dit M. Houzeau, d'après la teneur en ammoniaque de l'eau prise au commencement de la crue, le 4 juillet, que ce fleuve porte chaque semaine à la Méditerranée près de 6,000,000 rfo kilogrammes d'ammouiaque, c'est-à-dire, en azote la valeur d'enTiron un million d«» sacs de blé d'Egypte. (Comptes-rendus des séances de F Académie des sciences , tome I A VIII, p. 613.)
-MT- Mangon a publié aussi do nombreuses observations sur
ies quantités de matières transportées par les cours d'eau. Le
I^oitls total du limon entraîné par lo Var pendant une anm^e est
^'^*Aviron 18,000,000 de tonnes formant un volume de plus de
^ i «000,000 mètres cubes, et contenant à peu près lo tiers de
^<^n. {>oids de carbonate de chaux. Outre le limon, le Var porte
^ ^^ Ocier 792^000 tonnes de matières solubles.
■'-•^ poids total du limon transporté par la Marne dans Tannée, ^^^ d^ 168,684 tonnes formant un volume de 105,427 mètres ^ vi^o^s environ. Ce volume, comparé à celui que charrie le Var, '^^^^'^tre la différence qui existe sous ce rapport entre un cours *^^ * " tranquille et un courant plus ou moins rapide.
poids total du limon qu'entraîne la Seine près de sa jonction
Xlame est de 207,463 tonnes, représentant un volume de
«BOO mètres cubes. Les matières dissoutes dans l'eau de
, forment le poids de 1,110,687 tonnes. Si l'on ajoute, dit
Mangon , à ces deux derniers chiffres les nombres corres-
indiqués pour la Marne, on trouve que la Seine, à
^s, entraine sous nos yeux, chaque année, et sans qu'on le
^^tnarque pour ainsi dire, 2,039,314 tonnes de matières solides,
poids à peu près égal à la totalité des marchandises transportées
P^ le fleuve [Comptes -rendus de l'Académie des sciences,
^^e Lïvm, p. 1216).
^ Danube, dont le cours est de près de 3,000 kilomètres et w>Tit les eaux sont toujours troubles , dépose par jour, quand
ses eaux sont à Tédage, 7,000 mètres cubes de matiàre solide; dans les crues ordinaires, ce chiffre s'élève à 331,000, et, dans les grandes crues, au chiffire de 864,000 mètres cubes. Ces quantités de matières transportées par les eaux sont faibles si on les compare à celles que verse journellement dans la mer le Gange occupé depuis des siècles à démolir l'Himalaya, à former et à modifier le Bengale qui est son œuvre et son Delta. Le major Rennel a fait à ce sujet d'intéressants calculs. « Le total des eaux versé à la mer par le Gange, est évalué par lui à 5,040 mètres cubes par seconde. Lorsque les eaux sont très-hautes et la vitesse du courant la plus forte, le produit est de 11,490 mètres cubes par seconde. Ces eaux, par suite de circonstances particulières, sont plus chargées de limon que celles de tous les autres fleuves des régions tropicales. S'il était vrai que le Gange, dans la saison des crues , contint un quart de matière solide, il faudrait admettre que ce fleuve, en quatre jours, transporte ime masse solide égale au volume d'eau qu'il verse en vingtquatre heures. Si nous prenons pour pesanteur spécifique des matières transportées, la moitié de celle du granité (résultat inférieur aux faits) , le poids de la masse journellement trans- I)ortée serait environ égal à 74 fois celui de la grande P}Tamide d'Egypte. Et en admettant seulement que les eaux du Gange ne contiennent qu'un centième de matières solides, ce qui est possible et ce que l'on assure être la proportion pour les eaux du Rhin, nous arriverions encore à cette conclusion extraordinaire qu'il arrive chaque jour dans la baie du Bengale une masse supérieure, en poids et en volume, à la grande Pyramide, dont le poids est calculé à 6 millions de tonnes de 1000 kilogrammes chacune. »
On est étonné de la prépondérance de ces sédiments sur la masse des produits que l'action plutonique déverse de temps en temps à la surface de la terre. Le cube de plusieurs coulées de lave de l'Auvergne, que nous avons calculé, n'est rien en comparaison de l'immense travail des cours d'eau !
Ferrara a trouvé que la masse du courant de lave le plus considérable de l'Etna (celui de 1669), s'élevait à 107 millions de mètres cubes; et cependant cette masse n'offrirait pas un quin-
aEième de Tépaisseur des sédiments charriés par le Gange en xine seule -année, en supposant que ceux-ci ne soient que le c3entième des eaux du fleuve. Ainsi, en admettant quinze grande^ éruptions par siècle, il faudrait cent Etnas pour rejeter à la surface de la terre une masse de lave égale en volume aux sédiments qui pendant le même temps descendraient de THixmalaya dans la baie du Bengale !
Les matières solubles contenues dans les eaux représentent £Lussi des quantités considérables. M. Boussingault, auquel les ^sciences exactes doivent de si nombreux et de si intéressants ^xavaux, s'est occupé de doser l'ammoniaque des eaux courantes, dîoniparaiivement à celles des eaux de pluies, et tandis que ^I. Barrai constatait en moyenne environ 4 milligrammes de c-et alcali par litre d'eau de pluie tombée à Paris, il n'en trouvait que 0«',00012 à O8',00016 par litre d'eau de la Seine.
L'eau de la mer puisée à Dieppe a donné Ok',00020 d'ammoia,que, proportion bien faible sans doute, dit M. Boussingault, r Océan recouvre les trois quarts de la surface du globe, t si l'on considère la masse, ce résultat, tout insignifiant qu'il st, laisse cependant soupçonner que la mer pourrait bien être immense réservoir de gaz ammoniac, où l'atmosphère reparlerait les pertes qu'elle éprouve continuellement (Com/?^e5-rcndu5 rfc r Académie des Sciences y tome XXXVI, p. 819).
D'après les analyses de M. Marchand, presque toutes les eaux
r^aturelles, sources et cours d'eau, contiennent de l'iode, du
V>rôme, de la lithine et du fer. M. Marchand attribue l'origine
^u brome et de l'iode contenus dans ces eaux à l'enlèvement de
^es principes aux eaux de la mer.
M. Chatin a aussi recherché l'iode dans un très-grand nombre ^e ruisseaux et de rivières. Dans les analyses relatives aux teaux de l'Auvergne, de la Haute-Loire, du Bourbonnais et du îSlvemais, il a signalé par litre un maximum de 1/150 de milUgramme et un minimum de 1/1500. La matière organique que les eaux courantes contiennent presque toujours, peut s'y présenter pendant leur trajet sous la forme d'écume flottante que l'on rencontre assez fréquemment sur les cours d'eau. Le 19 octobre 1856, nous vîmes, près d'Ariane, une masse énorme de ces écumes.
Elle était sur an point oà le? <aax de la Dore font ime petite cnnte. Cette mas'W arait on mètre enriroa de diamètre ; eile était flottante et animée d*aa lent moivenieat de rotation ; is^Aée sur un basnn assez large elle présentait réellement an spectacle éuange par son balancement et par son T>>Iame. Toat antoar d eDe flottaient des balles de cette même écume qai venaient à cfaaqae instant s*v join'ire et réparer ses pertes.
CHAPITRE Vil
Le Bassin de la Loire.
Les principaux bassins hydrographiques de la France sont ceux de la Loire, de la Gironde ou Dordogne , du Rhône et de la Seine. La naissance du Rhône est en dehors de la France, toutefois le massif montagneux du centre lui envoie quelques tributaires.
La Loire et la Dordogne ont leurs sources dans les montagnes de l'Auvergne et de l'Ardèche et reçoivent des départements du Puy-de-Dôme, du Cantal et de la Haute-Loire une grande partie de leurs eaux. Le bassin de la Seine est seul étranger à notre circonscription.
Le réseau de la Loire étant le plus important nous commencerons par la description de ce fleuve et de ses affluents , mais nous considérerons l'Allier et le Cher comme occupant deux riions distinctes , bien que leurs eaux arrivent par la Loire dans l'Océan.
Le Cher a très-peu d'importance pour nous; il ne reçoit qu'un faible contingent du département du Puy-de-Dôme, tandis que l'Allier avec ses affluents en creusant les vallées , en sillonnant les plaines et les montagnes domine toute la physionomie de la contrée.
X^a Ivoire.
La Loire et ses affluents ont, avec l'Allier, imprimé au plateau central de la France les principaux traits de sa topographie. Ce
gnaA tleuTe si imposant lorsq^i'il rerse dans La mer les eaux douces recueillLes sur la m«:Àtié de la France, ommence comme les principales artères par an faible rnisseaa.
Dans le département de rArdê:rie . dans la commune si sau- Tage de Sainte-Eulalie. s'élève une grosse montagne qui domine à Test la jcrrande vallée du Rh'!'ne, à r*>uest et au nord le bassin de la Loire naissante.
Cette montagne f<)nnée d'én«>rmes masses de phonolite est assez abrupte, accessible eepen«iant, et isolée sur un plateau primitif; on la nomme le Gerbier-de-Joncs. Nous arons vu à sa base une source qui s'est creusée sur le s»y[ une rig»>le à peine sensible, à côté d'une ferme qui porte aussi le nom de Loire,
L'altitude de c-e point est à enriron 1,400 mètres. Cette petite source doit probablement sa naissance aux eaux pluviales qui s'infiltrent entre les blocs de phonolite du Gerbier-de-Joncs , car son débit varie suivant les saisons et Tabondance des pluies, mais elle ne tarit pas.
Ce faible ruisseau se dirige immédiatement vers le sud, et reçcHt l»entôt, sur sa rive gauche, un autre petit cours d'eau, glissant aussi sur le terrain primitif, et prenant naissance près du village de Sagnes.
Un peu plus bas et sur sa rive droite, le ruisseau qui nah k Sainte-Eulalie arrive aussi dans la Loire, qui dès lors est constituée, car jusque-là, on ne voit pas pourquoi tel filet d*eau pro- Tenant de telle source a le privilège de porter le nom du grand fleuve. Une même surface peu étendue produit ces divers ruisseaux, et à peu de distance de leur naissance, on voit paraître sur le même terrain primitif, les sources de ruisseaux et de petites ririères tributaires de TArdèche, telles que la Volane, la Bezargues, la Bise, qui descendent à Vais et à Burzet.
La Loire, après avoir fait un coude à Ugolades, et contourné un cap avancé du terrain primitif, se dirige alors presque directement au nord-ouest, jusqu*à Arlempdes.
A peine au-delà du cap d'Ugolades, arrive sur la rive gauche le Vérazon, petite rivière qui a recueilli les eaux de sept ruisseaux s*écoulant sur le versant nord du massif primitif de Mazan, tandis que le versant sud donne naissance au Fontaulier, Tun des affluents les plus pittoresques de l'Ardèche.
Après la jonction du Vérazon, la Loire coule au pied d'une longue coulée de basalte, mais sans quitter la roche primitive. De Tautre côté de Tescarpement basaltique, coule aussi dans un sillon de la roche primitive, la petite rivière du Tauron dont les sources sont au pied de hautes murailles de basalte et de phonolite et qui verse ses eaux dans la Loire, rive droite, aussitôt que les roches basaltiques lui permettent de s'y unir. Plusieurs ruisseaux parallèles au Tauron et naissant sous les grandes nappes de basalte de la rive droite, y descendent aussi à de faibles distances. L'un d'eux reçoit le trop-plein du beau lac dissarlès. Un peu plus loin, rive gauche, arrive le Nadale dont le cours est direct, puis, du même côté l'Engoniole, dont la Bource est dans le département de la Lozère et qui, après avoir parcouru environ cinq kilomètres dans le département de la Haute-Loire, dans la direction du .sud au nord, longe l'escarpement basaltique de la Fare, et se jette dans la Loire, un peu au-delà de ce village. Le fleuve, déjà grossi, coule alors à peu près de Test à l'ouest jusqu'à Arlempdes, où il retrouve sur sa rive gauche, et bientôt sur ses deux rives, les tranches plus ou moins prismées d'immenses plateaux de basalte.
D' Arlempdes à Brives, la direction de la Loire est sensiblement sud-nord, mais avec de nombreux détours qui allongent tôaucoup son trajet. Elle coule néanmoins plus bas que les "^salles dont elle a dû démanteler les coulées, et sur terrain pnraitif jusqu'au-delà de Solignac, où elle essaye d'enlever les ^Tains tertiaires du creux du Puy.
A. peine le petit fleuve a-t-il dépassé Arlempdes, qu'il reçoit à *"^ite le ruisseau de Goudet, et à gauche la Bèthe, naissant "*^s une vallée toute entourée de basalte et arrosant dans son ^^rs de cinq kilomètres une partie de la conunune de Brignon. ^^ même côté descend l'Aunac, qui prend un peu plus bas le ^^m d'Ourze ou d'Ourzie. Sa source se trouve dans les plaines ^^i^cageuses de Chacornac , qui dominent le lac du Bouchet ; ®"^ traverse la commune du Brignon, du sud-ouest au nord-est, ^ Se jette dans la Loire, après avoir formé la belle cascade de *^ Baume qui a près de trente mètres de chute perpendiculaire ; ^ï^ cours est de huit kilomètres, et presque toujours sur des ^^ains laviques.
Un peu plus bas, sur la rive droite, se trouve le conâuent de la Colempée qui va chercher ses eaux jusque daus les montagnes volcaniques de Prézailles, au-dessus de Monastier. Scm cours est de dix kilomètres, presque toujours sur terrain primi* tif , dans de profondes vallées bordées de basaltes des deux côtés. Son point de jonction est au-dessous de Chadron.
La Gagne, qui descend sur la rive gauche, est la première rivière qui coule sur les terrains tertiaires où la Loire se maintient également pendant un certain temps. Elle prend sa source, comme rOurze, au pied de la chaîne des montagnes de Seneujols, coule de l'ouest à Test; et, après avoir parcouru environ neuf kilomètres, tombe dans la Loire, au-dessous du cheflieu de la petite commune de Cussac.
£n dessous de la Roche rouge, masse volcanique des plus curieuses qui sort du granité, la petite rivière de la Gagne est encaissée dans le granit. Plus haut le ravin qu'elle a creusé est encore plus profond, les rochers y sont polis et l'on reconnait, conmoLC dans la Loire au défilé de Pejrredeire, Taction violente de corps frappants, de projectiles poussés par l'eau. Le cours de la rivière paraît interrompu sur quelques points, mais on aperçoit bientôt, dans la roche, une rainure dont l'issue donne lieu à un rapide ou à une petite cascade.
La Gagne est souvent bordée de prairies, ombragée de vieux arbres et dominée par les colhnes couvertes de Pins. On voit sur sa rive droite les éruptions basaltiques de Servissac, dont les débris sont descendus jusque dans son lit.
La Loire s'approche beaucoup de la ville du Puy. Elle fait un crochet très-marqué à Farges, où, très-probablement, elle a été détournée par les grandes coulées basaltiques qui descendent da côté du Monastier ; puis çlle passe à Coubon , coulant .toujours sur le terrain tertiaire. La rivière de Laussone vient la joindre sur la rive droite très-près de Coubon. « La largeur de la Loire à Coubon, est, terme moyen, de 50 m. ; à Retoumac, de 70 m-, et à Bas, de 85 m. Sur ce dernier point elle a, dans les hautes eaux ordinaires, une largeur moyenne de 110 m. et xme hauteur moyenne de 2 m. 50 ; dans les fortes crues elle s'élève à 6 m, , à Coubon l'élévation des plus fortes eaux ne dépasse guère 4 mètres. » (Deribier.)
Uae autre rivière, qui s'appelle aussi la Gagne, est formée par la réunion d'un grand nombre de ruisseaux qui descendent de la commune de Saint-Front. Le plus considérable est fourni par le trop-plein du lac qui porte ce nom. La Gagne recueille aussi les eaux de la magnifique et longue vallée de Montusclat, et de toute la région montagneuse et volcanique des environs de Fay-le-FVoid.
Cette vallée de Montusclat est une profonde cassure dont les pentes escarpées sont garnies d'arbres verts. De nombreux rochers y font saillie couverts de Mousses et de Myrtilles. Des chemins en zigzag, tracés dans la forêt conduisent aux parcelles de prairies arrosées par le ruisseau. Les coulées de basalte sont arrêtées sur le bord de cette vallée sauvage, parce que le creusement du précipice est postérieur aux éruptions volcaniques.
La Gagne coupe ensuite la route départementale du Puy au Monastier, au pont de Perard se jette dans la Loire sur la rive droite après un cours de 25 kilomètres depuis sa sortie du lac i» Saint-Front.
La Loire continue sa marche en serpentant autour du grand plateau basaltique du Mont, reste à une certaine distance de la ville du Puy, passe sous la route de Fay-le-Froid et vient recevoir la Borne sur sa rive gauche au delà de Brives ou elle a mis les arkoses à découvert.
1a Borne est composée de deux rivières réunies. C'est d'abord Je Dolaison, qui descend des montagnes basaltiques de Seneujols ®^ y prend sa source. Il arrose les communes de Saint-Christophe et celle de Vais où son cours est utilisé comme moteur par une foule d'usines, ainsi que par les tanneries et les ateliers de tein- ^*"* *rès-voisins du Puy. Après un cours de 16 kilomètres , il ^ jô^te dans la Borne.
Cette dernière sort de l'étang de Malaguet, et se réunit à la petite fiome dans la commune de Vernassal; elle passe àLissac, puis Sous le vieux pont de Borne.
^^"^essous du vieux château de Saint-Vidal , la Borne qui déjà, plxisieurs fois, a séparé des plateaux basaltiques, semble avoir (ii,^ im pl^g gigantesque travail en coupant une immense
coulée qui descend du volcan de Sainte- Anne ou de celui de Saint-Vidal. Nous avons pu le 17 septembre 1869 pendant les eaux très-basses, conséquence de la sécheresse de la saison, parcourir ce défilé dans le lit même de la rivière ; en marchant sur des sables et des gra>'ier5, en sautant de pierre en piene, on parvient avec quelques difficultés à la base des escarpements basaltiques.
Dénormes murs sont formés de prismes inclinés dans des directions diverses, il semble qu'il y ait plusieurs lits de basaltes superposés. Dans ces remparts volcaniques se trouvent des enfoncements, des sinuosités, et surtout des fissures et des corniches, dont la végétation s'est emparée. Des toufies de fleurs sont suspendues au-dessus du courant, de fraîches Fougère5 insinuent leurs racines entre les prismes de lave, et des Lierres étendus cachent les ruines de la nature sous leur verdure éternelle.
Plusieurs masses basaltiques isolées surplombent le lit d< la Borne , et d'autres masses tombées sur le sol auraient bientô encombré le lit de la rivière si, dans ses débordements, elle m brisait et n'entraînait avec violence tout ce qui peut lui fair« obstacle.
l'n peu plus bas , elle pas^e près de la source minérale de Estreys, elle corrode des marnes ou des bancs d'argile sableus< et passe encore sur les basaltes d'Espaly et à la base des brèche volcaniques avant d'entrer au Puy. Elle a creusé son lit au pie des Orgues et au-dessous des prismes inclinés ou même hori zontaux de la croix de Paille. Le cours de cette rivière est u des plus pittoresques que l'on puisse imaginer.
I^ Borne entre dans la ville du Puy sous le pont d'Estroulhas elle en sort après avoir passé sous les ponts des Aiguilles c de Borne et après un cours de 40 kilomètres, elle se réunit la Loire à 2 kilomètres de la ville.
€ Le cours développé de la Loire, depuis sa source jusqu' l'embouchure de la Borne, est de 63,927 mètres. L'élévation ah solue de la source de ce fleuve est de 1,400 mètres; celle d l'embouchure de la Borne est de 586 mètres, différence de nivea 814 mètres, le calcul donne une pente moyenne de 12°*", 7 pa mfttre, c'est-à-dire 11 m*^tres 25 à peu près par kilomètre.
> La vitesse moyenne de la Loire , lors des eaux ordinaires , entre la limite du département de rArdèche , et le confluent de la Borne, est de 3 mètres 80 par seconde ; dans les hautes eaux de 8 mètres 40. La vitesse moyenne de la Loire, entre la rivière de Borne et Retoumac, est, lors des eaux ordinaires, de 2 mètres 70; dans les hautes eaux, de 4 mètres 30.
> Enfin sa vitesse movenne , entre Retournac et la limite du département de la Loire est, lors des eaux ordinaires, de 1 mètre 9bf et de 3 mètres 50 dans les hautes eaux. » (Deribier.)
La Borne entre dans la Loire par la rive gauche; la Sumène
J pénètre par la rive droite à Peyredeire ; ses eaux viennent
de loin, du mont Mégal près de Queyrière ; elles coulent de Test
A J ouest, traversent les communes de Saint-Julien, de Saint-
Pierre-Eynac et de Saint-Germain , et font leur jonction après
lui cours de 20 kilomètres au moins.
La Loire pour sortir du bassin du Puy, et pour entrer dans celui de l'Emblavés, a été obligée de lutter contre une immense digue de granité. Si celle-ci a été vaincue, il faut nécessairement admettre qu'une violente secousse, ime cassure sans doute, lui a pT^paré les voies. La vallée qu'elle suit est étroite et sinueuse, et do tous côtés, sur les deux rives, s'élèvent des murailles de graaite déchiquetées, des aiguilles, des obélisques, œuvres de destruction et de disgrégation. Les Chênes, les Pins sylvestres, quelques buissons d'Alisiers, des Genêts aux rameaux verts et aax fleurs orangées décorent ce long passage où la route, le fleuve et le chemin de fer ont dû se disputer l'espace. On ne voit devant soi que rochers inaccessibles; on croit tout passsage fermé et l'on se demande par quelle issue la Loire pourra s'échapper; puis, tout à coup, un détour se présente et l'on suit la fente infléchie et souvent brisée au ibnd de laquelle l'eau li' écoule avec une certaine vitesse. Partout le granité qui constitue le lit du fleuve et les parois, jusqu'à la hauteur de 7 ou 8 mètres, offrent des surfaces usées, arrondies et moutonnées, principalement dans le sens du courant. On reconnaît sans peine que pendant les inondations, après les averses et lors de la fusion des neiges, l'eau entraînait avec rapidité des matériaux qui choquaient tous les obstacles, détruisaient les angles des
rochers et s'arrondissaient eox-mémes en polissant des roches de dareté égale ou supérieure. On comprend cet immense travail quand on songe à Télévation de la source de Ja Loire, aux nombreux affluents qu'elle a reçus déjà en entrant dans k défilé de Peyredeire, et à la vitesse que lui imprime Tinclinaisot du terrain. Après son trajet, entre Peyredeire et la Voûte, laLoirf s'est étendue de nouveau et a rempli un autre bassin désigni sous le nom d'Emblavés. Il est certain qu'un lac y a ©xisti et que les couches de terrain tertiaire qui s'y montrent encon quoique dégradées se sont déposées dans ce joli bassin.
Le Ramel est le premier ruisseau qui arrive dans l'Emblavés un peu plus loiu c'est l'Arzon, tous deux sur la rive gauche L'Arzon a sa source dans le département de la Loire, près de; limites du canton de Craponne. 11 coule sur le terrain primitif il traverse les communes de St-Jean-d'Aubrigoux, de Juliange de Beau ne, de Chomelix et de Vorey. Son embouchure est i C9 dernier village et son cours dépasse 30 kilomètres.
Après le brusque détour de la Loire à Vorey , elle sort di bassin d'Emblavés par le profond défilé de Chamalières, creu» aussi dans les roches primitives. Elle gagne Retoumac en sui vant de grands escarpements de granité et de trachyte, et s'échappe enfin de la région montagneuse par cette gorge étroite.
A quelques kilomètres de Retoumac , et sur la rive droite, h Terrasse fait sa jonction. C'est une petite rivière qui prend sî source dans les montagnes du Mégal et arrose les parties basse des communes de Bessaraorel, Glavenas et St-Julien-du-Pinet arrondissement d'Issingeaux. Elle se réunit au Ramel, et après un c^iurs de 20 kilomètres se jette dans la Loire à Ranc , commune de Saint-Maurice-de-Lignon.
Avant la Terrasse et sur la même rive, nous avons omis h rivière de Beaulieu qui arrose une partie de l'Emblavés. Elk naît dans les bois du Pertuis, commune de Saint-Hostien , traverse en partie les communes de Saint-Etienne-Lardeyrol , de Rosières et de Beaulieu, et arrive dans la Loire après 15 kilomètres de parcours.
Avant d'atteindre le Monistrol , la Loire prend les eaux de la Dunière et du Lignon , toujours sur sa rive droite. La Dunière,
fomiëe «Ile-même des rivières de Riotard et de Grournier, q\û sie renaissent an village de la Dunière, coule de Test à Touest, •€* rencontre le Lignon après avoir parcouru 20 kilomètres.
Le Làignon , qu'il ne faut pas confondre avec an autre que
nous retrouverons plus loin, oonle partout sur le terrain primitif
dans la direction sud-nord. C'est une rivière importante dont
fe source, ou plutôt les sources sont au pied du Mëzenc Ses
®aux arrosent les communes de Chandeyrolles, de Saint-Front,
des Vastres et du Chambon. Le Lignon reçoit la Sérigoule
^ Tence; puis la Dunière, comme nous Tavons dit, et fait sa
jonction avec la Loire, au-dessus du pont du Lignon, vis-à-vis
C^onfolent, après un parcours très-sinueux dont le dévelop-
P^ïiaent est de 60 kilomètres au moins.
-A.n-delà de Monistrol, la Loire continue son coûts et ses
^^^^^^ï^breuses sinuosités dans une profonde vallée dont elle a
^s^ les roches primitives. Elle reçoit TAnce sur sa rive gaudie,
^^^^ciessus de Bas, et l'Ance a elle-même reçu le tribut de
"^^drable qui vient de Saint-Pal-en-Chalençon.
Svir la rive droite on voit le confluent de la Sumène, homod'un autre affluent de la Ix)ire que nous avons décrit. Snmène prend sa source dans les montagnes de Saint- ^^ ^^ixest-de-Malifaut (Loire), marche de Test à l'ouest, arrose partie des communes de Saint-Romain-Lachalm et de ^*it-Victor-Malescourt; et tournant vers le ïiord, traverse la ^te impériale du Puy à Lyon, au pont Salomon, pour se dans la Loire un peu au-dessus de la limite à\i département la Haute-Loire. Le Pontet qui coule sur terrain primitif e sur la rive gauche entre Aurec et Bas-en-Basset. ^i nous jetons maintenant un coup d'oeil en arrière sur le si pittoresque du fleuve naissant, nous remarquerons ?^^ la Loire, à partir de sa source, se dirige du nord au sud J^Sfjvi'à la forêt de Bauzon. Tournant du sud-est au nord-ouest, 1^ arrive à la limite du département de la Haute-Loire, com- ^^^ de Lafare, après avoir parcouru, depuis sa source, 26 ki- ^^'^^^tïes; elle suit la même direction sur une étendue de 12 ki- ^^^^tres, coule ensuite du sud au nord, d'Arlempdes à Vorey, l^^Urcourt 50 kilomètres ; changeant encore de direction poir
la quatrième fois, elle tourne du sud-ouest au nord-est et 5u>rt du département à une demi-lieue d*Aurec, entre le village des Perrots et Saint-Paul-en-Cornillon , après un cours total de 138 kilomètres environ de longueur développée. Si Ton compare cette étendue à la distance la plus courte du Gerbierde-Joncs, à la limite au-dessous d'Aurec, qui est d'environ
60 kilomètres, on jugera des nombreuses et fortes inflexions de ce fleuve dans le département.
Deribier, auquel nous empruntons ces dernières lignes, donne 416 mètres pour altitude de la Loire à sa sortie du département; le dépôt de la guerre donne 413, différence qui peut tenir à la station choisie. La différence de niveau entre ce point et le confluent de la Borne et de ce fleuve sera de 170 mètres. La longueur du cours développé de la Loire entre ces deux mêmes points est de 74,444 mètres ; de ces données on déduit une pente moyenne qui n'est plus que de 2"", 2 par mètre, ou de 2", 2 par kilomètre. (Deribier. DescripL statisL de la Haute-Loire^ p. 44.)
Une fois entrée dans le département auquel elle a donné son nom, la Loire chemine encore dans dos gorges profondes sur des roches primitives qu'elle n'a domptées qu'avec peine et en faisant des détours nombreux. Elle entre par Saint Just et Saint- Rambert dans la plaine de Montbrison ; elle abandonne complètement les roches primitives et développe son cours peu sinueux sur des terrains tertiaires et alluviens parsemés de ces petits cônes basaltiques que nous avons décrits dans nos époques géologiques de l'Auvergne.
Cette plaine occupe l'emplacement d'un ancien lac autrefois rempli par les eaux de la Loire et de ses affluents. C'est le troisième grand lac en suivant le cours du fleuve qui avait déjà rempli le creux du Puy et le bassin de lEmblavès.
L'ancien lac dont nous parlons maintenant avait la forme d'une ellipse dont le grand axe est à peu près occupé par la Loire. De nombreux affluents y arrivent, mais nous n'indiquerons plus que les principaux : A gauche, c'est la Mare qui arrive près de Montrond , et à droite, la Coise dont la jonction s'opère à Montrond même. La Toranche et le Garollet affluent sur la rive droite ainsi que l'Oise qui se verse à Feurs.
Un cours d*eau trè»-luug desceudant de la chaino du Forez ,
le Vuerj, passe à Montbrison, traverse une grande partie
du bassin et joint le Lignon à Yizery près de Poneins. Celui-ci
est le véritabla Lignon dont les bords et Tcau pure ont été
chantés par le marquis d'Urfé qui a placé dans ses prairies et
^^~>^^jk9 ses ombrages les scènes pastorales du roman de TAstrée.
II a. sa source à une certaine distance de Noi rétable, sur la crête
d^^s montagnes du Forez. U reçoit un grand nombre de ruisseaux
^^ cl© petites rivières, et débouche sur la rive gauche de la Loire
^*^— dessous de Feurs.
-A. Balbigny, la rivière fait un coude 'prononcé, et tout près de
*^» lui arrivent, sur la rive droite, les rivières de Chanasson,
^^ Sault, du Mont, de Bernaud, de la Revente qui descendent
^^-■-^ les terrains de transition. La rivière d*Aix, affluent assez
^^^^^^^dérable, se jette dans la Loire à Gallonnière au-dessous de
-^^ Saint- Rambert, à l'entrée de la Loire dans son ancien lac, ^ ^^^tude est de 369 mètres; elle est à 306 quand elle s*engage
les défilés qui doivent la conduire dans le bassin de ^-o^anxie. Elle a donc 66 mètres de peute d*une extrémité de Tanlac à l'autre extrémité. De nombreux étangs sont restés ^-^sséminés dans cette plaine de Montbrison , dont la ville oc- Tun des bords.
I^«a, Loire a eu à lutter de nouveau pour s'échapper de son lac ; a dû couper de grands massifs de terrain anthraxifere , lesquels elle a dû se détourner souvent et où elle présente ^^ i^ombreuses sinuosités. Ello reçoit dans ce trajet une foule ^^ I>^tits ruisseaux et de torrents et arrive enfin dans la plaine >anne, un peu au-dessous do Villerest.
V^ute cette plaine de Roanne était couverte autrefois par les : de la Loire ; c'était un grand lac ovale, bien plus étendu celui de Montbrison, et dan<5 lequel les lorrains tertiaires ^t^nt aussi déposés. La Loire les ronge H les traverse au- ^^^'^>d*huî en les recouvrant d'alluvion. Ce lac dont une baie ^"^^ndait jusqu'à Paray et à Charolles, ne parait pa^ avoir été vers le nord et communiquait avoc les grandes nappes luqui couvraient le Bourbonnais? et l'.iuvergne; peut-être,
cependant, une barrière jurassique enfermait-elle les eaux du lac de Roanne. Les affluents dans cette plaine sont assez nombreux. Le Renaizon rient rejoindre à Roanne même, sur la rivé gauche; l'Oudan amène ses eaux sur la même rive, et le Rhins, après un long parcours, a son confluent un peu plus bas sur la rive droite. Viennent ensuite à gauche TOudan, la Tessonne, TArcel, FArçon, les Vouzances grande et petite, TOlde, le Boudon, TAcolin; à droite, le Rhodon, le Trambouzet, le Jamossin, le Chandonet, le Mardin, le Reconce qui arrive près de Digoin, et à Digoin même la rivière plus importante de TArroux qui rient d'A'utun. La Loire côtoie alors le terrain de Trias, situé sur sa rive droite ; puis on rencontre plusieurs affluents tels que les rivières de Roche, de Doulin, de Vezou, de Borne qui passe à Bourbon-Lancy, de Somme qui afflue un peu au delà, et FAron qui se verse à Decize. Un peu après, la Loire baigné la ville de Ne vers et continuant sa course sur une grande plaine d*alluvion, admet T Allier sur sa rive gauche
Les eaux de la Loire à leur entrée dans le bassin de Roanne, ont une altitude de 276 mètres, qui n'est plus que de 176 au Beod'Allier. H y a donc 100 mètres de pente entre Roanne et la jonction des deux rivières.
Avant cette jonction la Loire, comme l'Allier, a dû se frayer un passage à travers les terrains de lias du département de la Nièvre, terrains qui peut-être, comme nous l'avons dit plus haut, formaient au nord un obstacle à l'écoulement des eaux de ces deux rivières- Une fois réunies près de Nevers, eHes abandonnent le plateau central après avoir laissé partout des traces de leurs érosions et de celles de leurs affluents, et après avoir façonné des milliers de vallées. La Loire s'étend alors majestueusement dan^ les plaines, reçoit des affluents d'une partie de la Franfce et verse dans l'Océan, une masse d'eau considérable.
CHAPITRE VIII
Alllaeiits de la Loire.
plus grande partie des affluents du fleuve, comme nous ^^'^"^ci^xis. dit dans le chapitre précédent, n'appartiennent pas ci.épartement du Puy-de-Dôme. Nous citerons seulement i ceux qui prennent naissance dans ce département, les ris d'Aix, d'Ance et TArzon. Quant à TAllier, principal tribude la Loire, nous le considérerons comme la grande artère bassin particulier que nous décrirons avec détails, ainsi que ssin du Cher qui a pour nous peu d'importance.
XiA Rivière dL' Aix • le Ruisseau et la Cascade
die MEontlaureii.oiii.
petite rivière d'Aix qui alimente la rive gauche de la Loire,
<u au-dessous de Nérondes , à l'extrémité nord de la plains
ontbrison , a sa source sur la limite du département du
—de-Dôme, sur les pentes de Montoncelle. L'eau ruisselle
ut sur les flancs de cette vaste montagne. Les sources y en-
^nnent de petits marais verdoyants qui donnent pendant
«r à ces localités ime température supérieure à celle de
ambiant.
fut le 22 octobre 1835, qu'en descendant du dôme de por-
nous pûmes suivre le ruisseau de Montlaurencin. Une
douce, un sol incliné couvert d'un magnifique tapis de
sse, nous amena près d'un petit cours d'eau d'une limpidité
iHit^j^ lequel fuvfiit en murmurant sous des Sapins séculaires,
oa boQÎUoanait SJir les fragments de porphTre qai eocombraîeQt 90Q St. Xoas pénécrime? arec ce ci:>aTS d'eaa dans les lieux sanraçw qu'il allait arroser ; noas fâme? témoîzis de son coor?, da sadiute ci de ses détoars. Près de là, eiiste une profonde cre- ▼asse daas le terrain primitif; des blocs de rochers sont tombés des deox parois et, ea quelques en«lroits, ont, poar ainsi dîie^ comité ce sombre ra>in. Des tapis de nb^osse atteignant quelqoeÉDis prés d'an mètre d^épaisseur, cachent çà et li le rocher qui Lexzr sert d'appoi et les rienx Sapins étendent leurs rameaox desséchés oa leurs branches pleines de vie sur «:re tableaa da ruines et ♦ie désolation. Cest Là que le ruisseau arrive grossi de toutes les si:>urces voisines, c'est !à que franchissant mille (ibstacLes^ il s'élance dans le précipice d'une hauteur d'environ §0 mètres. Ce n'est pas ici une cascade ordinaire comme oa a cootume de se les représenter. On ignore le point de di^art de Teaa^ on ne voit pas sa chute entière et partout on aperçoit ses g^bes â>k>uissantes, s*étendant ensuite en nappes transparentes sur les rochers qu'elles ont arrondis. Ailleurs Feau vient frapper des angles et des arrêtes qui achèvent de la diviser et la trans* forment en vapeur légère qui vient se condenser sur le feuillage des arbres d'où elle distille en pluie d'argent dans le bassin de la cascade. Souvent le ruisseau di^Mirait dans la profomfeur da ravin, et ses eanx comprimées viennent jaillir avec force dans de vastes bassins, puis elles débordent de toosc^tés: de longues Mousses pissantes » d'élégantes Fongèies dont Fair agité par les dintes balance continiKQement les frondes vienn^it orner es taMeOT et cacher Forigine de nonveOes gerbes qui s'âancant enooie et blanchissait en frappant de nouveaux obstacles. Des arbres vieillis, lombes sur ie torrent sV décomposent lentement dans one humidité constante. Les troncs v forment quelquefois des ponts pittoresques qu'il serait imprudent de trav^ser et dont réooffce ^inante n'ofiire qu'un appoi trompeur.
Noos descendîmes avec précaution dans ce ravin pour jooîr da i^pectade grandiose que nous ofiait cette cascade; naos assuricHis nos pas en nous retenant aux iNranches des arbres rerts, aox toofE» de mousses qtii parfois cédaient et glissaient avec noos. NonEf ^percevions à traws le fenillage une autre
casoat^ie d'une blancheur éclatante ; c'était le trop-plein de deux petites scieries qui nous paraissaient suspendues au-dessus de nos t^tes et qui nous étaient en partie cachées par des Hêtres et quelques Ormeaux. Bientôt nous ne pûmes plus descendre sans /ranc^liir le ruisseau. Nous profitâmes de deux masses de rocher rap>j>rochées, entre lesquelles Teau fuyait avec rapidité. Nous siii^^rîjjies alors plus facilement les chutes nombreuses du Mont- ^fii'^ix-'e^iicin et, après une descente pénible, nous arrivâmes au bas ^^ 1* escarpement. Malgré notre position, nous ne pouvions pas evoir la totalité de la cascade, mais la portion qui s'oSrait yeux nous dédommageait amplement de la peine que nous s prise pour arriver. Un vieil Orme et de jeunes Bou- ^^"Si'^J.:^ formaient un groupe remarquable sur le bord du bassin; ï ^-* niques Verges d'or penchaient sur la surface de l'eau leurs épis
'e épanouis et un bouquet de Campanules balançait, au gré t, ses fleurs mobiles fixées aux supports déliés qui les em- •stient d'être entraînées par le courant, ruisseau, après ce cours agité, suit alors une pente moins jQ et va baigner de nouveaux rochers et arroser d'autres .:K-ies. Nous nous reposâmes au hameau du Bout, assez rapdu point ou le ruisseau quitte la forêt, ruisseau de Montlaurencin se jette dans une petite rivière :oule près de Saint-Just-en-Chevalet ; c'est la rivière d'Âix lasse à Saint-Germain-en-Val et atteint bientôt la Loire.
I^a Rivière d'Anoe.
source de l' Ance est située exactement sur la limite des déments du Puy-de-Dôme et de la Loire, entre les communes
civières, canton d'Ambert, et de Saint-Bonnet-le-Coureau,
ent de la Loire. Elle se trouve à une grande élévation
les pelouses , à environ 1400 mètres d'altitude. Elle coule
peu de temps sur le gazon , descend bientôt dans ime petite
qu'elle s'est creusée , et continue de courir sur de vastes
laux situés un peu plus bas (1300) dans le canton de Saint-
ême. Elle reste longtemps sur les terres du Puy-de-Dôme,
les cantons de Saint-Anthême (1000 à 1200) et de Viverols,
elle entre dans le département de la Loire.
A peine a-t-elle pénétré dans le canton de Saint-Anthème qu'elle reçoit à droite , près des burons de Champclose , un très-petit affluent. Elle descend longtemps sans en recueillir de nouveaux; elle passe en dessous du Fayt et arrive à Tronel. lit vient se joindre vers sa rive gauche le ruisseau d*Ancette, petit cours d'eau très-sinueux, coulant, comme l'Ance, partout sur le granité et dont la source se trouve située très-haut , dans le canton de Saint-Anthème et près d*un petit pic de basalte appartenant au département de la Loire , mais très-rapproché de la limite du Puy-de-Dôme, à environ 1300 mètres.
A partir de ce point jusqu'au village de TAllier-Jeune, s'ouvre un joli bassin d'alluvion qui représente le fond d'un ancien lac, sur le bord duquel est bâti le village de Gagnière (970).
Au village de TAllier-Jeune les deux bords granitiques du bassin se resserrent et les eaux du lac ont dû user leur digue IX)ur s'échapper. Un second lac plus étendu lui a succédé ; sa longueur était de 5 kilomètres ; sa largeur très-variable ne dépassait guère 1/2 kilomètre. Le fond de cet ancien lac est occupe aujourd'hui par les vastes prairies de Saint-Anthême et par celles qui s'étendent au-dessous jusqu'au-delà de Saint-Clément. Ce lac se terminait par une digue granitique à l'endroit où se trouve le village de Raffîny et près du village du Lac, nom significatif.
Dans ce bassin de Saint-Anthême viennent se rendre deux ruisseaux. L'un sur la rive gauche est le ruisseau de Veyssières dont la source, encore très-élevée , est aussi placée sur la limite des deux départements du Puy-de-Dôme et de la Loire (1300) , près des terrains tourbeux appelés les Narses. Ce cours d'eau offre une foule de petites sinuosités et arrivé près de la Faye- Marchand (1227) , il offire le fond herbeux d'un ancien petit lac arrondi , puis il passe à Neufonds et sur le bord oriental de Saint-Anthéme où il atteint l'Ance.
L'autre aboutit sur la rive droite de TAnce en face de Saint- Clément. Son cours est très-long ; il part des hauts plateaux du canton de Saint-Anthême (1331) , et court sur les pelouses sous le nom de ruisseau des Pradeaux. II vient en effet passer à cette station élevée où il traverse la grande route et où il reçoit un petit filet d'eau.
AinUi desPradeauz, ce ruisseau descend rapidement dans ona iilUe boisée et pr^nd le nom de ruisseau de TKnfer. Il coule tonjonnsor le terrain primitif, passe au Sapt, au Crus, ot s'appelle alois le ruisseau de la Chaux, au point où il arrive dans l'ÂDce. Il devait contribuer autrefois h former une des bnmdieidQ lac de Saint- Anthème.
Saut-CUaient est trayersé par le ruisseau de Maze, dont la aoiioe se trouTe à 2 kilomètres d'une maison nommée Bizet irite gaadie).
Noos aroQs dit que le lac très-allungo de Saint-Anlhomo
finissait à Rafiiny; en effet, ce village est l)àti sur du granité
qui lai opposait une digue, ou seuloment. pout-etro, un retré-
cûssement, car l'alluvion qui indique le fond do laiicieu lac,
s'ë/argit beaucoup au-dessous do Ualfinv, et acquiert presque
un Lilomètre de large en remontant vers le ruisseau de Molle,
({ui atteint la rive droite de TAnce, après avoir pàssù à Va-
laocbères (940] et avoir pris naissance sur les gneiss [993] de
la commune de Saint- Romain.
Les rives de granité resserrent l'Ance et ferment définitivement ce lac au-dessus de Montpeloux , au point où la rivière entre dans le canton de Viverols. Là elle s*étendait encore en une petite nappe d'eau jusqu'à Rivc-d'Ance, village bâti sur le teirain primitif. Encore un tout {>etit lac allongé à Pirolles audessous de ce point, et près deMonteclar est Taflluent (rive gauche) du ruisseau de la Pra^, qui |>asse à Merlone. Plus bas, à Genestoux, et sur la même rive, vient le ruisseau de Saillant. Ce dernier prend naissance à Besseyre, dans le canton de Saînt-Anthème, sur terrain granitique, dans la commune de la Chaolme; il passe à la Fontenelle, prenant dès sa source le nom de ruisseau da moulin des Plats ; puis au-dessous de ce moulin , en entrant dans le canton de Viverols, il fait la belle cascade. du Cfé-de-Loulette.
Ce ruisseau qui sépare le canton de Viverols de celui de Saint- Anthême, se précipite en cascade dans un lieu extrêmement sauvage, oii les blocs de granité sont confusément entassés au milieu des Pins , des Genêts et des Fougères ; dos Bouleaux et des Hêtres croissent aussi dans les fissures dos rochers.
Le gruiite est en masses énormes et disposa en nne e^ièce <ie cirque trop grand pour la quaat:lé d'eaa qa: ^'^-fanche de cette cascade. Ce sont de sbnples fiWts qai se divisent et di<;paraûsent presqn'entiêremenl das^ les fi^^ur^: du cirque. H semble que tout l'appaieil de cette cascade ait ^i^ destiné à ane ma^se d'eaa bien plus considérable. Tout iadtque un fort oonranl qui detceodut autrefois dans ce profond ravin et qui aniaîl osé la tocbe sur une grande étendue. Au-dessous de la cascade, on rencontre immédiatement le rillace de la Cbaabne, dont les rares maisons sont situées ?ur des blocs de granité dans on d«s sites les plus sauvages de la contrée. Au-dessous de la cascade il se nonune le misseau de Saillant, et il coule arec quelques sinuosités sur le granité d? cette commune, ayant formé autrefois deux petits lacs orales, au moulin d'Hautevilte et à Saillantel.
Aa-desMus de Genestoux, r,\nce, sans quitter le terrain primitif, sert de limite an canton de Virerols et au département de la Loire. Elle admet do canton de Vireroh (rive droite), la petite rivière de Lâgoune qui pa'^se à Viverols, les misseaui des Ribiers, de Sauvessanges , de Sermoulîs et deCacberat; du cAté de la Loire (rive gauche), le ruisseau de Chandieu dom la tonrce est dans la commune de la Chaulme , canton d( Saiot-Anthéme. L'Ance entre alors complètement dans le département de la Loire, fait un grand coude à Saint-Julien, où se trouve (rive droite) l'aSIuent du Lambron qui a recueilli le ruisseau de Craponne. Elle continue ses nombreuses sinuosités dans un pays très -accidenté, recevant à droite quelques filets d'eau et la petite rivière de k Braère; à gauche, la rivière d'Andrable dont le cours prolongé va recueilli) ses premières eaux dans la commune de la Chaulme, canton de Saint-Anthéme, tout à cdté de Ferréol , sur terrain granitique. Le cours del'Andrable, assez accidetité continue sm le terrain primitif.
L'Ance, grossie de l'Andrable, parcourt encore 3 kilomètres, et atteint, à 1 kilomètre de Monistrol, la vallée sinueuse et sau- ■nge de la Loire (rive gauche).
Lô Jiuisseau de Ligonne, — Parmi les affluents secondaires àe i'Ance, nous citerons le ruisseau de Ligonne.
A l'extrémité nord du canton de Viverols, et au-dessus de Molhiac naissent quelques ruisselets (1135), qui forment le ruisseau de Ligonne. Ses eaux pures descendent rapidement sur le terrain primitif et granitique, et font mouvoir les rouages du moulin de Rouffis et de plusieurs autres. I^ ruisseau passe àMalval, àPailhanges et reçoit sur la rive droite deux filets d*eau (8651), le ruisseau du Pied-du-Bois , et celui des Meumers , et continuant sa course, toujours sur le granité, il arrive à Viverols.
A^u-delà de cette petite ville, il a dû s'étendre et former un lac
u'i^ulier dont le fond alluvien est recouvert par des prairies.
^ï'aterelles, et sur sa rive gauche, arrive le ruisseau du Mer-
^^y qui vient d'EglisoUes sur le granité , et le ruisseau de Li-
^^^^6, ainsi grossi, vient se jeter dans TAnce (rive droite) qui
^^ point sert de limite aux départements du Puy-de-Dôme et
**^ la Loire.
^1 existe aussi dans le canton de Saint- An thème une espèce de
'His assez étendu , désigné sous le nom de Mare de Ferréol ;
^xx sort un ruisseau qui se dirige vers le nord, qui reçoit les
^^^x d'un autre marais et coule assez longtemps entre les
départements du Puy-de-Dôme et de la Loire. Il tourne à l'est
^^*Hs le département de la Loire, fait des détours assez grands,
^^na la commune de Gumières, et après avoir réuni plusieurs
^^ixsseaux, il se jette dans la Mare qui, elle-même, ne tarde pas
* t« joindre la Loire sur sa rive gauche.
^ Rivière de FArzon a sa source dans le bois du Bouchet au-dessus de Chastel; il coule pendant plusieurs kilomètres au point de jonction des terrains de gneiss et de granité, et prend sur Sa rive gauche un autre ruisseau du même nom qui naît au-dessus de la Faye, en sorte que l'Arzon a deux branches à sa naissance. Près de la Viveille lui arrive l'égout du fond de l'Estival ; il p^se à Cromessaume , et sort du département du Puy-de-Dôme pour entrer dans celui de la Haute-Loire. U prend f ar u rive droite le ruisseau de Triouleix qui vient des bois de
— Si —
MedejTTolIes, il laisse sur sa rive gauche le bourg de Craponne, vient passer àJuUianges et àBeauue-le-Cros, communes de la Haute-Loire et poursuit sa course dans ce département. A Cliomelix, l'Ârzon est une petite rivière très-sinueuse ; au village d'Arzon le ruisseau de Chamaillère atteint sa rive droite ainsi que le Tison , et 1* Aizon se verse dans la Loire (rive gauche] , près de Yaurey.
CHAPITRE IX
La MlTière d*Alller.
Le trait hydrographique le plus caractéristique du plateau central de la France est la rivière d'Allier.
Aujourd'hui encore elle est au moins égale à la Loire ; c'était la grande artère qui, à l'époque diluvienne, recueillait toutes les eaux de ce vaste plateau et les conduif^it dans cette largo vallée abandonnée par un ancien Léman, dont l'Allier peutêtre alimentait déjà le bassin avant d'établir son cours sur la Tase, et sur les terrains émergés. C'était alors une immense rÎTière, entraînant lès débris des montagnes pour les disperser dans les plaines qu'elle recouvrait de ses eaux.
n est peut-être possible de déterminer l'âge de cette rivièrd en examinant les matériaux qu'elle entraînait : nous ne voyohs nulle part des assises de galets entièrement primitifs ; ses plus ancienmes alluvions renferment des produits volcaniques, trachjtiques et basaltiques; nous devons donc supposer que l'Allier n'a pris sa direction dans la Limagne qu'après le retrait des eaux du Léman et après l'apparition des volcans ; il est certain qu'à part la saison des pluies de l'époque tertiaire, et malgré même cette saison, le calme devait régner dans ce vaste bassin où nous voyons, régulièrement disposées des assises d'argiles sableuses et des couches superposées de calcaire lacustre. Si par suite d'une température plus élevée, les rivières du centre de l'Europe étaient soumises, comme celles des régions tropicales, à des inondations périodiques.
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ïMent moderne, ce n'était plus le feu central qui pouvait agir i» travers Técorce consolidée du globe, c'était la chaleur polaire plus forte qu'aujourd'hui ; c'était précisément la cause de l'extension considérable des glaciers de la Suisse , et de l'accumulation sur les points élevés, jouant le rôle de condensateurs, de neiges abondantes pendant les courts jours de Ja saison opposée.
Sur les Alpes, les sommets plus élevés, conservaient en é'té une partie de leurs neiges et les névés alimentaient d'immenses glaciers. En Auvergne, les condensateurs moins élevés pox-daient leurs neiges et leurs névés au retour du soleil que suivait une zone de pluies vernales. Alors arrivaient dans ^'-A^Iiier, principal cours d'eau de l'Auvergne, les débris de toutes ces vallées, de toutes ces montagnes, amenés par les débordements périodiques de l'Alagnon et des Couses chargés d^ tjr3,nsport de ces matériaux si variés et si abondants.
I-*A.llier une fois sorti de ses gorges, ayant reçu ses prin-
^^F^^-i-ix aflDluents, déposait en se promenant dans la plaine, et
®^ï ^v-Q.xiant chaque année la direction de son cours , les grands
plat^^^ux de cailloux roulés, alluvions anciennes qu'il a depuis
^^"^^^^■"o^llées et a souvent mélangé les galets de cette époque avec
qu'il entraîne encore dans les inondations accidentelles.
source de cotte importante rivière est située dans le
x*tement de la Lozère, près de la Bastide, à Chabalier. Elle
u sud du hameau à une très -petite distance au-dessous
^ ^^s maisons; c'est une eau pure et abondante qui sort du
^^^'^in primitif à une altitude de 1423 mètres, un peu moins
^^^ la hauteur du Puy-de-Dôme. Le petit massif granitique
^ ^I^habalier et de Mercoire produit encore plusieurs sources
"^^ se réunissent pour former le Langouyrou qui prend la
^^^«^^ direction que l'Allier, tandis qu'un peu plus au sud,
^ ^^ labalier à Saint-Frézal, naît le Chassézat qui va rejoindre
'^^^^â.èche et appartient par conséquent au bassin du Rhône.
"*--^^ sa source jusqu'auprès de la Bastide, l'Allier se dirige
X^ouest à l'est, toujours sur terrain primitif, mais à la
^'tde, il prend définitivement sa direction sud-nord qu'il n<»
^ ^'^te plus sauf ses détours partiels.
Déjà, avant d'arriver à La Bastide, il a reçu deux p^tJ^ ruisseaux (rive gauche] ; il en admet un troisième à la (rive droite). U continue son .cours au milieu des gneiss, lant ses eaux pures sur un fond sableux, dans la petite va"! qu*il s'est creusée; il lui arrive avant Langogne à\ nombreux ruisseaux sur ses deux rives et à Langogne m&j se trouve le confluent du Langouyrou que nous avons un peu plus haut.
Nous pouvons dès lors considérer TAllier comme une joj rivière , augmentant très - rapidement par la jonction nombreux affluents, et conunengant à Langogne Son cour^ pittoresque. Elle reî^te toujours dans une vallée creusée dan^ le terrain primitif, mais jusqu'à Monistrol et au delà, elle longe , des escarpements basaltiques, et des coulées de lave du grand plateau de Pradelles et de Costaros. Les sources qui s'échappent de toutes ces nappes de lave, les petits ruisseaux qui descendent rapidement de toutes les vallées de ce terrain volcanique se versent directement dans T Allier par sa rive droite. La rive gauche reçoit aussi de petits affluents dont le plus important est la rivière de Clamouze qui se déverse en face de Saint- Haon et qui fait presque doubler l'Allier. La Clamouze réunit les eaux de Grandrieu et de Chapeauroux, petites rivières qui descendent des terrains granitiques de la Margeride.
Le cours, de l'-^lier est loin d'être direct de Langogne à Monistrol. En sprtant de Langogne il fait de nombreux détours dans le fond de la vallée primitive où il est encaissé, et, avant d'arriver à Monistrol , il a sans doute rencontré encore des obstacles plus difficiles à vaincre, car il se déroule en courbes gracieuses dans sa vallée sauvage. II reçoit à Monistrol, sur sa rive gauche la petite rivière d'Ance qui lui amène aussi les eaux pures de l'un des versants de la Margeride.
€ L'Ance prend sa source près de Saint-Paul-le-Froid daus la Lozère, coule du sud-ouest au nord-est , et entrant dans le département de la Haute-Loire, elle arrose, du sud au nord, les communes de Saint- Vénérant, Verreyroles et Croisance, où elle reçoit la rivière de Thoras, se joint à la Yi^lange audessous de Saint-Prejet et se décharge dans l'AUier à Mcois^kroL
Soa eous développa est de 18 kilomètres dans le dëpcrtemeot. >
iDEMmuM).
€ Lm Virlange ou Verdicande prend également sa sotur^
dkns la Lozère, à 3 kilomètres des limites da département de
k Saute-Loire, sur le plateau de la Margeride, arrose les
communes de Chanaleilles, de Vazeilles et se réunit à TAnce
après un cours de 14 kilomètre"^. Elle coule aussi du sud-
0(2 est au nord-est, elle nourrit la Mulette qui produit des
p^r-los. » (Dzribier).
H** A^llier, toujours sur terrain de gneiss, continue son cours aia nord-ouest, ayant au-dessus do sa rive droite des plateaux tiques et arrive à Chanteugc-le-Bourg où la rivière de lui apporte son tribut.
Dège prend sa source dans les montagnes de la Mar-
g^^ricle, commune de Saint-Privas-du-Fau (Lozore). Son cours
es't An sud-est au nord-est; elle traverse los communes de la
►î^eyre, Saint-Mary et de D^ges, reçoit son nom de ce chef-
ou lui donne le sien ; passe au-dessous de Pebrac , par-
■"t la commune de Digons et vient se jctter dans TAllier
— <iessous de Chanteuges, où on la traverse sur un très-beau
qui date de 1830. Son cours est de 22 kilomètres. »
(E>-œr»ïîini).
■^ L'Allier a reçu un peu plus haut et sur la mAme rive gauche
'^^ -ST^e ou Suéjols dont la source est dans les montagnes
^^ la- Margeride, sur les limites du dopartement de la Haute-
^^ dans la commune de Chanaleilles; elle coule d'abord
*Qd au nord, pa^se à Sen'ières et tournant de l'ouest à Test
arroser les prairies qui sont au bas de la ville de Saugues;
se dirige ensuite du sud-ouest au nord-est, et se jette dans
^^Wîe^^ au-dessus de Pratles, après un cours de 25 kilo-
^^^tre5ç. » (Dehibier).
^ A^Uier passe à Langeac où il attaque un petit bassin
^^*lt«r, pois il reprend bientôt son cours sur le terrain
^^^*^itif. H y forme des courbes qui indiquent des obstacles
^ ^U Toit en effet qu'il a dû lutter longtemps non-seulement
^^^^^ ha filons, les parties dure^ et saillantes du terrain
ptimiôf, mais eucore contre des nappes de tiasalte qu'il a fàila ooaper pour se trajet un pas^^age. Des lae-^ ont dû nécessairement exister pendant que les eaux étaient ainsi retenues par de puissants barrages; il a fallu l'ancienne puissance de cette ririèie , armée de> masses de njchers entrainées dans s«>n cours rapide , pour démanteler les lignes de dêfen.se que les Tokans araient accumulées dans cette région. De magniliques exemples de ces basaltes se trouvent à la Voûte-Chillac où TAllier s*est frayé un passage à travers les produit^ volcaniques , à St-Dpize où les masses basaldques dominent ia rivière qui loule en abondance les galets qu'elle en a détaché. On peut juger à St-Dpize de la hauteur qu'atteignaient autre&jis ses eaux par les sables et les cailloux loulés que le basalte a protép^ et par la profondeur du lit que les eaux ont creusé au-dessous de ces anciens témoins de leur puissance.
La rivière de Cronce %ya CroncHte amène à la Voûte- Chillac rive oauche , les ruisseaux de Textrémité nord-ouest de la chaîne de la Margeride. Cette petite rivière a sa source dans la partie de la Margeride qui appartient au Cantal ; elle coule de l'ouest à l'est, passe à ChasteU à -Vriet et atteint FAllier après un trajet de 14 kilomètre*.
L'Allier continue son ours sur le terrain primitif dans une vallée i>nt les versants <i3rit carai^ de vignobles: il arrive dans la gorge resserrée de Vieille-Brioade où Toa peut le franchir sur un pont d'une seule arche et d'une grande bardieç!^. Il re«;oit sur se^ deux rive- quelques Êiibles ruisseaux; il s'enfijace alor^ au milieu d'anoîeaae« alluvions qu'il a remaniée^ et à peu prè^ à di^^tance égale entre Brit>ude et Yieille-Brioude hii arrivent réuai< le Doulon et la Senouire rive droite qui traversent le ba-^^n de Paulbaguet et ont dû contribuer à l'alimencacion de fancien lac au fond duquel se sont dépoeçêes les argiles sableuses.
€ La Senawre prend sa sixirce près de la Chaise-Dieu, dans le bots du Breuil« circule autour du territoire de cetta Tilles à la distance movenne d'environ ^ kilomètre^ « en toarkl èm. Bord-est à Dxiest. et se dirigeant ensuite du nord
au sud, arrose les communes de Connangles, de Saint-Pal-
d€^-Murs, Collât et Saint-Etienne près Allègre; tourne à l'ouest,
ai^rose la commune de Mazerat, et prenant enfin une nouvelle
dix'ootion vers le nord, passe à Domeyrat, à Frugières, à
r...2L^^&udieu, et se décharge dans TAllier au-dessus du pont de
\sk. Bajasse, à 2 kilomètres plus bas que Vieille-Brioude. Son
développé est de 46 kilomètres, quoique de son em-
à sa source, il n'y ait guère, en droite ligne, que la
de cette distance. »
» Klle reçoit le Doulon et la Lidène , ainsi qu'un grand
a<->xnbre de ruisseaux qui se précipitent vers le même versant
ejci. sortant des bois de la Chaise-Dieu. »
« Le Doulon prend sa source dans le département de la Loire, du nord au sud, passe à Saint- Vert, à Saint«-Didier, is-le-Chastel , et se jette dans la Senouire après avoir reçu 1^ petite rivière de Prade; son cours, dans le département la Haute-Loire est de 18 kilomètres; celui de la Prade est 6. » (Deribier).
partir de cette dernière jonction de la Senouire, l'Allier
son lit, s'épanche sur des alluvions et des terrains
ires, forme plusieurs îles couvertes de cailloux roulés,
à la Moite, à Saint-Ferréol-de-Cohade, touche à droite
terrain primitif d'Auzon, à gauche le terrain houiller et finit
OTeuser son lit tout entier dans les couches de grès de ce
ier terrain.
Allier reçoit à droite et un peu au-dessous d'Auzon la
rivière qui porte ce nom, dont la source est dans la
lune de Chas^^ignoles et qui parcourt environ 14 kilo-
is de l'est à l'ouest dans le département de la Haute-
^-^^*"^ ; à gauche le ruisseau de Vergongheon dont les eaux
^^55o^ii(lent à la fois du terrain tertiaire et du terrain primitif
de 1^^, Haute-Loire.
ant d'entrer dans le département du Puy-de-Dôme, l'Allier ^^^^^^t encore la Ternivolle, la Vendange et le Javoulx.
^ JLa Ternivolle , coulant du nord-est au sud-ouest prend Source dans la commune de Champagnac-le-Vieux, travers?
celles de Labrousse et de Lamothe, et tombe dans l'Allier à Bonneibnt , commune de Fontanes rive droite ; elle paicouit 9 kilomètres. » (Dekibier.
€ La Vendange nait non loin de Troape>rat. commune de Saint-Just, {»ès Brioude, se dirige du sud au nord, inclinant à à Test, passe à Chabreuges, à Paulhac et va se jeter dans l'Allier, dans la commune de Saint-Ferréol-de-Cohade (rire gauche' ; son cours est d'envir^^n 14 kilomètre^. » DEUBisa^
€ Le Javoulx, prend sa source au 5ud*ouest des montagnes de Flx, coule vers le sud -ouest, et va se jeter dans l'Allier (rire droite- an-des^us de Saint- Arçons, après un cours de 13 kilomètres dans les communes d'Auteyrac. de Siaugue^- Saint-Romain et de Saint- Arçons. » [Dembiiib'.
Noos aTons vu que la source de l'Allier était à 1423 mètres d'altitude. Voici maintenant les diverses hauteurs de son indiquées par Deribier, dans U Haute Loire :
Monistrol-sur-Allier 573
LaTOÂte, eauï de l'Allier 460
Eaux de F Allier, limite du département de
la Haute-Loire , près Langogne 886
Lingeae, eaux de l'AlHer 488
Saint-Arcons, eaux de l'Allier 500
Eaux de l'Allier, à Vézézoux 390
Sources de TAllier dans la Loière 1423
Ce qui donne une pente de 4 millîmètre^ par mètre.
Le cours de l'Allier dan> la Haute-L>ire est de 105 kilomèttes, tandis qu'une ligne droite tirée de s^^n point d'entrée à son point de sortie e;>t seulement de 85 kilomètres, ce qui indique dans ce trajet un cours peu sinueux.
Le bassin de l'Allier, dans le département de U
est en surface de. 76,698
Dans le département de TArdèche 19,820
Dans le département de la Haute- Loire 204,505
Cé^futik{m» sa ^ouree jusqu'à V^sézoox. 301,023
r de Cheissac a fait d'intéressants calculs sur les tités relatives. d*eaux pluviales reçues dans la Hauteï par le bassin de 1* Allier et la quantité que reçoit la rivière 11^ — xnême. Il admet une chute d'eau annuelle de 54 centimètres, rès lui € il tombe par minute 2914 mètres cubes d'eau et il ^^"^11 écoule dans le même temps 434 mètres cubes, de sorte
la dépense d'eau de l'Allier, n'est que d'un septième
MQVL de celle qui tombe ; d'où il reste cette conséquence à
9 que les six-septièmes des eaux pluviales sont enlevés par
j)oration ou absorbés par les animaux , les plantes et les
^âraux même avec lesquels cette eau se combine. » (Descr.
L de la Haute-Loire, p. 43).
IDans les basses eaux , cette rivière présente au-dessous
ézézoux, une largeur moyenne de 40 mètres, sur une pro-
ur de deux tiers de mètre. Sa vitesse peut s'évaluer à un
de mètre par seconde , ce qui donne un. volume d'eau par
de de 8™ 88, et par minute de 533 ^, (Df«ribi£rde Cueissaç,
ripL statist. de la Haute-Loire, p. 43).
ins une foule de localités et notanmient dans la Haute-
, il est certain que le cours de l'Allier a dû souvent être
obs^x^é par des nappes de basalte, quoique trèsrprobablement
ces a^nciens basaltes soient antérieurs au creusement définitif
^'^ lit de cette rivière. Ces basaltes se sont répandus sur les
P^»*^îes les plus déclives du sol et si,. aujourd'hui, ces mêmes
^^■I>I>es de lave constituent deS' plateaux, c'est par suite
^ ^^X>sions successives. La rivière en creusant définitivement
^^^^ lit , soit avant, soit plutôt postérieurement aux éruptions
^•^^Itiques, a dû chercher aussi les points les plu& bas du
^'"^^^^'^ixi et a dû morceller la. plupart des coulées qui; lui faisaient
oosat^cle. Aussi voit-on sur ses deux rives des masses de
^^^^Ite qui se correspondent et indiquent clairement: qu'elles
^^^ient partie d'une nappe étendue et cogipée par les eaux. D
*^-llu un temps considérable pour que l'Allier puisse entamer
détruire des matériaux, aussi résistants; la rivière* arrêtée
nécessairement formé des lacs dont l'étendue - était propor-
^^ïxnelle à la hauteur de l'obstacle, et la durée à la masse- et
^^ densité des matériaux de ces digues.
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A peine a 1 kilomètre de Jumeaux Véteod ane petite :anoB d'un kiifimétre entre le hameau du Théron et la oc d'Anzat-^or-^Ulier. Cette plaine, lac autrefois, est enoore re cyiUTfsrte d'eau lors des grandes inondations.
Qaatrv» petits ruisseaux descendant du terrain primi atteignent la rive droite de T Allier à Jumeaux ; œ sont
de Rouveix, d'Aubelle, de la Place et de la Font. C <écend ses ramifications jusqu'à la base du suc d'Esteil: ie eoms de ces ruisseaux atteint à peine 4 kilomèires. Ds cannent touYent en été.
Un peo plus bas, à deux kilomètres en dessous de Jorneaux, aniTent le ruisseau de Cammorat et celui des Rognons, tous deox insignifiants et celui do Varras qui a plusieurs ramificatîoiis rers la base du suc d'Esteil et au village d'Aubiat.
La firière s'engage alors dans une gorge assez resserrée du tenain primitif au Saut-du-Loup, avant de recevoir l'AUgnon foî rient du Cantal. Elle a dû emporter des argiles sableuses doBi on retrouve les traces et même des couches et des amas à la iaible hauteur de 475 mètres des deux côtés de la vallée , ^>«l donc à 75 mètres au-dessus du cours de la rivière.
L* Allier recueille alors TAlagnoa (rive gauche) et s'étendait
autrefois en une plaine liquide assez vaste, alimentée encore
par la Couse du Breuil et de Saint-Germain (rive gauche). Sur
i^alluvion de cet ancien lac est bâti le château de Saint-Quentin,
À peine à Tabri des inondations accidentelles à 400 mètres
d'aJtitude, et plus loin sur l'autre bord de Tancien lac, le village
d'Orsonette situé au-dessus des alluvions sur les argiles
bleuses.
XJn nouveau resserrement se présente eatre le Breuil (393'
»onette (386). Ce sont encore des argiles que l'eau a pu
^^8>-oil€ment entrahier et après avoir vaincu ce faible obstacle sa
'^«^f>pe s*est élargie et a dû couvrir un grand espace où son séjour
indiqué par des alluvions modernes bordées d'un côté par
calcaires et de l'autre par des alluvions anciennes. I^ pic
bo.3^tique de Nonette sur la rive droite, la vue des escarpements
Ic^aniques du Broc sur la rive gauche, attirent l'attention du
jrsLgeur qui suit le cours de la rivière.
Me reçoit dans cet ancien lac, ou du moins dans la vaste
l>lfitine autrefois couverte d'eau, plusieurs ruisseaux; les moins
];>ortants sont ceux de Boulade de la Paix et de Boissat.
ruisseau de Boulade natt au milieu du grand plateau
Perrier sur les conglomérats ponceux; (375) il a creusé un
in assez profond au-dessus du domaine de Boulade et a mis
nu la couche d'alluvion volcanique dans laquelle MM. Bouillet
Devèze de Chabriol ont trouvé les débris de nombreux
TTi a m mifères fossiles à une époque où les découvertes de Cuvier
^n France et de Buckland en Angleterre, étaient à peu près les
seules qui aient donné l'éveil sur toutes ces espèces de l'ancien
monde. Après le conglomérat trachytique, ce ruisseau a creusé
*^'' lit dans les cailloux roulés sous- volcaniques, puis dans les
alluvions anciennes. Il occupe ensuite un sillon du granité et
*^^acjuant de nouveau les alluvions, il atteint la rive gauche de
Alli^j. en face de Pertus ; son cours est de 5 kilomètres.
Entre les Couses d'Ardes et d'Issoire, sur la rive gauche de
^*li«r, deux ruisseaux viennent verser directement leurs eaux.
/ ^^ , le plus méridional, est le Lembronet, l'autre est le ruisseau
''^ «•* Paix.
Le cours du Lembronet est assez long, on le voit iiaitre au — dessus du village de Mazerat sur les limites des cantons d'Issoire et de Saint- Germain -Lembron (840). Il conserva quelque temps le nom de ruisseau de Mazerat, coule sur les calcaires en dessous d*Antoing (560) et reçoit un peu au-dessous, du moulin Malbet, le petit cours d'eau qui naît à Mareugheol. Il serpente alors dans une vallée peu profonde, et formais autrefois un lac (440) au-dessus et au-dessous du moulin. Palassoux. Ce lac avait deux kilomètres de longueur ; 1^ Lembronet en sortait près de Gigaat d'où il est facile de oonnaitre son fond plat et les jolies prairies qui cachent anciennes alluvions. Après avoir contourné dans les argile sableuses le pic de basalte qui est au-dessus de Gignat et celui qui supporte le village de Chalus^ le Lembronnet pénètre danss le canton dlssoire et entre immédiatement dans le grand lac quaternaire qu'y formait TAllier à cette époque. Il passe sous le filon de basalte de la Commanderie et coule ensuite sur les alluvions modernes j.usqu!à sa jonction avec l'Allier.
Le ruisseau de la Paix appartient tout entier au cantoo d'Issoire. C'est un simple filet d'eau que l'on voit sortir des alluvions sous-volcaniques au-dessus de Malbatu. Il s'écoule sur les alluvions anciennes (395) , puis sur les alluvions modernes de l'Allier (379) où son parcours est de trois kilomètres, il atteint la rive gauche de la rivière très -près du pont de Parentignat.
Le vmsseau de BoisscU verse ses eaux dans l'Allier (rive gauche) un peu en dessous de Saint-Yvoine. Il descend par deux petites branches du plateau basaltique de Pardines« coule sur le calcaire et recueille en passant les filets d'eau qui descendent des conglomérats traohytiques du grand plateau de Perrier» U atteint le terrain primitif en dessous de la Ribeiie
et arrive directement dans l'Allier (362) après un cours d'environ 6 kilomètres.
C*est encore dans cet ancien bassin que vient se rendre (rive droite) le ruisseau de Bansat ou de Parcelle qui fait sa jonction à un kilomètre au-dessous des Pradeaux ; il occupe une certaine étendue et conduit des eaux qui sortent à 15 kilomètres de son
coûûueat; on Toil naître ses eaux à la Collauge ^732 près du Ternet, où œ filet naissant reçoit le nom de ruisseau de Pégut ; il jMMse sons œ Tillage» ooupe les filons d*uae mine de cuivre ^ iBcueille les ruisseaux de Haut et des Côtes. Il s'engage ensuite dans one vi^llée boisée qui domine Ban^^at , traverse ce riilage, quittant le granité pour les calcairus et les argiles sableuses ; il passe à Vinzelles (431) et avant d arriver à Saint- '^'Artin prend le ruisseau de Bénoussat dont les dernières '^unifications s'étendent encore à la base du sud d*ËsteiI. C'est ^^T^ le ruisseau de Parcelle, lequel a dû former un très-petit *<5 au-dessous de Saint-Martin ^414), et un autre plus allongé, ^'^XMx kilomètre^ au moins (397), avant les Pradeaux. A partir do ce village le ruisseau a creusé des alluvions anciennes et argiles pour se rendre dans TAllier.
rivière d'Allier recueille de plus dans cet ancien lac, le 'aisseau de l'Eau-Mère (378) (rive droite) qui passe près de ^ ^'-■^iines et de Parentignat, et enfin la Couse dlssoire (rive e).
ous avons parlé dans les Epoques géologiques des borgds s que montre l'Allier entre Issoire et Parentignat et qui i<]uent les niveaux successifs de la rivière.
lac s'étendait très-loin à l'ouest en remontant la Couse, il était borné à l'est par les calcaires et les argiles rouges 1^ tour de Boulade et du pont de Parentignat. C'est près de iHDnt que l'Allier reçoit la Couse et le ruisseau de T Eau-Mère ; le lac s'étendait bien plus loin vers le Nord , jusqu'au d'Orbeil (368) ; jusqu'au massif granitique et portique de Sain t-Yvoine (384), où l'eau devait lutter alors des roches très-dures. Un hameau nonuné Pertus ou iiut (ouverture) semblerait rappeler par son étymologie un ^^ qui s'est probablement passé avant que l'Auvergne soit ^^^bitée. Nous n'oserions pas toutefois nier l'existence de ^ uomme à cette époque, car nous limitons ces anciens lacs de * -A^llier à l'époque des alluvions anciennes. Si nous voulions ^^monter à l'époque tertiaire, nous aurions à élargir con- ^>-ddrablement les limites de ce lac. Nous devrions en couvrir ^^^^ le Lembron et assister alors au dé|)At de ces grandes
assises d'argiles sableuses que nous avcas décrites da&s les Epoques géologiques de l'Auvergne.
L* Allier, au Pertus, au point où il attaque le massif primitif de Saint-Yvoine> est à 377 mètres, il a déjà perdu 33 mètres* Son passage dans ces roches dures est étroit; la résistance de plusieurs filons de porphyre Ton fait dévier à plusieurs re* prises et rien de plus pittoresque et de plus accidenté que cette étroite vallée creusée avec lenteur par la rivière, pour elle seule, sans s*inquiéter si plus tard, une grand*route tracée sur sa rive, un chemin de fer appliqué sur son flanc droit viendront un jour lui faire concurrence. Un tout petit bassin (369} où existe le hameau de Vort a recueilli un instant les eaux qui s*y sont dépouillées de gravier et de galets, puis elles ont repris leur gigantesque assaut contre les murailles de porphyre de Saint- Yvoine. Quand on Voit la dureté de cette roche qui fait feu sous le marteau , quand on examine la puissance de ce filon couleur de rose et plus dur que Tacier sur le sommet duquel un village domine aujourd'hui le torrent, on n'ose plus supputer les âges de la création du globe. Nous ne pouvons penser toutefois que Teau ait choisi le point le plus difficile pour s'y creuser un passage. Il faut admettre qu'une secousse violente avait préparé les voies et qu'une cassure préalaUe, produite, sans doute, lors des injections porphyriques que Ton voit de toutes parts, a montré, à la rivière le point sur lequel elle devait réunir toute sa force et toute sa persévérance.
Quand on parcourt après une pluie du printemps ces gorges sauvages, on y voit, avec un véritable plaisir, les buissons de Chêne et d'Aubépine qui s'échappent des fissures des rochers, les Joubarbes qui étalent leurs élégantes rosettes sur les corniches du granité, les Genêts, les Myosotis et jusqu'aux Clématites sarmenteuses qui parfument l'air de leurs bouquets en attendant que l'automne mûrisse leurs panaches plumeux. La végétation lutte partout; elle suit le torrent vainqueur et lui tresse sa couronne triomphale.
Au milieu de Ces rochers sauvages et presqu'en face de Saint- Yvoine le ruisseau de Crinzoux joint la rive droite de l'Allier au moulin de Pramouret après un cours de 4 kilomètres. Il
natC au-dessus de U Fontilie(ô80}y dans le canton dlssoire, sur les calcaires, atteint le granité à Lalaye et descend dans une gorge granitique très-sauvage au moulin de Praniouret situé sur les limites des deux cantons dlssoire et de Vio-Ie-Comte.
Cinq ou six filets d'eau s'écoulent sur la même rive gauche. Ce sont les ruisseaux des Fourniols, de la Panière, de la Palle, naissant à Yronde et quelques ruisselets sans nom.
L* Allier arrive ainsi à Coudes (360) , petite ville où il reçoit enoore une Couse (rive gauche), celle qui passe à Champeix et qui sort du lac Chambon. Ce cours d'eau lui a amené des alluvûnis volcaniques abondantes, des basaltes, des trachj'tes variés, mêlés aux cailloux que la rivière charrie, ou déposées par lits, nr sa rive gauche.
An delà de Coudes, à l'époque tertiaire, le fleuve était libre et s'étalait en un vaste estuaire où, remplissant un immense bassin, ii constituait le lac Bleu de la Limagne. Mais de nos jours resserré encore entre des granités dont il a déblayé les •agiles sableuses et usé les parois, il coule sans faire de grands ^J^tonrs à la base des puys basaltiques d' Yronde, de Buron et ^ r^arent et sous les arkoses de Montpeyroux.
Auprès Coudes, le premier cours d'eau sur la rive droite est
* ruisseau de Pardines , affluent au hameau de Charbonnier
^ dessous deVio-le-Comte. Ses deux sources sont àGodebeaud
^ i Champclos sur le bord des bois de la Comté ; il s'écoule
''^ les cfldcaires, passe en dessous de Pardines et recueille près
"^ 'Qaaires, le ruisseau des Pelades, passant près de Pignols et
P'^^^enant atœsi des pépérites basaltiques des bois de la Comté.
^ Enval, arrive le ruisseau de Laps qui réunit l'écoulement
**® Sources avisez nombreuses s'échappant des pépérites du puy
^ St-^Romain. Le ruisseau de Pardines , ainsi grossi , descend
*^ les argiles sableuses en les d^adant, jusqu'au moulin du
^i^ de Ladre, où lui arrive le ruisseau de Cougoule ; ce dernier
P'^^^'^'ient de la base de Buron , sur le calcaire. Il passe à Vic-
^^^Cotnte (500) sur les Arkoses , a creusé son lit dans la même
'^^l^e, dans le ravin du Bouriquet. Apres ces diverses jonctions
^ Ruisseau de Pardines n'a plus qu'un kilomètre à parcourir
^*^ le même sol pour atteindre l'Allier.
Un peu au-dessous de Charbonnier, aux eaux de Sainte Marguerite, vient aboutir le ruisseau de Saint-Maurice.
Plus bas encore, toujours sur la même rive, c'est le ruissea de Mirefleurs dont les divisions sont alimentées par les pépéritc du puy de Saint-Romain et par la fontaine du Thuel.
Vient ensuite le faible cours d'eau de la Roche-Noire c de Montfouilhoux.
Le ruisseau de Charlet gagne la rive gauche de l'Allier a pied même de Corent après avoir parcouru environ 8 kilomètre Il naît sur les calcaires à deux kilomètres au-dessus de Plauza passe au nord de ce village, et au sud d'Authezat, contoun la base du puy de Corent, recueille l'eau de la source ( Chalus(365) qui sort de la coulée de basalte, et achève son cou: sans quitter les calcaires marneux. Après avoir reçu ce ruissea l'Allier s'étale à la base du puy de Corent.
Ce puy de Corent consiste en un vaste plateau de basalte r< posant sur de nombreuses assises de calcaire marneux. E face, mais sur la rive droite, se trouve le puy de Saint-Romai exactement dans les mêmes conditions. Les terrains tertiair< qui étaient contigus sous les deux puys basaltiques ont été dt mantelés par l'eau qui passe largement entre les deux apri avoir coupé les calcaires, les lits de plâtre intercallés el les tu trachy tiques qui s'appuient sur le flanc du puy de St-Romaii Au pied de la montagne de Corent, l'eau, après avoir balaj les calcaires , a mis à nu des grès ou arkoses très-dures sur le quelles se trouve le lit de l'Allier pendant près d'un kilomètn De plus, en coupant ce^ terrains jusqu'en face des Martres de -Veyre , l'Allier a permis la sortie d'un grand nombre d sources minérales , telles que les eaux du Tambour, les eau de Sainte-Marguerite, les eaux de Saint-Martial (335), et d'un infinité de filets presque toujours submergés et manifestai leur présence par des bouillonnements d'acide carbonique.
Un peu plus loin l'Allier reçoit la Mône , puis le ruissea du Cendre (tous deux rive gauche).
A partir de ce point, il s'épanche sur des alluvions modemei souvent bordées d'alluvions anciennes ou de calcaires marneux lesquels laissent parfaitement deviner toutes les érosions au3
quelles ils ont été soumis ; l'ancienne rive (324) s'élargit beaucoup entre Cournon et Pérignat, elle est quelquefois formée par des pépérites basaltiques. De là au Pont-du-Château (308) on voit des masses énormes de cailloux roulés primitifs et volcaniques (322), formant des couches puissantes sur tous les pla^teaux surbaissés qui existent des deux côtés de la rivière.
On reconnaît ici qu'après Técoulement des eaux du grand lac tertiaire de la Limagne , le courant qui s'est établi sur des terrains mal affermis , et qui n'était autre que l'Allier actifel da^ns son ancien volume et avec sa toute puissance, a longtemps divagué avant de se creuser le sillon où il s'écoule aujourd'hui. E xtrêmement grossi à la fonte des neiges qui pouvaient alors s'accumuler pendant les hivers sur les hautes montagnes récemment élevées par les éruptions volcaniques, cette rivière éparpillait sur une surface proportionnée à l'abondance de eaux, tous les matériaux qu'elle arrachait dans son parcours. x^sque arrêtée en sortant de ses gorges par l'espace libre qui Itxi permettait de s'étendre, elle abandonnait tous ses galets, ceux-ci , accumulés sur un point où ils faisaient obstacle à rivière , détournaient son cours , et la forçaient à étendre dépôts sur tous les terrains qui n'étaient pas trop élevés , ant quelquefois des îles de terrain tertiaire. Ces espaces ooixverts de cailloux roulés sont considérables ; ils se confondent sur la rive gauche avec ceux de la Morge et du ruisseau ^'Ajtières, tributaires de l'Allier, et sur la rive droite, dans *^ oanton de Lezoux avec ceux de la Dore, principal affluent ^^ l*Allier dans le département du Puy-de-Dôme. Ajoutons sur *^ J^ive droite le petit ruisseau de Culhat et sur la rive gauche î de Luzillat, nous aurons à peu près la liste des tributaires l'Allier avant sa jonction avec la Dore. A Luzillat Taltitude de 283 mètres elle était de 308 au Pont-du-Chdteau, ce n'est ^onc qu'une pente de 25 mètres pour cette grande distance.
t-' Allier reçoit la Dore au pont de Ris à 268 mètres d'altitude
^ 1 S mètres plus bas que Luzillat ; il laisse sur sa rive gauche
^^^ lai^e plaine d'alluvion moderne, y prend la petite rivière
^ ^uron ainsi que le ruisseau de Germinal.
^^ dernier qui afflue à un kilomètre au-dessous de l'Andou-
lette I prend aussi naissance dans les petites vallées de hi iai de Randan, au sud de Saint-Sylvestre. Il réunit les ruisseai du Rif , de la Gournaude, la Goutte du bois Brousse, le Gky tillon du Chêne et celui des Yarennes ; il entre alors sur 1 alluvions modernes de TAUier et en partie sur les sienn propres, et atteint sa rive gauche. Son parcours est de 8 kil< mètres.
Derrière Saint-Priest-Bramefant , coule le petit misses d*Andonette ^ naissant sur les alluvions anciennes des bc de Randan et arrivant directement à TÂllier, n'ayant que 5 kil mètres de trajet.
Deux petits ruisseaux naissent sur les cailloux roulés < la conununo de Saint-Sylvestre, canton de Randan, le ruisseï d'Ângouline qui a sa source (330) très-près et à l'est de Beai vezet, et le ruisseau ou goutte du bois Brulat, dont la sour est voisine de Randan. Ces deux petits cours d'eau se réunisse près de Saint-Sylvestre en un lieu nommé le pont des Troi Ruisseaux. En effet les deux premiers perdent leur nom en confondant et constituent alors le ruisseau de Lausson qui co tinue son cours dans le département de l'Allier et rejoint bieni !a rivière.
Enfin un autre ruisseau nait encore sur les cailloux roui du canton de Randan près du chef-lieu et s'écoule au nord da: les bois sous le nom de Goutte des Taillandis ; il passe à i kilomètre à l'ouest de Beau vezet et sort du département po continuer sa course sur les calcaires du département de l'Allie Après avoir reçu quelques filets d'eau sur ses deux rives , passe à droite de Brughat et devient le ruisseau de Sermon q se jette dans l'.Vllior près de Vaise on face de Vichy. Bien ava le confluent de cette rivière , l'Allier sort du département c Puy-de-Dôme en longeant déjà celui de l'Allier et à 261 mètr d'altitude, oSrant entre Tçntrée et la sortie, dans le Pu; de^Dôme, une différence de niveau do 129 mètres.
En entrant dans le département de l'Allier, la ri^-ière gross par la jonction de la Dore, coule sur des alluvions, elle reç< le Darot (rive droite) et le ruisseau de Gemenel (rive gauche) ; el s'étale un peu sur le terrain tertiaire et touche une dernière fo
sur sa rive droite les porphyres quartsifèrcs du massif de Saiut-
Yorre. Le ruisseau de Courcet, recueillant une partie des eaux
de oe massif y arrive aussi à Saint- Yorre (rive droite). De Saint-
Yorre à Vichy l'Allier passe au pied de Coteaux calcaires dans
un riant paysage. Le village d'Hauterive est sur la rive gauche,
celui d'Abret sur la rive droite au pied du coteau tertiaire de
Saiut-Amand d*où la vue magnifique s*étend sur tout le bassin
do Vichy et une partie de la Limagne. Là vient rejoindre sur
1» rive gauche le petit ruisseau de Sermon que nous avons cité,
le trajet est très-court et dont les sources sortent du terrain
, A peine a-t-on dépassé Vichy que deux petites
viennent au même point et sur la rive droite payer leur
*>ril>ut à l'Allier. L'une est le Sichon aux rives pittoresques
descendant de la vallée de l'Ardoisière, traversant le terrain
guxth raxifère, et y prenant plusieurs de ses sources. L'autre est
Jolan dont le trajet est moins prolongé et qui a creusé son lit
le terrain primitif. Chacun de ces cours d'eau amène
débris du terrain qu'il parcourt et leur confluent dans l'Allier
fait au milieu d'une alluvion très-variée.
Citons encore le ruisseau de Béron , né sur terrain tertiaire
^versant son contingent sur la rive gauche à Fouillant un peu
ft'U.— dessous de Vaisse.
Vichy est construit sur des couches puissantes d'alluvions et
de travertins, indiquant l'ancien volume de l'Allier et le confluent
de plusieurs rivières réduites aujourd'hui à de simples ruisseaux.
Ces alluvions, les unes anciennes, les autres récentes et re-
^"^stiiiées, cachent très-probablement la profonde cassure qui a
déterminé la direction de ce cours d'eau. Cette faille comblée
du terrain primitif est indiquée par les sources minérales qui
©3cist€ut dans toute cette partie du cours de la rivière. Outre la
source minérale de Puy-Guillaume située à peu près au confluent
^® la Dore, nous trouvons celle de Saint- Yorre, celle d'Hauterivo
et celles de Vichy. Les sondages opérés avec succès dans tout le
*>assin de Vichy et dont le premier a été fait sur nos indications,
prouvent que l'eau minérale abonde et qu'elle imbibe la grande
ttiasse d'alluAdons sur laquelle la rivière promène aujourd'hui
^^^ <X>urs sinueux. Il faut remarquer que dans lo département
du Puy-de-Dôme, au-dessous des puys de Corent et de Saii Romain, à Cournon, au Pont-du-Château, à Médagneset s plusieurs autres points de son parcours, T Allier présente des ea minérales que nous considérons comme le résultat de cette méi fracture qui a déterminé la direction primitive de cette rivière
En suivant l'Allier jusque au-delà de Moulias, nous le verre élargir son lit et divaguer partout sur des alluvions qui ne s< pas toutes son œuvre, car une partie de ses dépôts, ne conteni pas de produits volcaniques, mais dos bois silicifîés quelquef très-abondants, semble appartenir aux terrains tertiaires récej et parait plutôt venir du nord chassée par un courant tumuhue que d'avoir été amenée successivement par les eaux grossies l'Allier. C'est sur ce terrain, à chaque instant remanié et mélan de galets modernes , que l'Allier a maintenant établi son I ses îles et ses embranchements. Sa pente très-douce lui pera de changer de place à chaque inondation.
A Saint-Germain- des-Fossés une petite rivière a cret le terrain tertiaire ; c'est le Mourgon quelquefois très-gros da les inondations. Il est formé de deux branches qui vont i cueillir leurs eaux dans des étangs situés sur la rive droite l'Allier et dont les dernière^ ramifications atteignent le tern primitif.
Plus loin l'Allier laisse à droite Billy et les ruines de s château. De petits ruisseaux, sans importance et à court traj viennent joindre la ri\'ière sur ses deux rives.
A Créchy (rive droite) arrive ensuite le Redan qui vient Saint-Gérand-le-Puy, près de la Palisse, puis à Varennes arri le Valançon naissant sur terrain tertiaire (rive droite) et un p plus loin (rive gauche) l'Andelot dont le parcours est très-lo au sud de Varennes et même au sud de Gaanat où il reç le ruisseau de Toulaine.
A 4 à 5 kilomètres de Varennes le terrain d'allu\'ion s'étor et annonce un confluent d'une certaine importance. En eff c'est le plus fort contingent de l'AlUcr, c'est la Sioule q amène les eaux d'une partie de l'Auvergne et qui les vei à La Bergerie, près de Contigny.
Les alluvions très-étendues entre Saint-Pourçain , Varenn
et Contigny sont encore très-développées à Chatel-de-Neuve où les bois fossiles se trouvent en abondance et l'Allier continue de divaguer formant ça et là des iles de sables et de cailloux rouIÀ jusqu'à Moulins. Une de ces iles , plus étendue que les antres, s'appelle la Baume-durPetUrMoutier; elle est située entre Bessaj et Chemilly ; elle a environ 2 kilomètres de long.
Des deux côtés de l'Allier, eatre le point de jonction de la Sioule et Moulins, on ne rencontre que de très-petits ruisseaux. Citons seulement sur la rive droite, le ruissoau de Bessay qui prend ses eaux dans de nombreux étangs du terrain tertiaire, la Sonante, petite rivière dont les eaux ont la même origine, et sar la rive gauche , la Creuse dont la source se trouve sur les terrains primitifs.
Au-delà de Moulins jusqu'à sa josction avec la Loire, point
que Ton désigne sous le nom de Bec-tT Allier, cette dernière
ï^viere ne reçoit plus sur ses deux rives que de faibles ruisseaux
qui sont les trop-pleins d'étangs assez nombreux dispersés sur
les terrains tertiaires. Il faut excepter toutefois deux petites
'ivières qui versent leur tribut sur la rive gauche. La première
^^^t Tembouchure n'est guère qu'à un kilomètre de Moulias
^'^t \^ Kueune qui vient des terrains de Trias de Souvigny,
^^* a reçu les ruisseaux du terrain houiller de Noyant et dont
'^ Source première est dans un étang situé sur terrain primitif
aa.ti^ la commune de Comps.
I^i^ seconde est la Bioudre augmentée de la Landuise dont
^ftluent est au Veurdre. Les sources sont encore dans de
breux étangs du terrain de Trias.
>€ Moulins jusqu'au Veurdre, l'Allier roule sur ses propres
^11 o.^ioas, et traverse de vastes surfaces recouvertes de terrain
^*'t:iaire dénudé ça et là par les ruisseaux, et laissant apercevoir
^ *ond de Trias quand les eaux ont creusé assez profondément.
-^ix Yeurdre, et jusqu'à un kilomètre au plus de sa jonction avec
^ liOire, l'Allier a frayé son passage à travers le grand massif
^^ Hias de Saint-Pierre-le-Moutier. On voit ce terrain sur ses
^^^x rives, et avant de se dégager tout à fait, la rivière traverse
^ xnême Oolithe inférieure sur laquelle la ville de Nevers est
^^^^^^struite. Les lambeaux des doux rives de l'Allier et le plateau
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cl'huî usée par ses eaux, il s*éccmle librement daos la Limagne, songeant ses calcaires marneux, ses arkoaes et ses grandes xnasses alluviales. C'est au milieu de ces vastes terrains de transport qu*il a fait sa jonction à la Loire.
La pente de TAllier est en moyenne de près de 2 millimètres par mètre, mais elle est inégale comme celle de presque toutes les rivières et plus forte près do la source. Le débit des eaux cHe TAllier, au point le plus bas de la rivière est de l^^SS a Langogne. Il est de 3 '"50 à la sortie de la Haute-Loire, ans le Puy-de-Dôme il est entre 4 et 12 mètres cubes, avant 'avoir reçu la Dore, et de 17 avec le tribut de cette rivière, hautes eaux navigables donnent dans le département u Puy-de-Dôme un débit moyen de 300 à 450 mètres cubes ar seconde. Dans les inondations le débit est énorme et difHcile Si calculer. Pendant l'inondation de mai 1856, le lit de la rivière a atteint sur quelques points 3 kilomètres d'étendue.
On trouve dans les études de M. Monestier sur l'aménagement des eaux et sur les inondations que, dans l'année 1856, TAllier a emporté dans le département du Puy-de-Dôme ^,855,063 mètres cubes de terrain, ce qui en somme ne dépasse j)as de beaucoup la moitié du poids de la plus grande pyramide ^'Egypte et ce qui est bien loin de la masse de vase que le Gange ^erse en un seul jour dans le golfe du Bengale. La proportion <le 0™37 pour 1000 mètrôs cubes de liquide, indiquée par 31. Monestier, peut certainement être dépassée, mais nous ne pouvons admettre comme lui que € dans certaines crues , les eaux puissent porter jusqu'aux 4/5"*" de leur poids de limon, soit un cube de 0"» 53 par mètre cube de fluide. » La quantité de vase la plus considérable que nous ayons recueillie dans les eaux qui venaient de délayer de grandes masses d*argiles sableuses et qui couraient rouges comme du sang, a été de 20 parties sur 80 de liquide.
L'Allier a eu quatre crues extraordinaires : celle de novembre 1790, de mai 1835 , d'octobre 1846 et mai 1856.
M. Monestier fait remarquer que les trois dernières sont séparées par des intervalles de dix ans à peu près.
La crue de 1856 a été estimée approximativement par M. Monestier aux chifires suivants exprimés par seconde et en mètres cubes.
Langogne 400
Monistrol 1200
Langeac 1600
Brioude 1600
Brassac 2280
Parentignat. 2974
Coudes 3000
Longues 3120
Pont-du-Château. . . .' 3244
Ris 4000
Il faudrait ajouter à ce dernier ckifire le débit de la Sioule et du Sioulet réunis que Ton ne pourrait évaluer à moins de 2000 mètres cubes, ce qui porterait le tribut de l'Allier dans la Loire à 6000 mètres cubes.
La surface totale du bassin de TAllier et de ses affluents peut être exprimée d'après M. Monestier par les chiffire suivants :
Affluents de la rive gauche 501 5 kilomètres.
Affluents de la rive droite 3826
Surface totale du bassin 8841 kilomètres.
-SJtSLX.
CHAPITRE X
L€m AiDnento de rAUier.
En décrivant la rivière d'Allier, nous avons eu soin de mentionner les cours d'eau qui en sont tributaires, mais comme plusieurs d'entre eux ont u,ne certaine importance, nous avons, cru devoir consacrer un paragraphe ou même un chapitre à quelques-uns d'entre eux. Nous nous sommes attachés à décrire surtout avec détails les affluents de l'Allier qui recueillent leurs eaux dans les départements du Puy-de-Dôme et du Cantal et dont quelques-uns comniQ VAlagnon, les Couses ^ la Dore et la Sioule occupent des bassins hydrographiques étendus.
Nous avons rangé ces affluents par ordre de naissance ou plutôt par ordre de confluent, en commençant toujours par les plus élevés Ou ce qui est la même chose, par les plus rapprochés de la source delà rivière.
Nous aurions pu partager ces affluents en deux séries, ceux de la rive droite et ceux de la rive gauche, mais nous avons préféré les suivre dans l'ordre où ils viennent confondre leurs eaux avec celles de l'Allier, en désignant par les lettres (D) et (G) leur arrivée dans la rivière. Nous allons donc examiner successivement : l'Alagnon (G) , la Couse du Breuil (G) , le Lembronet (G), l'Eau-Mère (D), la Couse d'Issoire (G), la Couse-Champeix (G), la Mône (G), le ruisseau du Cendre (G), l'Artier (G), la rivière de Margnat (D) , la Morge (G) , le ruisseau de Culhat (D) , la Dore (D), le Buron (G), le Sichon et le Jolan(D), l'Andelot (G), la Sioule (G).
— no-
irci Rivière d*Alagnon.
Les sources de l'Alagnon , comme celles de la Cère et de la Jordanne , sont situées vers le centre du Cantal et à peu de distance les unes des autres ; tandis que T Alagnon descend vers le nord , les deux autres rivières coulent vers le sud et ces cours d*eau opposés semblent indiquer la limite qui sépare le midi du nord de la France et la ligne que doivent suivre les routes qui mettent en conmiunication ces deux parties de l'Empire.
L'Alagnon est le seul cours d*eau un peu important qui descende du Cantal pour verser se^ eaux dans TAUier, mais c'est une des rivières les plus pittoresques de l'Auvergne. Elle pime en partie ses eaux dans les nuages qui baignent les cimes élevées du Cantal et elles s'^happent du sol par trois jolies jK>urce8 d'une pureté extrême. Ces sources sont placées au eentre même du groupe, au ool de Sagnes, au Liorant et à la Combe-N^re.
A peine sorti du sol, PAlagnon descend avec bruit dans une pr(^nàe cassuie où l'on peut jouir du plus magnifique spectacle. U bondit oomme les gavas des Pyrénées, blanchit contre les rochers de trachyte amoncelés dans son lit, et lance son écorne et sa poussière argentées sur les Mousses et les fleurs sauvages suspendues sur ses précipices. De vieux Sapins inclinent leurs branches sur le torrent, d'autres sont tombés vaincus par le temps et laissent entraîner leurs débris qui bientôt s'amonceUeat au milieu des rochers et produisent une foule de cascatdles dans toute la longueur de ce sombre ravin. Dans ce trajet ce aoni les tiachytes et quelquefois les congloûiénUs qui senreut de lit à cette rivière naisssfite.
La «cascade de rodie Taillade est située i la sortie des goi^ges dn Lioraut et se fait remarquer aon-seulement par sa diute mais par les beautés du paysage où elle se trouve encadrée.
Vers le village <ki Fraissc le ravin perd ses parois abruptes, il s'élargit et se change en une charmante vallée où T Alagnon Qoaxi toujours et rafraîchit des prairies parsemées de bouquets d*arbres et de blocs de rochers.
D^ quelques ruisseaux descendant des terrains tracbytiques
sont réunis à l*Alagnon quand il arrive à Murât. Pr^ de lit
^^^"^rment aboutir, le ruisseau de Lagnon, qui prend naîssanoe
^ base du plomb du Cantal, et celui de Benêt qui vient aussi
plus kautes vallées tracbytiques; tous deux passent à
llxpierre et affluent près de Murât, Ton à Saint-Gai, l'autre
— ^ssous de Pignon (rive droite]. Le ruis«»au de la Chevade
^^.mve par la rive gauche. Ces ruisseaux qui dascendent des
hautes montagnes et qui passent tous deux à Albepierre
tdans leurs vallée une in&nité de rapides et de cascades
plus intéressantes.
trois masses basaltiques de Bredon, de Bonnevieetde 1 se trouvent près de Murât sur le passage de l' Alagnon ; s nous ne pensons pas que ces trois masses aient jamais d'obstacles au cours de la rivière.
XL<es ruines du château de Chavlard, situées sur le basalte i3t<o:Kninent la belle cascade qui a reçu le même nom.
'Alagnon anime la jolie vallée de Murât, passe entre la ville
le dyke basaltique de Biedon ooulant sur les conglomérats
ytiqnes et enirainaat des galets variés provenant du terrais
âme où la rivière à son cours» ou des plateaux basaltiques qui
<doi3Uiieut «es deux rives. A. 3 kilomètres de Murât, elle se trouve
si:ur le terrain primitif, mais la vallée qui s*était élargie se re-
'^^''^âcit au pont du Veraet à l'entrée de la longue cassure qui oon-
^uit àMassiac.
i<e village de Joursac est très rapproché du pont du Vernet et ^^^u^ comme «Servières, sur la rive gauche de l'Alagnoa. Entre ^^^s deux villages, on voit la jolie cascade de Batein. La rivière ^^^ Vlominée par les ruines du vieux château et le plateau basai- ^9u.e de Mardogne. L' Alagnon coule alors pendant longtemps ^^^^^ Je terrain primitif en suivant une cassure qu'il a probablef*^^tài agrandie. Il reçoit sur sa rive droite le ruisseau de Valj^^^c dont les sources sont sur le terrain primitif et qui descend ï^^^ Tuie gorge sauvage et resserrée.
C*est un peu avant d'arriver à cette dernière localité que la ^'^ère d'Allanches se joint à l' Alagnon et lui apporte les eaux ^^^•^laeillies bien au-dessus d'Allanches sur les basaltes et les ^^rites du Cézalier,
La rivière d'AUanches est elle-même fonnée de plasieois roisseaox ; ce sont : le misseao de la Gaoe qui a sa source dans la forêt de la Pignatelle et se dirige vers le nord; celui de Monret qui naît près du domaine de Pécher, passe à l'ouest de Mouret où il alimente de pittoresques moulins et atteint la rivière d'Allanches au-dessus du Bousquet, commune de .Ste-Anastasie, après avoir ouvert une brèche profonde à travers une coulée de basalte, d'où il tombe en cascade bouilloanaute. Les ruisseaux de Chobezal , Neufons , la Gazelle , Fraissinet , de Loiiguit, de Chalinargues , de Joucontou, de Tissonnière, de Longuet, sont encore des tributaires de la rivière d'Allanches.
Après la jonction du ruisseau de Valjouse, l'Alagnon arrive à Perrière et y recueille les eaux d'un torrent qui va les chercher à Peyrusse et au-delà dans les petites vallées dominées par d*immenses plateaux de basaltes (rive gauche).
La vallée est de plus en plus resserrée entre des roches primitives des plus sauvages. Un petit ruisseau descend à Cluze (rive gauche), deux autres à Molompise, sur les deux rives. Si Ton veut étudier les basaltes étendus en nappes des deux côtés de l'Alagnon, il suffira de remonter le cours de ces ruisseaux pour se faire une idée des dégradations que ces roches ont subies.
Au-delà de Molompize, et toujours sur le terrain primitif, se trouve le Verdier et immédiatement le confluent de rArceuil petite rivière dont les ruisseaux affluents descendent du versant occidental de la Margeride. Cette rivière est pendant les pluies un fort contingent de l'Alagnon.
Dans ce long trajet de plus de 20 kilomètres, du Pontdu-Vernet à Massiac , la vallée de l'Alagnon n'est qu'un long défilé à parois granitiques, hérissées de pointes et de pyramides, et dominée par des masses démantelées de basaltes prismes. De nombreux ravins couverts des débris des rochers supérieurs s'ouvrent sur le bord de l'Alagnon. Quelques rubans de prairies , quelques mouUns primitifs sont cachés dans cette profonde cassure du terrain et contrastent avec les vieux châteaux ruinés, situés sur les hauteurs et dont le temps a épargné
guel^x:ies lambeaux. Non-seulement ces monuments des hommes ont succombé à la suite des siècles, mais la vallée elle-même & ^té issée par le temps. On remarque partout l'usure des roches les pi as dures, on voit que le torrent, aidé des matériaux qu'il entraînait, a travaillé sans relâche dans ces gorges profondes pti^ur y oreuser son lit. Mais à mesure que des parcelles du sol sont xnises à nu, la végétation s'en empare et quelques vignes parsemées de Cerisiers dont le printemps rappelle les fleurs de neige et dont l'automne rougit le feuillage, attestent le travail et la. persévérance des habitants de la vallée.
Ici cette vallée s'ouvre et Ton entre dans le fond d'un ancien
lac où Massiac e^t si agréablement situé. Là vient se joindre
V Agnolon (rive droite) et le ruisseau de Verteserre (rive droite)
V^ prend encore sa source sur le flanc de la Margeride. C'est
^ne riante vallée que ce petit baisin de Massiac dans lequel on
débouche après avoir suivi le cour? de TAlagnon dans des sites
de?ï plus sauvages. Un lac allongé et large seulement de 300 à
40O mètres occupait cette petite plaine aujourd'hui si fraiche et
S' fertile qu'elle a reçu le nom de lAmagne de Massiac. Elle est
ouverte de verdure et d'arbres fruitiers, parsemée de groupes
"^ Noyers, de Cerisiers et traversée dans toute son étendue par
^^ ï^ban argenté des eaux de TAlagnon. Son cadre de mon-
s primitives est encore embelli par les bosquets d'arbres
qui cachent les rochers et par les plateaux basaltiques de
^ ^^^adeleine et de Saint-Victor que l'on aperçoit à une grande
^^^cition. Quelques blocs détachés de ces sommets volcaniques
^*- tombés dans la vallée et la végétation essaie de cacher ces
^^'^^ du vieux monde. La route, qui traverse le fond du lac,
^ l>ordée de Noyers, elle suit la rive droite de l'Alagnon. I^
**^^int méridional est couvert de vignes , tandis que des Pins
'^^nillage toujours vert forment des bosquets sur les pentes
sées au nord.
j , '^-^ ^ux lacs contigus ont sans doute existé dans cette vallée. ^ ^ ^ ^^ deux remontait au sud de Massiac et se trouvait aussi
aA'% '^-~ ^..
» *^^^enté par la rivière qui descend de Saint-Poney à Massiac,
^^ '^-à-dire par l' Agnolon ; il devait avoir un barrage de gnei<«s
"dessous du plat<»au de basalte de Saint-Victor et de Sainte^
— lU —
Magdeleine. Les basaltes de ces plateaux sont aamémen^^^^î
ils ne fonnaient probablement qu une seule nappe et ^^^ wkTÎir^
en sapant leur base primitiTe a dû les séparer et en isp^J^^
les débris. ï^^
Le second lac dont les traces sont des plus évidentes 8 f*'^ ^.^ rival, et au-dessous de Grenier-Mongon à la Chapelle-Alaga^^ devait a>t>ir sa digue à l'entrée des gorges primitives ou 5*0^^ gage la rivière pour entrer dans le département de la Haii^^\^ Loire par le canton de Blesle. C'est là, sur sa rive gauche ^ qu*il reçoit la Sioune formée elle-même de trois ruisseaux do^^ les sources sont au Luguet et sur le Cézalier. ^^^
L*Alagnon continue son cours accidenté dans les précipice^^^^ j6, de cette vallée primitive; il reçoit un peu au-delà de Blesle, ^^^^ la Sionne qui nait sous les platearx basaltiques de Boutaresse *^ ^i et du canton d'Ardes (rive gauche) , sur les grandes pelouses du ^
Cézalier ; la Sionne coule au sud-est , passe à Chanet et à Aunac ^
et tournant ensuite à Test, se jette dans TAlagnon au-dessous ^
du château de Basborey, Haute-Loire. Elle reçoit la Voyrëze dont les sources sont aussi sur les pelouses du Cézalier, laquelle passe à Lussaud et rejoint TAlaguon au-dessous de Blesle.
Les versants sud et est du Cézalier (canton d' Ardas) sont formés de basaltes et de dolérites recouverts de pelouses im- ^
menses. Ça et là naissent de petites sources, souvent abondantes lors de la fusion des neiges, quelquefois nulles pendant Tété. Une de ces sources située près des Burons de Lastauves (1384) '
se nonune pour cette raison Font-Taride, une autre Petite- Goutte. Il existe ainsi plusieurs filets d*eau qui courent sur la pelouse. Les ruisselets de Vins-Haut et de Vins-Bas viennent s*y réunir et forment le ruisseau du moulin Venot qui, pendant plusieurs kilomètres, sépare les départements du Cantal et du Puy-de-Dôme. Avant de quitter ce dernier département le ruisseau d*Apcheix qui nait au-dessous de ce village, sur les flancs du Cézalier, y amène aussi ses eaux. Il entre alors dans le département de la Haute-Loire, recueille quelques filets d*eau dans la commune d'Autrac, prend à Blesle, la petite rivière de la Bélan et joint TAlagnon (rive gauche] à un kilomètre de cette ^
ville.
Au-dessus et au sud-ouest du grand cirque basaltique d*Ar' (canton d'Ardes) existe une autre cavité crarériforme assez et ouverte au sud-est ; on y a construit les burons de tiix à cause de la proximité d'une belle source qui donne naissance au ruisseau de Besse. Après quelques sinuosités sur I3. dolérite recouverte de pelouse, ce ruisseau entre sur le terrain primitif s passe au Mazet (1086), au moulin de la Barbade, au naoulin de Chaput (1058) , à la Rochette et reçoit près de Besse peut cours d'eau (rive gauche) qui vient des environs de ijuet. Le ruisseau dont nous poursuivons le cours, après passé au-dessous d'AuzoUes se réunit à un autre cours <i*ea.u nommé le ruisseau du Moulin-Neuf et dont nous allons ^■^monter à la source.
C*est encore sur le Cézalier, très-près du sommet, et à l'ouest
Avi cirque d'Artoux, qu'une belle source, également située dans
"U^iie cavité cratériforme , produit le petit ruisseau de Chambon.
ï-'espèce ' de cratère dont il s'échappe est ouvert au nord-est,
^^ à peine le cours d'eau a-t-il parcouru un kilomètre sur le
terrain volcanique qu'il s'est creusé une petite vallée sinueuse
da.ns le soi primitif (1127); il admet sur sa rive droite les eaux
^eceuillies dans le grand cirque d'Artoux (1191), fait mouvoir
plu^eurs moulins et prend le nom de ruisseau du Moulin-Neuf,
lequel arrive, sur la rive gauche, dans le ruisseau de Besse que
nous venons de décrire.
Ces deux ruisseaux réunis constituent la petite rivière de Bave ou Baves, laquelle pendant 6 à 7 kilomètres limite les départenients du Puy-de-Dôme et de la Haute-Loire. Elle entre dans ^^ dernier département par la commune de Bousserangue, passe *u ohef-lieu de la commune et, à un kilomètre et demi, rejoint A^lagnon sur sa rive gauche.
A.u-(Jelà de la rivière de Bave et toujours sur sa rive gauche,
-^l^guon reçoit le ruisseau de Zauze, en face de Léotoing. Les
sç>urices, assez nombreuses de ce petit cours d'eau sont encore
sttuées dans le canton d'Ardes, elles sortent du terrain primitif
^^ de la base des plateaux basaltiques.
^^ ruisseau de Zauze naît au-dessus de Chastreix (1005) à ^^ J>etite distance du grand plateau de basalte d'Aubifrimt. Près
de la chapelle de la Valette, il est rejoint [rive droite} par le rai seau du Serre qui naît près de Fayet au pied d*un petit platoa* de basalte. Le ruisseau de Zauze continue son cours une pittoresque vallée primitive, recevant à droite les ruissea de HeumeSy de Générargues et de Traveix, à gauche cei]»^ de Chassoles , des Rivaux , de la Rochette et de Zagat , pu il poursuit sa course sinueuse dans une profonde vallée ou a coupé, en dessous de Maillargues, plusieurs filons de porphy qui ont été souvent la cause de sa déviation. A deux kilomè de Maillargues, il entre dans le département de la Haute-Loir reçoit à gauche le petit filet d*eau de Féchat et se joint à VJ lagnon.
Après Léotoing le petit ruisseau de Laroche afflue sur rive gauche de l'Alagnon. Il a pris naissance dans le caa d'Ardes par la réunion de deux cours d'eau, le ruisseau la RibejTe (648) ou de Saghat et celui de Perpezat. Ce derax avant d'atteindre le granité, coule sur les argile? sableus protégées par la nappe de basalte qui domine Saghat et P^^ pezat.
Une fois grossi de tous ces petits cours d'eau, l'Alagnon passous la montagne qui supporte le vieux château de Léotoin il est rejoint par plusieurs ruisseaux qui aboutissent à ses rives et enfin, après ce cours si accidenté pendant plus 70 kilomètres , il arrive à Lempdes où commence le premi bassin de la grande Limagne, c'est-à-dire le Lembron.
A Lempdes, en sortant de la ville, on voit, près du pont, d gneiss corrodés par l'eau et ofiGrant des excavations très-bizarr^^^ et très-curieuses à étudier, quand les eaux sont basses, suivant leur cours on remarque une très-grande quantité cailloux roulés, presque tous basaltiques, chose facile à co prendre puisque cette rivière dans une grande partie de son traj coule à travers des vallées primitives ouvertes sous des pla basaltiques , aujourd'hui morcelés , et dont tous les débris o été entraînés et roulés. D faut se rappeler aussi que l'Alagn étant un des principaux débouchés du Cantal, devait autrefc^ nxofimr dans la Limagne une énorme quantité de débris. C* au point que des plateaux très-élevés, en sont couverts sur s
deux rives. On les trouve indistinctement sur le sol primitif et sar le terrain houiller, ainsi que sur les argiles sableuses.
L* A^lagnon s'avance alors paisiblement sur de grandes plaines d'ail IX vion où il a dû s'étendre autrefois et former encore un lac dont la rive droite était bordée par du terrain houiller et la rive gauche par les grès carbonifères de Charbonnier et les (çneiss qui les précèdent et qui les suivent. La digue formée de roches primitives se trouvait au château de la Roche. La longueur de ce lac était de 7 kilomètres et sa plus grande largeur de S ; puis il se prolongeait en se rétrécissant toujours jusqu'à sa. digue ; celle-ci et une petite montagne primitive boisée qui s'élève au confluent de l'Allier étaient les derniers obstacles qui s'opposaient à l'entrée de l'Alaguon dans la grande artère du plateau central. Les eaux de l'Alagnon arrivent pures et verdâtres dans l'Allier, à trois kilomètres en dessous ou au nord du village de Charbonnier à 428 mètres d'altitude.
Son développement depuis sa source jusqu'à sa jonction est de 8^4,744 mètres ; sa longueur directe enU^e ces deux points est seulement de 59,200, ce qui donne 25,544 pour les sinuosités. Sa. pente moyenne est de 9 millimètres. Le débit à l'étiage Lempdes est de 2 °* 50 par seconde.
M^» Monestier calcule à 551 mètres cubes sa part d'apport daus la crue du 31 mai 1856.
CHAPITRE XI
•«lie ëes Aflvcato ëe rAlUer
Ck>uso A'A.nlem et le Rnisseati <le l'EIau-BCèire.
Plusieurs rivières, dans le département du Puy-de-Dôme, portent le nom de Couses, comme dans les Pyrénées les cours d'eau rapides s'appellent des Gaves; on désigne ensuite chacune de ces Cousesk en ajoutant le nom de son lieu d'origine ou Tun des principaux points de son parcours, nous aurons donc à suivre le cours de la Couse (FArdes, de la Couse Pavin ou d^Issoire, de la Couse du Valbelei^, tributaire de la Couse Pavin j et de la Couse Chambon ou Couse Champeix.
I^ft Ooirse <l*Ajr<le««
Une multitude de petits ruisseaux forment la Couse d'Andes en réunissant leurs eaux et c'est dans les communes de Saint- AUtc et de la Godivelle que Ton trouve les sources les plus élevées ; l'une d'elles existe même dans la conmiune de Marcenat (Cantal], mais son ruisseau faisant une foule de sinuosités entre immédiatement sur le terrain basaltique de la commune d'Auzat et profite de la moindre cassure du basalte pour toucher le terrain primitif; il arrive dans un bassin ou trois autres ruisseaux viennent se réunir et entre autre le ruisseau du Bois venant des burons de Lascombe (1466). Ce bassin formait un lac (1210), d'où le ruisseau s'échappait pour en former un autre un peu plus bas. En approchant de Jassy et très>près du village.
descend un ruisseau qui sort d'un marais voisin de laGodivelle, puis un filet d*eau venant du buron Verdier et enfin, en aval le Jassy, le ruisseau des Spirelles passant à Boutaresse et naissant dans un marais au-dessus de ce village.
T^SL Couse est alors constituée ; elle s*écoule sur le terrain pnmitif au-dessous de Téglise de Saint- Aljrre-Montagne, sur un sol à bosselures arrondies présentant le côté choqué et le côté j^T^éservé et quand elle a longé le plateau basaltique de Veisselier elle reçoit, sur- sa rive droite, le ruisseau de Sebrou, naissant sur le basalte au-dessous de ce domaine ; la Couse entre alors dans un ravin boisé et sauvage.
On est frappé à chaque instant dans ces gorges resserrées de points de vue singuliers , et pendant que Toeil cherche à apercevoir le sommet des lambeaux volcaniques ou les crêtes primitives qui les dominent, Teau s*écoule avec bruit sur les roixics de la vallée; elle murmure sous de longs berceaux d*arbies au feuillage lustré. Ça et là une petite prairie se montre aveo ses fleurs et ses Pommiers comme pour indiquer que rhomme a pris possession de ce ravin sauvage.
Auprès avoir admiré toutes ces merveilles des formes volcaniques, on voit la rivière couler au fond d*un ravin dont les pentes sont couvertes de bois et de broussailles, elle passe par un défilé très-étroit, véritable cassiure du gneiss qui doit probablement naissance à un tremblement de terre ; on est alors en dessous du village de Badanclant.
I^ ruisseaux d*Auzolles et de Badanclant et quatre à cinq ^tttnes filets d'eau affluent sur la rive gauche, tandis quun ^urs d'eau plus important le ruisseau de Ruperau arrive à ^'^^ite au milieu des rochers et des broussailles.
^© dernier ruisseau sort du terrain primitif près des burons ^® I* Geneste dans la commune d'Auzat, forme bientôt un petit ™**^^, traverse des nappes de basalte, fait mouvoir les moulins "® ïlayet, de laRibeyre,et coule directement sud-nord, sur •^'^în primitif jusqu'à la Couse.
*1 devient bien difficile de suivre cette rivière dans sa profonde ^^"ée au milieu des bois, des buissons et des rochers.
^xt dessous du hameau des Granges, sur sa rive droite,
aboutit le ruisseau de Vèze , qui ccjmmence sur le basalte rextiémité sud de la commune de Mazoires, il passe à Cuzo^ sur les scories du puy de Domareuge, traverse son cratère latéral aux Angles, arrose le terrain volcanique de Vèze eP quitte les scories au moulin Pédièro pour couler au pied de^ Tescarpement de lave qui domine la vallée.
Plus bas la Couse, après avoir reçu, toujours sur la même rive, les filets d*eau des Granges et de Grandprat, contourne de magnifiques prismes de lave qui constituent des faisceaux et des escarpements et dont nous avons donné les détails dans nos Epoques géologiques de l'Auvergne^
Les ruisseaux qui se rendent dans la Couse d* Ardas sont extrêmement nombreux; trois descendent en même temps sur la rive gauche; un seul a quelque importance c'est celui de laRochô, provenant du plateau basaltique de Badelle (1157], et animant le paysage si pittoresque de Laroche. Un éboulement volcanique survenu autrefois dans cette localité a dû arrêter momentanément ses eaux^
Un autre ruisseau traverse la lave du volcan de Sarraut sur lequel ses deux filets prennent naissance, passe au village de Rentières et s'écoule sur la rive gauche de la Couse, tandis qu'en face, et par conséquent sur la rive opposée,, descend le ruisseau de Chalagnat.
La Couse fait alors un grand contour et semble avoir été détournée par les belles colonnades prismées de Chausse-Bas et de Chausse^-llaut. Elle s'écoule sous les bois de Meicœur et sous les ombrages de cette belle \^Uée, recevant encore sur sa rive droite , le ruisseau multiple de Rouby et un petit^ cours d'eau qui traverse Ardes, ainsi que les eaux des fontaines de la ville.
La rivière dans toute cette partie de son trajet a creusé souj lit dans le gneiss ; on la passe en dessous d' Ardes sur un vieus pont et elle continue à longer la colonnade de Chausse-Bas» Au bout de cette coulée qui provient du puy de Sarrant se trouve sur la rive droite lafflueut du ruisseau de la Maison-. Blanche.
La source la plus éloignée de ce dernier cours d'eau e^
il Jogbeat, près de la Chapelle-Marcousse sur terrain primitifs Ses eaux sont bientôt augmentées de quelques filets desœndant <ia puy de Mareuge et du ruisseau de Lesplanade , naissant en partie d'une grande dépression basaltique (892) située sur le grand plateau de Chalande.
Le ruisseau de la Maison-Blanche vient faire sa jonction avoc la Couse dans le fond d'un pittoresque ravin ; ce sont de magnifiques escarpements entre lesquels la végétation se glisse comme elle peut, mais se montre toujours avec une grande fraîcheur. Il serait impossible de décrire les mille accidents des gneiss qui se montrent dans cette vallée.
Jusqu'à Madriat la rivière ne reçoit plus que de minces filets d'eau souvent taris pendant les chaleurs dç l'été. En face de ce village vient sur la rive droite le ruisseau de Baraille (462), qui passe à Augnat et s'alimente sur les bords du grand plateau de basalte situé au-dessus de ce village.
La Couse coulant alors sur ses propres alluvions entre dans le canton de Saint-Germain-Lembron où elle a dû former un grand lac (436) qui atteignait Saint-Germain (403) et peut-être - le Breuil (393). A deux kilomètres ea amont de Saint-Germain, elle recueille ses dernières eaux qui lui sont fournies , sur sa rive droite, par le ruisseau de la Gouaille et, sur sa rive gauche, par celui de Boudes ; tous deux sont très-compliqués.
Le premier, celui de la Gouaille , recueille aussi presque
toutes ses eaux sous U\ grand plateau basaltique d'Apchat et
ravine les argiles sableuses; ce sont d'abord les ramifications de
Sennevy appartenant au canton d'Ardes, puis celles du ruisseau
de la Pointe dans la commune de Saint-Gervazy, et enfin les
très-nombreux rameaux du ruisseau de la Valone, lesquels se
x^unissent pour passer au village de Segonzat sur les argiles,
^^a village de Saint-Grervazy sur les gneiss , et pour constituer
^ous par leur réunion le ruisseau de la Gouaille.
Le second, le ruisseau de Boudes, est encore plus compliqué,
^bcs premières eaux descendent de Servolles et de Vénèche
^1100) dans la conunune de Roche-Charles. Ce sont deux filets
Portant du granité lesquels réunis forment le ruisseau de Cour-
Ibière. II passe au moulin de ce nom et s'enfonce au-dessous de
Dardes dans ua ravin boisé où il recueille ça et là de très-faibles ruisselets. Son cours est dominé par des lambeaux de lave qni sont comme suspendus à la même hauteur; près de Saint- Herent il est grossi du petit ruisseau de Rouiller, puis il con~ tourne le cap du terrain primitif sut lequel ce village est construit. D s'est creusé un lit profond aupied des précipices. A deux kilomètres en aval de Saint-Hérent , il se jette dans le ruisseau de Conty qui lui-même est formé du ruisseau de Dauzat provenant de ce village, de celui de Favard descendant du basalte au-dessus de ce hameau, de celui de Trémoulène et de celui de Combes naissant encore sur les basaltes, près de Refransac; tous ces cours d'eau sont dans la commune de Dauzat et au moins à cinq à six kilomètrea de leur jonction avec le ruisseau de Boudes. Dans cette dernière localité arrive sur la rive droite du ruisseau de Couty , un petit cours d'eau qui a raviaé la curieuse vallée que nous avons décrite dans nos Epoque* géologiques sous ie nom de Vaîlée des Saints. Le ruisseau de Conty prend maintenant le nom de ruisseau de Boudes et recueille encore les ruisseaux de Bard et de Madriat, ainsi que leors faibles rameaux.
La Couse, assez fortement grossie par ce vaste réseau de ruisseaux, s'écoule presque sans détours sur les alluvions, passe au nord de Saint-Germain et au sud du Breuil, où elle confond ses propres allovions avec celles de l'AUier.
!.■« Rivière de l'Baii-aiàre.
Tout près du pont de Pareutignal, en dessous de la tour de Boulade , on voit la rivière de l'Eau-Uère qui afflue sur la rivB droite de l'Allier à 46-5 mètres d'altitude. Son ba^^în a une certaine importance et s'étend sur plusieurs cantons, à tel point qu'il est difficile de désigner la source la plus éloignée de son affluent. Nous prendrons cette source en dessous du hameau des Gouttes (1080), sur le granité, dans la commune de Sainl- Genuain-rHerm- L'eau de l'étang de Fangonnet [1033^ vient s'y dans te bois de la Goutte-Chomeil et le ruisseau entre le canton de Sauxillanges et longe la commune
— lia —
du ^"'^xnet toujours sur le granité; il reçoit sur sa rive gauche,
au jcEftoulin des Chartcûres, le petit ruisseau des Monards (777}
qui T^^SÊÎi aux Vialettes. U prend alors le nom de ruisseau de Char
Jné^M.'arm.^ et sépare» pendant longtemps, cette commune de celle
de ^Sdfcint-Genès-Ia-Tourrette. Le ruisseau de Real se joint à
SA x-i-%re droite. Le ruisseau de Chaméane fait de nombreux
détoija. xs sur le granité, en dessous de Lou -Bénis et de Louréal,
?9sou$ de Bonnefont et de Saint-Quentin. U arrive à la Cou-
a localité très^pittoresque , voisine de Saint-Quentin, où
{**■■ «^:K-rive, adroite, un ruisseau important, composé lui-même
«ux ruisseaux de Sabounières et de Lastjreau. dernier est lui-même très-compliqué. Nour trouvons une ^ ^ 2SB^9s sources au-dessus d*EchandeIy , au-dessous du village _ ^^ Trois-Frères , dans le canton de Saint-Germain-rHerm.
aux constituent le ruis'^au du moulin de Gcry (800) » au-
se réunit celui du pont du Cher, lesquels formaient im
lac en dessous >de Condat. Un peu plas bas, à côté du puy
roi, de belles prairies indiquent remplacement d'anciens
^t présentent des terrains tourbeux, reposant sur le granijle.
n entrée dans le canton de Sauxillanges, qe même ruisseau
t c^lui de Valençon, dont la source est au-dessus de Mont-
c'est alors le ruisseau deLastreau, qui s'écoule dans
vallée profonde, encombrée de blocs de granité, Bt dont
ersants sont couverts de vieux Sapins. C'est un des sites
lus pittoresques et les plus sauvages de l'Auvergne.
ruisseau de Sablonn\ères a sa source dans la commune
lise-Neuve-des-Liards , et rejoint celui de Lastreau à
ilomètre au-dessus de la Courerie.
-outes ces eaux, réunies dans cette dernière localité, consti-
t le ruisseau ou la petite rivière de l'Eau-Mère, qui a déposé
^ un long bassin l'ail uvion sableuse et caillouteuse sur la-
Jle est bâtie la petite ville de Sauxillanges. Ce lac a dû
rolonger de la Courerie à la Roche, c'est-à-dire sur une
eur de 5 kilomètres au moins. Là il était resserré et ar-
par une digue de granité et un autre lac plus vaste , long
^ kilomètres et large de 6 à 700 mètres , couvrait les terres
communes de Saint-Remv, de Varennos et môme de Paren-
tigoat (410,383,375). A Sauxillanges même, arrive le ruisseau de Montex , qui a formé autrefois un petit lac au^-dessus de la ville.
Plus loin, sur la même rive droite de TEau-Mère, vient le ruisseau du moulin d*Âuxène, qui sort de Tétang Lagrave (472), près de LospeuX) et qui a dû aussi autrefois remplir un bassin allongé.
Les filets d'eau qui arrivaient dans ce lac sont insignifiants; le plus considérable est le ruisseau de Saint- Jean-en-Val, qui a plusieurs ramifications ; mais à la Roche (401), vient sur la rive gauche le ruisseau de la Vallette.
Ce petit cours d*eau a une source très-éloignée , au-dessus de Paulet, commune du Vemet, et il reçoit en descendant le ruisseau de la Geneste , celui de l'étang de la Reinerie, l'eau du ravin des Poiriers, qui naît à la base des pics basaltiques de Saint-Etienne-sur-Usson et enfin le ruisseau de Merlin, dont la source est située près de Chabreira.
Grossie par le ruisseau de la Valette, la petite rivière de TEau- Mère parcourt cinq kilomètres environ sur une plaine alluviale qu'elle recouvrait autrefois entièrement de ses eaux. Il y avait donc encore un grand lac dont l'extrémité supérieure se trouvait au point de jonction du ruisseau de la Valette et l'extrémité inférieure à Psurentignat. Le fond de te dernier lac, très-fertile et trè^peuplé, est arrosé aujourd'hui par TEau-Mère, qui y laisse plusieurs iles couvertes d'alluvions sablonneuses. Le village de Chargnat (888) est bâti dans une de ces iles oh le sol présente une légère surélévation. La commune de Varennes se trouve aussi sur ces mêmes allu viens (383).
Le dernier ruisseau que reçoit TEau-Mère, avant de dégrader les argiles sableuses au milieu desquelles elle s'engage, est le ruisseau d'Ailloux, sur sa rive droite (380). Ce petit cours d'eau a son importance et ajoute encore à la série des anciens lacs du bassin de l'Eau-Mère.
Nous sommes obligé d'aller chercher sa source très-loin, dans le canton de Cunlhat, sur les granités de la conmiune de Brousses. L'une d'elle naît dans les bois de la Grififole haute, une autre près du hameau de la Fougère ; ces deux sources
•tapj>ioehées et réunies portent déjà le nom d'Âilloux. Elles
-^e^^oivent sur la rive gauche (622), et immédiatement au-dessous
do JSroufises, deux cours d'eaux réunis ; ce sont les ruisseaux
cfe Isk. Praderie et de la Veillerette, tous deux sur les granités
d& Xa commune de Brousses , à peu de distance du pic basai-
^'qiJ.^ de Montboissier. Un lac étroit, d'un kilomètre de long,
en dessous de Brousses sur le sol primordial. L'Ailloux ^or^ant, séparé la commune de Brousses de celle de Sus et entre par cette commune dans le canton de Saint-Dier, laisse deviner la présence d'un ancien lac très^long et trèsdans lequel se versaient les eaux du ruisseau de Ran-r prov^iant du canton de Saint-Germain-l'Herm.
ûeura laos communiquant ensemble existaient à Sugères 0* I^un d'eux se trouve à l'endroit où passe la grand'route lAnlbat I près de l'endroit où un petit cours d'eau vient se ur au ruisseau d*Ailloux. Ce lac se déversait dans celui de 'es«' Au-delà de Sugères, le lac s'élargissait beaucoup et ^^t à droite le ruisseau de Flassat qui descend de St-Jean- ^Uiète». Le Moulin-Neuf est construit sur les allu viens, au d'une fisdaise de granité, au point même où l'eau de cet ^mi lac lïsant sa digue s'est frayée une issue. La gorge ^^ l'eau s'éc^ppe est couverte d'arbres et surtout d'Aulnes ^ Chênes, et de grandes Fougères (Pteris aquUina). On des blocs de granité et au-dessus on distingue à peine ues maisons du village de Joumial, cissises sur les masses granité. Au-delà existait im autre lac moias grand, dont LUX arrivaient par le défilé pittoresque que nous venons ïcrire.
»rès quelques circonvolutions dans cette vallée primitive,
trouve l'alluvion d'un autre lac qui se prolongeait dans le
^»n de Vic-le-Comte jusqu'à la Farge, puis un autre encore
lençant à la Vaure et finissaut à Manglieu ; ce dernier
îtroit est long seulement d'un kilomètre. Quelques ruisseaux
lent pendant ce dernier trajet atteindre la rive droite do
[eux. Ce sont : le ruisseau de Layat, naissant à Gacard,
de Bouchiche , venant d'Isserteaux , celui de Fourches ,
lé lui-même par la réunion de ceux de Champorant et
du Tuât, et enfin le ruisseau des Pramieux. Grossi par tous ces filets , r Ailloux fait quelques détours sur le granité, et admet au moulin des Vergnes le ruisseau de Crinzoux , qui recueille une partie de ses eaux dans les bois de la Comté, sur les pépérites basaltiques, aa-dessus de Vindiolet et au-dessus de Sallèdes.
L'Ailloux a formé encore un lac en quittant le canton de Vicie-Comte et la commune de Manglieu, pour entrer par la commune d*Aulhat dans le canton d'Issoire, et ce lac (402) était de plus alimehté par ler ruisséa\i' de la Marfrfe, qui passe en dessous de St-Babel et dont la source est encore voisine des bois de la Comté et sort du calcaire d'eau douce.
Le lac d'Aulhat recevait de plus à gauche le ruisseau de l'étang Péchaux, et s'avançait jusqu'au-dessus de Brénat, dans le canton de Sauxillangés. Eti dessous de ce village, nouveau lac, jusqu'à Dore, et enfin l'Ailloux se versait, comme nous l'avons dit, à Parentignat, dans Taucien lac de TEau-Mère et aujourd'hui sur ses alluvions, L'Eau-Mère n'a plus qu'un cours d'un kilomètre pour se jeter dans l'Allier (rive droite], au pied de la tour de Boulade. Elle a façonné les argiles sableuse-^ d'une manière très-pittoresque ; elle a sculpté tous ses ravins dans ces argiles, et la verdure des arbres vient encore rehausser l'éclat des zones colorées de ces terrains.
Cette petite rivière sort souvent de son lit pendant les inonda^tiens. On a établi sur sa rive gauche une longue digue qui s'oppose à l'extension de ses eaux aux époques des orages. Les terres d'alluvion situées entre cette digue et la rivière sont extrêmement fertiles et recouvertes presque annuellement, comme la basse Egypte, d'un limon d'une extrême richesse.
CHAPITRE XU
mmUm é€m àMmemiM de rAlller.
Oouse-Pavin ou <i*I«solre.
A environ un kilomètre au sud de la source la plus élevée de
*^^ Couse-Chambon, on voit naître la Couse-Pavin ; elle sort du
*^Hchyte, à une petite distance de la croix du Couhai, derrière
ï^es puys de Pailleret et de la Perdrix, à environ 1600 mètres
^ altitude. Son petit ruisseau coule sur les gazons, dans les prés
^euris de la montagne. Il passe entre le puy basaltique de
^'lam'bourget et le monticule volcanique de Costapein, puis il
'^ûtre sur les trachy tes, se dirige derrière le domaine de Rioube,
'"^Ç^it les suintements des prairies et se grossit au-delà des Mar-
^**es d'un important ruisseau qui afflue sur sa rive gauche.
^^ ruisseau a ses sources très-rapprochées de celle de la Couse;
^^ les rencontre encore sur les flancs du puy de Pailleret, dans
^^ fourrés du bois de la Biche (1500). Lit, sous les touffes de
^^gères, sous les grandes plantes herbacées des montagnes,
^^^^ les buissons de Viornes et d'Eglantiers, Teau s'échappe de
^^ côtés, ruisselle dans les ravins du tuf ponceux et se réunit
^^^ une petite vallée. On voit ce ruisseau déployer ses nom-
^^Ux méandres dans les prairies, derrière le plateau basaltique
^ ATassivières et continuer ses sinuosités jusqu'au point où lui
^^^Ve l'eau du dégorgeoir du lac Pavin ; très-près de là il entre
^**B la Couse.
Nou'« avons vu dans ces lieax, aa miliea d'&Tnl 183», des &mas de aeige donl l'épaisseur dépassait quatre mètares. Le ruiswau qui descend la rallée et qui leçoii le trop-plein du lait PaTÎD, patais>iail comme un ruban noir an milieu de la nappe éelatanie de b]aDcheurquicouTraittoutelacampa^Qe.Quelque9 pointes de locheis seulentent sortaient de ce raste linceul. La ruisseau lui-inérae était souvent cadié et recouvert par de<< Toiltes glacées, fous lesquelles la lumière paraissait bleue ou d'un vert d'émeiwide. L'eau sortait en çroodant de ces Croidas priatns; des cascades se piécipitaieut de loos les lavîn?, altmeolèes par la fusion rapide des neiges, sous l'influence d'un soleil ardent. Le specude était ma^nilique : les pailtettes gUcée^ Kâwhissaiefit la lumière, l'eau ruisselait panoat, et si l'him- tègnait encvtie sur le sol, le printemps Eaisail appel aux habitants des air$. et des I^pilloas inquiets vx>lii^eaîeDt, cfaerritant inutilemenl des fleurs sur oes plaines Racées.
Le nùïseaa. à peine sorti de Pavin et réuni à la Couse, tût nne piemiète dinte à peu de distancie du lac, sur la toute de Besse ,117-1'. La situaiion est tiè^-fûnoresque. Les Hêtres et Ie9 Aliàexs ^-^meat des bosquets d'une gnade âégance et des Cienfis nivelés ,'<fniùto ptirpittu se moatieai en ma^iifiques buissDBs. La lave et la riviète naissantes tombent hMtts deux en cxwttie sur le hord d'«n escaipenent baailîqae 4oBt les masse!: ptùnèes s apcTCinveai au-dessus des arbres. De p»tiws jvaiiies ont è«ê atèoa^è«s au bas de la diaïe : l'ean la plus put» )^ aimw. fcxirae awkvir dr^ ivvâet^ $'<><àaff>e ea bruissant, et «x^art baijiner les âeurs Àe c«<a» cÀaiakaiLte recraîte^.
Lk nTwae cvwtiaoe mm ahuis lapMe et passe ea dessous de la TUb 4f Re-sw ; «Uc i«<a« <viass>KnKal «u la lav«, laquelle |n>vient tm-rov^babkEoeat Au PuT-de-MouàaL Après avw pa«w à fli>«9e. «Ëe ôewwai à tXuaaêtv. Ce vil^^ es biâ sur la kaw, M pcwwaie uae ïiwie Àe <a$uaàes et Àe »:<*iias, avec A» o\-«es *< i« aivyaaT .ï^ av?. ôe* irairve â^anAs et des ywayi s J'arfav^ lJ^ Uetàe à'«aa o.^an f% v.-izi^ sar tes bai^ thi taJMiTa: iMkiMe'aa fc«a«t àws ^aat. ilfÀs^MasK«laHt« i(aM*«Ma«l(wnnâ-<«aa>iàeaB«k»iw- «ttijiMMXKm: îaca»- <■>». «A «a aw fc ifa» téaa.- }«u ly^'CFH-v s.:; ïa <>.'«s^ i»
C^ Bo p#ut se figujrer un tableau plus frais que ces pnuiiat
par la Couse et les cascatelles de la rtYiëre, qui ûouraoi
Im UoQs de la^e « lea inonde de aes eaux traasparentas. On
^*^le^ ua peu a nr let gneiss, Uissaut les lavea dans le fond de
J^ Ti^Uée. et on distingue une soiie de pont naturel formé par la
^^ovMe, au-dessous duquel l'eau oourt en bondissant, tandis qud
lo poat kû-m6aie ^t couyert d'un manteau de gaeon. On passe
a^^iB. village de Lompras, bâti sur la lave, et Ton voit en faee les
xx^oxtticttles de la coulée, les basaltes et les escarpements de
i^dContredon, ainsi que les magnifiques oolonnades de Roussat
H^e ruisseau d*Ourcières, auquel on doano aussi quelquefois
1j^ zacoDs de PeUk-Ct^Met arrive au village de ce nom, sur la rive
<3.roite de la rivière, et contribue à l'arrosement des belles prai-«
Yio9 qui a'étead^nt jusqu'à Coteuge. Ce ruisseau a ses sources
éloignées et situées sur le basalte. L'une d*elles sort du lac Es»
^T^a^ux (1S44), rapproché de Pavin, et une autre de la couléede
Vonlehafane, opposée à Pavin ; une troisième prend naissance
dauM la oojDÔnuae de Saint*Anastaise, derrière le puy de la Grifie.
ipsèsavoir coulé longtemps sur le basalte, les ruisseaux résultant
éo €fa^ soureea se réunissent au-^dessous d'Ânglard, dans une
vallée primitive aasex profonde et boisée sur ses deux pentes ;
i il* iseueiHeat encore quelques filets d'eau et notamment le
Wifusan de Fa]ret, provenant aussi d'un plateau basaltique.
la Censé passe ensuite à Lompras, où lui arrive le petit 'uiflseau qui descend des basaltes de Montredon. Elle fût ua S'Wid circuit autour du massif basaltique de Saint-Pierve-Cola- ''^^Qi. On r<Âi alors suspendues au-dessus de la rivière et creu* sées dans des massifs de scories, les habitations souterraines ^ Jouas, les Lidiens orangés qui les cotorent , les Hirondelles *® tfHiWs qui y fixmt leur séjour d*été.
La Cpuse passe ensuite à la base d'un monticule d'argiles ^ ^blttutos curieusement démantelées et arrive au Choix, puis
k '^ Coteuge et à Lains.
B A.'vaat d'atteindre le Choix, on rencontre sur la rive gauche
■ Vlflhniit dtt nrisseau de Malvoissière, dont la source, éloignée
B ^ M à If kilomètres, se trouve sur le basalte, près du puy
^ Çkagoordeix : il suit en descendant le long plateau de basalte
de Chomeilles , et il entre ensuite sur les argiles- saldeus^e* au moulin de Pierretaille.
Deux autres ruisseaux atteignent la rire droite de la Couse, aunlelà de Coteuge, ce sont ceux de Vemeuge et de Sarbagnat
ÂLains (630), de magnifiques sources sortent de la. lare et Tont arroser de jolies prairies. Il est impossible de voir des eaui plus belles, une verdure plus fraîche ; le fond de la rivière esl garni des longues chevelures des Callitriches, dont le courant (ai gracieusement onduler les flexibles rameaux. Mais c'est surtou dans le ruisseau qui nait sous la lave, entre Coteuge et Lains que se trouvent des plantes d'un vert pur, qui conservent pen dant tout Thiver leur séduisante fraîcheur. Outre les Callitri ches, on y voit des Berles, des Véroniques beccabunga, etc.
La Couse passe derrière le grand puy de Clugel, qui domin la vallée de Sauner et y recueille (rive droite) le ruisseau d Pradelle, qui traverse le village de ce nom. Elle entre aloi dans le canton de Champeix et reçoit immédiatement, sur 1 même rive, la Couse du Valbeleix (577). Ainsi grossie, elle des cend jusqu'auprès de Saurier, dans le lit qu'elle s est creusé dans la lave du puy de Montchalme et qu'elle a accompagné depuis le lac Pavin. Elle prend les eaux de Colanges et le sources de Saurier (561), et s'écoule au fond d'une vallée prinii tive dont elle a entraîné les argiles sableuses. Cette vallée es très-pittoresque, à cause de ses escarpements et des formes sin gulières sous lesquelles se montre le granité.
Saurier est construit sur l'alluvion de la Couse, qui semb] avoir été arrêtée daas cette localité et y avoir formé un .!« temporaire.
Dans les 5 à 6 kilomètres qui séparent Saurier de St-FIore la rivière reçoit dix petits ruisseaux sur sa rive gauche, paru lesquels celui de la Chomette et celui de Vanijoux, tous peu inc portants, et six sur sa rive droite : le ruisseau de Bois ou du Roc et celui de Riofontel ; les autres ne sont que des filets.
A Saint-Floret même, vient aboutir (rive gauche) le ruissea de Clémensat, encaissé dans le granité, et un peu au-del (rive droite) le ruisseau de Chavelle, naissant ^u-dessus d Félines, sur les argiles sableuses, et coulant sur ce terrain jus qu'à la Couse.
Eu arrivant à Saint-Floret, qu'elle traverse, la rivière se
trouve encaissée au milieu des escarpements granitiques. Un
peu pli» loin, en descendant, elle formait un très-petit lac
etitre ces mêmes roches, puis coulant toujours entre
denx murailles primitive*;, elle en sortait enfin pour alimen-
un grand lac, dont les eaux remplissaient la belle vallée de
Saînt-Cirgues et de Saint-Vincent. Ce lac était très-vaste et
Atisaif peut-être même partie du grand \a<* d'Issoiro. Aujour-
dliui, toute cette plaine parfaitement unie, est occupée par
de magnifiques prairies où la Couse serj>onte sans s'arrêter.
Entre Saint-Cîrgues et Meilhaud, vient sur la rive droite le
tout petît ruisseau du ravin de la Croix, et au-delà de Meilhaud,
svir la même rive, le ruisseau de Gripet, passant sous le village
do Tourzel, prenant plus haut le nom de ruisseau de Chassagne
et naissant effectivement dans cette commune du canton d\irdes«
sur des basaltes situés en*;ore à deux kilomètres au-dessus
du village.
L.e beau lac de Saint-Vincent, de Sainl-Cirgues et de Meilhaud, parait avoir été fermé en dessous de ce dernier village, par nfie digue d'argile dont les eaux ont eu bientôt raison, et alors commençait un autre lac postérieur au départ des argiles abletises et qui, s'il était lui-môme barré, ne pouvait l'être qu'à I*»6ire, où là roche primitive fait une petite saillie. Ce second ^ devait avoir cinq kilomètres de long : il remplissait toute ï* 'Vallée de Perrier, maintenant recouverte de la terre fertile ftoaadbnnée par ses eaux.
^ rivière passe à Issoire et de cette ville à sa jonction avec 1 Alliçf^ au pont de Parentignat, elle ne coule plus que sur pf s P^^prés alluvions, ou dans un canal qu'elle s'est elle-même ^*^usé dans des argiles sableuses très-fines et stratifiées.
X^a Couse du Valbeleix»
^est dans lés montagnes du canton de Bosse que cette petite
^^'îSw prend naissance. Ses premières eaux sont les suintement-^
^^n péfitininraîs (1196) situé entre le lac deMontsin(»ire, la
^^^**t**^ d'iîspinasse et la coulée de ^fontohalmo, au-dessous
des buTPns â'Eçpouiaurt. Une source ^liAéral| aboD4iuite.>y yf^ immédiatement son contingent. Cette source fonna.lpjBu^ des GipseUes, lequel passe sur les scories yolcaniqu^ à i4/Nw^Ti^N^ de Montsineire et longe ensuite, pendant huit Idloxuèfres, M ipvf ^ - c^ gauche du grand courant de lave sorti du volcan, s^uia le^uiiiJUir ^^^3%, autre obose que l'eau de quelques ^urçes s'^chappant 4e U.laiDi« '^ ^^ Une fois amvé à l'extrémité du courant de lave, on vpi( ).'%Qu^^ ' ^^
d'un antre ruisseau plus compliqué, mais qui suit réguli^roo^lrt la riye droite de ce courant de lave.
Une de$ sources de ce deraier ruisseau existe au-desiWfi ifi Compains, swv terrain basaltique en desspus des buroofi 4'&* eouailloux. Ce cours d'eau passe sur ]e bord du viU^^ ^ Compains et en arrose les prairies. Un petit ruisselât yifi^ a'y joindre au-rdessus du village de la Ronzière, puis^ ux^ ^tj^ cote provenant du marais tourbeux du grand cirque de Brions (1163); ces eaux arrivent à Belleguelle.. finftn Jj^ petit ruisseau de la colline de Sioulet y descend encore d^«( ba^aUin de Fontfrcide. C'est alors soulement que toutes o^s.efk^^ ^'v joutent au ruisseau des Gazelles, qui dès lors pre^^l 1^. nom de Couse et descend , pour ainsi dire , sans siuuoait^ d|Ui8 ^^
la gorge sauvage du Valbeleix,
Dans oe dernier village, ailQue sur la rive gauche de U Cwie» «^
le ruisseau des Malagures, provenant du petit m^rai^ des Clû- **
roux , commune de St-Anastaise, Plus loin , sur la 9itol0 Ûfe, «^
les deux filets d'eau du Mont, do Saint-Ânaataise, du Vfsn^tp «^
dcMarcenat, tous presque insignifiants, et sur la XLV4^4vSQÂte ^
celui du bois de la Crousette et ceux de la Tourrette. U4 itlftiient ^ ^
plus considérable vient encore sur la même rive, c*est li^ zawifiuu ^
de la Chavade ou du Sault , qui est alimenté par des filets d'6M ^
arrivant mêuie de la commune de la Gpd^vel^ei à plus de 1$ ^
kilomètres de sa jonction avec la Couse du Valbeleix. Dans sa ^
longueur oe ruisseau change de nom : c'est d'abord le riC de la ^
Coualle-de-Raynaud, sortant d'un marais près de la GodiveUe, «^
et se rendant dans le ruisseau de l'Eau-Derriàrs ou de LoaTSt, lequel s'écoule sur de vastes plateaux de basalte, «yspl Jonoié autrefois un petit lac ou un marais près de Ribey^rttte (II?)}^
En dessous de la Cabane de Tartière, il entre sur le tenain
primitif, passe & Lameyrand, recaeille sur Sa rive droite le rais^
3è Sàtgtiebeé el celui do Botichet, deseendant toQ9 dèfut
f>làleâti± basàlti^è^, et s'enfonce dans les gorges primittfês
d[^ lîbbhe^Chailès, ob il ptend le nom de raisseau du Sanlt
' I>Ta¥{n si iMtiTàge tireuse à Ia1)aÉ« de Rocbe-CharM est
éertitifléiiierit ro>aTmge dès eani. Les couches de gneiss iOBt
îYltSlifléelè èdM h ^ns du cours du missean. L'eau n fini pè^ se
frity# liai 'paâmàge datas Oetfe roèhe, en s*àcoumutMt d'aboid
%ÊAh la tUIM et eft ufcnt lentement son dégorgeoir. Il court
nipidement dans cette gorge profonde, s*élançant soUrefil pat
féttèim tMrêiiates. H passe au village dn SauU, apràs avoir
f^ét leMisSeaé d^BosfàbeH, et pArcotifrant les contrées les pla^
'^u^fiA^, U' rejoint enfin la peKie Couse. Cetle^^ réOUeiHé en-
'<^râ'imr'^ yive dfoite les ruisseaux de Pradeit et du' Bfagelèl
^ ^i ^a feri deut à tratei^ les bois, et afritèM au village de Ckiur •
iî^^UI: titr ftfîsiiléau de ClH^flEeix tient Vf joindre Ainsi tfM ûAm
/^* lUÉartrf; À la Couse du Vatbeléîi, abandonnant le terraiti pti-
"^lititif^'sè féutiH sUr Ni hnré à la Couse-Patin^ k un Itiloftièlie
^ ^hMàtié Saurifcr^
' Ha' KiàûiÊë du Yalbeleix o£Ere aussi tout le long de son oours
^^^ mtêÂi tes' pluil sËutages et les pins pitto^esquef^i Aprë# la
^^dlette on entre dans les gorges les pliis pvoftmdet; )ea parois
"^^^^t ' gtearpto , ffénôftaes i^hërs font saillie detou« côtés et
^•^ "tiMfe^'détfiatttelées dominent êncoi« kxn'oee bknes enlÉaaés.
, ^^-'*«^=18Wft "fÉe Sout 'èM^)é!!^^ des deux versants^ des tonffes ni<-
\ ^*JÏB«^' de '6tmkkê pui^gafié coutrem \m coniiches de la roehe
f^vicxièil^: I/espèee qui séptti^ hb V«tle(«e de Cèuif^l est
^^*^ÉiéiMlâeirt 1ë pbittt lé^ plus r^nàfCfUitMe du court de oe
iJi coîB(to>6hanatfoii &h tioixt^C ^ni Èi p ^iit.
IstB an pied des haotea montagnes traehyti^ues. du
Dons, à Test du pie de Sane^* un oiique admiraUe, dont
j»ëflii8Tavinée8 «Sont tiipinéea de toutes let leurs des nmi-
flt «oàlS'KMl, aitèlépar les parois élevées du cirque,
ees ileuas à ia n>sé« du matin. C'eel au
nûtieU de cette rièhe végétation, que naissent do petiles sba: qui Inentôt se réunissent en ruisseaux. Qiiàtre de ces àiHît^ïxits Mîistitaènt ta Couse naissante : l'un d'eux s'échappe dix dè^la-Grange, à peu de distance de la source de là defux autres viennent du puy Ferrand et se précipitent biezx ^ dans des ravins boisés ; le quatrième descend du puy do ^ Perdrix. Tous se sont déjà creusé des sillons dans les cong^"^ mérate ponceux, mais rencontrant tantôt ime nappe de tfticbji^^^ tantôt un filon transversal de la même roche, on entend pàilui^^ 4es cascades dont plusieurs sont inaccessibles, ta miUëa d^^^. -fotittés ou sur des pentes trop abruptes. Lorsque l'on peut péhé-^\-c trer près des chutes , on y rencontre, comme à la cascade d'^^^ Serpent ou de la Dogne, ces grandes plantes des montagne^, q\i ^ cachent l'eau des ruisseaux sous leur ample feuillage; les Do- . ronicd ^ leui^s disques orangés , le Sonchus des Alpes et son thyr^e dé fleurs bleues, les Renoncules aux blanches corolles, l'Impératrice aux ombelles de neige et toute cette série de plantes délicates, qui ont besoin de la neige des hivers pour abriter leurs Peines, de l'ombrage des forôts pour consérVer leurs' fleurs.
C*e?t ainsi que nait la Couse-Chambon, à environ 1500 à 1600 mèti^ d'altitude, au milieu de cet admirable paysage; à «peine- des ruisseaux ont-ils dégradé les tufs ponceux pour atteindre le terrain primitif, qu'ils ont formé un petit lac d'environ un kilomètre de longueur et dont la digue devait se trouver au moulih de Belledaut. Là, en effet, la Couse coule rapidement dans un ravin assez profond qu'elle s'est tracée dans le granité. Elle passe entre Montmie et Moneau , villages situés bien audessus d'elle, puis la vallée s'élargit en approchant de Vouassière(1000]. La Couse reçoit alors sur sa rive gauche le ruisseau du Moulin, formé lui-même de deux petits cours d'eau naissant derrière le roc de Cuzeau, entrant bientôt dans un ravin boisé, creusé dans les tufs trachytiques et passant à Moneau-Petit. Ce cours d'eau entre alors sur le granité et s'élance en une cascade élégante avant de rejoindre la Couse.
Cette cascade, en partie cachée par des arbres, se nomme h ResiatU ou S aut-du-ff aisseau. Lorsqu'elle a beaucoup d'eau»
elle ^t ime de$ plus belles du Mont-Dore. Tandis que la pludi^ cbutes d'eau sont occasionnées par des nappes de lare* ir p^^ntteot leur tranche à découvert, celle-ci offre le singulier .ta.blQ^ d'un ruisseau qui rencontre les masses arrondies d'une ;ranitique. Tantôt la Couse s épanche sur une demi-sphàre pasaît recouverte d'une glace transparente, tantôt elle vient r^raApper UQ ftngle encore saillant et s*élance en écume qui mouille to V..S . I^a Alentouys. Ailleurs, elle disparaît sous des bouquets de JÇ^âxiie99^as des groupes de Trembles dont les feuilles sont jpcM^tini^ellen^ent agitées par les gouttelettes qui les touchent ou l*^t>ir .que l'eau déplace. Tout d*un coup elle reparait à travers feuillage, glisse entre deux masses arrondies et s'étale en une iSblouisçante de blancheur. Une vapeur légère s'en dé- .; elle entoure, elle mouille les arbustes dont les racines sont .plantées dans les fissures des rochers, et leurs rameaux, tou* humides, distillent une eau pure que le soleil transforme rv>avelle vapeur. De gros blocs arrondis sont amoncelés »uis longtemps au pied de la cascade ; ils arrêtent un instant lo torrent qui bientôt les surmonte, se répand sur la prairie et s^épanche sur des fleurs dont il change l'aspect sans en altérer les . formes.
On remarque à la disposition des masses de granité que 1^ Couse, emprisonnée autrefois dans la vallée qu'elle parcourt liboremeut aujourd'hui, y formait des lacs étages dont les contours pevATentétre facilement reconnus. Celui deVouassières s'étendait Bujr un espace de trois kilomètres jusqu'au-delà de Chambon. Outre le ruisseau du moulin de Moneau, ce lac était encore aliixxetnté par le petit ruisseau des burons de Serre- Vieille, naia- *^Ja.t sur trachyte, poulant sur granité, et recueillant l'eau de f^ -source minérale de la Pique , et de plus par le ruisseau de w Couse de Surin , qui arrive à Chambon sur la rive gauche de '^ Couse (882),
'Cette .petite Couse supplémentaire a son origine sur le plateau
.];igle, au-dessus du hallage des bains du Mont-Dore, à 1400
ts d'altitude, derrière le Chuquet-Claude, en partie formé
jç^lxonolite. Après un cours de quatre kilomètres, il est rejoint
^ 1^ rui^i^e^u de Diane, dont la source, très-élevée, est au nord
Jes iemws fradiytiqaûs et o*esl sur i^rgranite» à Kesi
. Tde Snriai qu*ii se xàaait à la petite Côose pMr amter à Chainbon% : '*. : • ;»
Jlu^'^elà 4e Chambon, tnie' digue de granité fenliaii: le lac
:. de Veuas8iàre9 et l^eaa tombeit dans un bassia piM teigt^^, dont
. U moitié eamon ei^ encore submergée de nos joote etiloa-
.-■stitiie lelac Chamboii(880)v' - >
n •: Daas les jours furieux du {^intemp^ et k>re de la-fonlô des
neiges, wr les commets et les vecsauts de la Vallée de Ghawi^
.: ieqr, le lae Chamboa déborde et «emble reoeuiifuerâ auii les .f9aifi0$: qui ceelieat ses alluvionâ lous les terrain^ que ees isfeitfiL
. ^ut leatemept abandonnés. Quand le verni 9oufiQi%.de larges
.:^ragiaes yi^ment déferler jusque sUr les cbemiiiS q^i bertdent
4ie iac. -. . - ' _ "':■,,
. Pliisieuni obstaoles ^iiiit créé le lac Chambon el le voloifa di^Tar-
lareC^ dont le ^(^ne de scories s'élèTe dtos la vaHée ete>ûppose
eaoûre.au eeurs direct de la Couse quand die sort du laci Elle
' oontoume -alors la base du voloaa(846), essayant de dompter les
.roehes i}ui s'opposent à ea marche pressée. L'^ù arri've enfin
à MurolSy village bâti en amphithéâtre sur la lave de TarCatet.
1 Lia ririère a néanmoins creuse son litau milieii de icettè pierre volcanique ; elle a formé «n ravin d<H)t ^le a poli les fArois et daaslequel ses eauX' glissevt avee rapidité. Lafoièt descend jusqu'aux premières habitatirKis ; plusieurs arbtes isûnt iCussi dftssémânés dans le village» qui est un des plus pittoresques de ^Auvergne. t ; • . . ^ .
Après Murols, la Couse suit le bord d'une petite plaine toute -parsemée de cônes volcaaiqties et se trouve grossie sur sa rive gaoohe par le ruisseau de. Chaleyre, dont Torigine (1480) est sur le tiachyto du.puy de Piouva, ptès la croix Morand et qui
. .. déploie ensuite sas sinuosités sur les conglomérats |)oaoeux, enr les basaltes y elb enfin sur les argiles sableuses. • * . . hk Couse ' ^enive à Sachant ^ petil village remarquable par
...les sources abgtidaiHes .que produit, déjà la lave du Tolcan
j.v.p.^ aa-^e dropte vif^atalors,:^ aprèaSaohapt, le raisiieau
' ■ làmHitêk^ Od'ddf tlii» Ml lé fêstiltat èb la jo&^stion des niissdauk '^^^^^é%iS^»d^fêà^'ei4^JêG»àt,^^ tdiid te» dMt desm-
^vSmm» 4a haut [My de Chagourdeit, dominant Ift vdlée de CSMuukFonr.
'Ijt^lit'dd la€oa<fe est entiëreme&t oreosé dan« la lève du fnxy^ dé ïlârtaMt. C'est au hatteaa des Gmnges qw l'on peut mieux' apprécier ht puissance excessive de l'eau. La lare descendue brusquement entre deux montagues et l'eau, qui L'4<Tait pas d'autre issue, s'est précipitée en chutes bruyantes 1m aspérités du courant. Elle s'est creusé un caTial dotft les TpBmM' iliB|08 >ei polies intestent son action séculaire, puis elfe <^-%omb«»«i boAdit sur les blocs qu'elle aeutelhés. EllerM&plit' gotiAM ptofbnds qu'elle a creusés dans kt pieirre lu plus », les déborde pour s'éUucèr et retomber encote, couvrant aûtiSÎ de «ou écume neigeuse les clochettes bleues de là Gam- ^|)ifaide ; ies bsuqucfts fleuris de la €&rd«mine et les dîmes étédes fteitonoutes 4 feuilles d'Aconite. Tous les <ymii«stes t^srtes les harmonies sont réunis dans ce lieu savtvagie, où ^pMlquefofs la rivii^ disparaît sous les démes de verdure. Le Vt^Ênm, l'érable, l'Oimeiiu et le Peuplier, le Metisier à gmppes ^dU rt les fleurs eachent quelquefois l'arbre lovft eâtier, l'Aubépine «^1 de ehaitnantes vuriéràs du Rosier sauvage, sont étages sur les flots de lame refroidis et végètent avec une vigueur inconce- "^rable au nuKeu de la vapeur que la Couse répand dans toute %k tiHée. Le puy d'Emigne et sa forêt d*arbres verts dominent "toutss les diutes de la cascade des Granges et ajoutent encore à leur efiët. Il faut avoir visité ces localités pour se faire une idée 4e la ftaicbeur de la v^tation , du luxe de fleurs et de parfums
* qffli ^t'y trouvent répandus ; la Mousse est encore verdoyante et fOïMs çà et là des coussins soyeux sur les rochers ; les M3rosotts éHfvent Mms fleurs d'azur et {orment avec le Populage aux OQvelles dorées les groupes les plus riches de couleur et les plus gracieut de formes. Les frondes découpées des Forugérts se èét outen t -et s'étendent; la Violette y montre ses dernières Heurs, le Papillon aurore vient animer la scène par son vol rapide et ses ailes orangées , TÂdonis par le bleu céleste dont
* il est &AMi , %t les (iifleaut saluent de leurs chàttts hanuonieut
le réveil de U nature et les fleon du printemps, sons la femllée de tou4 ces arbres qui descendent aux premières maisons du hameau.
A deux kilomètres ea des<«us des Granges est l'affluent dn ruisseau de Couran^o (rire gauche), qui recueille à Saint- Nectaire les ruisseaux d? Saint-Nectaire , deMopa, de lUTel on de Fredel, ou du monlia Foumaux. Ce dernier porte encore le nom de Lerenoux et prend naissance très-loin de Saiot-Neotaire, sur le trachx-ie. au sud du pur de Baladou.
La Couse coulant toujours sur la lave n'a plus qu'une pente très-douce ; on la voit très-calme au milieu des praities, puis tOQt-à-ooup, an village de Sailhant, elle se précipite (569), avec violwice dans le cirqoe qn'elle a creusé près du village; elle ralentit <x)u court ; se<: eaux pure^ baignent le^ lonfies verdoyantes des Callitricbes; il semble que, sortie de la r^on des montagnes, elle ail acquis ce cours paisible, attribut des rivières qui arrosent les plaines et les régions peu accidentées. C'est encore un contraste : la lave qui formait son lit lui manque tout à coup et (orme un large gradin oii l'on aurait pa voir «ittefbis une cascade incandescente dont les flots dévastateois portaient an loin la désolation. Le temps qui e&ce jusqu'aux souvenirs a changé la -^ne ; la verdure cache l'inoendie et U Couse s'élance èeumeuse dan« l'enceinte demi-circulaire qui lui sert de bassin. Un vieux pont semble placé exprès pour permettre d'admirer sa chute. La lave e^ cristallisée en prismes infumes qui rappellent W basaltes. L'ean commence à se diviser sur les angles de cette gTtH«ière oilonnade, puis elle s"élaoce en bondi<^anL Le^ jeu se croisent et s'enire-ehoquent dès leur origine ; ils se brisent en écume et leurs flocons, blancs OODOM la neige, et pre^qa'aussi légers, retombent mollement an pied du mur vertical qui manque toui-à-coup sous leur vive impol^oo. Une rosée éternelle s'éch.ippe des brouillards de U Coasc, la lanùne s'y d<>oomp^ise et l'arc^-en-àet aux brillantes s se montre quelquefois eomme un pont aérien suspendu s de ta cascade. Le bassin est orné d? Fougères doat s par le mouvonent de« eaux, s'inclinent et se r. QwlqiMS plantes, Wolées aiUeurt par le
toleilf cherdieiit un asile dans cette enceinte, où la Tapeur ae
forme et se condense dans tous les instants. Des Mousses yebu-
^^es en tapissent les parois et la Renoncule aquatique, retirée
duks une anse où la surOsu^ du liquide est moins agitée,
Insse onduler ses fleurs blanche't, fixées à leurs tiges sub-
*eau s*échappe sous le vieux pont, et le ruisseau de Farges fe^œud des conglomérats ponceux accumulés près du village i^ oe nom et afflue sur la rive gauche de la Cotise, tandis que ^ ^ lat rive droite le ruisseau de Couches lui amène les eaux ^•i^^«uit sur les argiles, en dessous de Treuil et celles du petit il^X de Le Braux. Celle-ci entre alors dans le long défilé grani- ^9^^e qui doit la conduire jusqu'à Montaigut. La lave du volcan ^^ T^ajrtaret l'y accompagne. L'imagination peut à peine conce- ^^^-^ la lutte efiravante qui dut avoir lieu, quand la Coulée in- ^^^^^<iescente du volcan de^^sendit dans le lit occupé déjà depuis *^^^S^emps par les eaux de la Couse. Le torrent limpide et le ^^^^^^e enflammé ont dès lors cheminé côte à côte. L'eau froide P^'^^'^^nant de la fonte des neiges de la vallée de Chaudefour, lutter de toute sa pui''>sance contre une énorme masse de en fusion , qui devait à chaque instant la réduire en urs et la projeter dans l'atmosphère. La lutte des deux élés dût être longue et terrible, et que pouvait d'ailleurs un pie filet d'eau sur plusieurs millions de mètres cubes de lave t d'un foyer aussi actif que celui de Tartaret f Aussi la occupa bientôt le lit du torrent, se substitua à ses chutes, cascades; elle s'étendit comme un liquide dans les bassins lui permettaient de s'accumuler ot de s y solidifier en nappes ^ue régulières et horizontales. Tel fut donc le premier eflfet <^tte grande éruption. Depuis lors la rivière a cherché à roses droit<^ ; elle a lutté sans cesse contre un obstacle ^lle n'a pu vaincre, mais contre lequel elle agit avec l'obstiioD des siècles. Elle a creusé son lit, comme nous venons de ^oir, à la cascade des Granges et au saut de Sailhant, a une ine profondeur et sa lutte continue dans toute la vallée. ^^Q de plus pittoresque que les bords de la Couse, pendant '^tjet de 5 ou 6 kilomètres : la lave est surtout profondément
eoopée wa Tillage de Venims. où Ton vott le rievz p b Roche-Louguey pTnmide de faiTe offirut i Ift fais dis f et de9 booles ^[w reaii a flûs à n.
Le 19 aTril 1896, no» enlrfaiies dan oette rallée f« oct Ie9 Tocften de jcfutite, tRzafTeneot Mtesses, 90vl 9 r ec ou Te rts d*ane belle r^ikatioii. De^ bosqaefs de PSil TBStres aa sombre feoilla^, en t^jûsaîent les Tenants es if parau eux des Cerisiers sanTages, entieiexiieiit gar leois fleurs, oonlrastaient par leurs Maaches coroDea, t des arbres que le gnrre des nuits dliirer n aurait pas abandEimiés. Ailleurs s eleraieat quelques Bouleaux qu traient leur tendre (eurllagep des Noisetiers qui ovfraien bourj^eoûs et plus loin , dans les espaces moins lesseni la Tallée, des Pécbers, eourerts de leurs fleurs roses, < dnperses sur les coteaux.
DiTers fllett d'eau descendait de petites rwOées lati un seul sur la rire droite, il prend naissance pr^ de là les prairies de Fontenille. Un antre sur la rive gaudie de IVttlas, Tenant du plateau de basalte de Thones>le-> mais le principal cours d*eau, aussi sur la nvegatH^e, dél dans hiTallée de la Couse, près la toiv de Rognon; ^est ] seau de Qniiuat qm est ku^steie asan compliqua
Sa principale source, tràs-abondante, est à Frerdefon commune de Saint-Xecture. Près de son point de dëpa! bit mouTtnr le petit monlitt de Prerdefont, reçoit en des Lentsoge le petit ruisseau de Sosède i,821) et un peu {rii sur la même rire gauche, un filet d'eau qui sort de la I grand puj d'OUoix. Après des sinuosités dans sa vallée tique, le ruisseau des Vergnes ou de Combre, arriTan de Thones-lenJeune, s'ajoute an ruisseau de Quinzat, q contre la Couse sous le pont de Rognon.
Alors le défilé s'élargit et la riTière arrire à Mon
le-Blanc, Tillage bîti en amphithéâtre sur Te granité et i duquel aboutissent deux ruisseaux.
Sur la riTe droite c'est le ruisseau de la Sagne, provei Beignatf coulant sur le terrain primitif et recueillant en ] le ninean de Pouzeaux, qui sort des argiles sableuses et la pépérite de la grange de Picosset.
^a jonction des deux ruisseavipi: de }4 Spumat,et^4ç^;.Gourfl99
^%iffhi^ Ççm^ Ofiule eiv.UgQe.dxoiite et $aQ^. quitter la ^coi^ée
:«^^taf<Qt;jus9¥l'à£hçmpeii;« ou^^^^ f^ît un çoqd^, preii^tea pa^-
..spuii^ Ifti^let^'omi^Q 1» Ciwx-R(wge (xive droite), et le xuis^sea^u
-Ji^1MMft df i Sw^Julien (f ive .gaw^ . . . ^ , . , ^ ,,,. .^
--_*h A!Gb(^^p^i3^«IaX;Quse esVunepetit^ nvière, qi^^lqu^s. jtrQp
^Uf)30pt^j jet^tra^qf^f^i^^ toute la, y iUe«c laquelle est çonstI;^i^
—{Notiez mi^la hiw;Fpa^ie.«uf le grauHer^i^ rnisseau de^Lfuiei;;^
49.|l9Q(i|d2Mft; la . Qoufie. Iriye gauche), à la . sqrtie d^ Ja yiUçi^t
- WjpW plw^ icWi fÇi'est le r^iss^eau. de NpiU ^riy^ ^îf^U ? >i m .
^r Uift::pe^.iu^-:4^s/9u^ dq .CbampeU^: le&çt^ux. f^Q^a. Couse, sjo^^t
'-"PftWWiueaàiV^er.Jai j^ye ^ à y cfeuser. 4^3 canaux j^ittue^^jt
dans lesquels elle se précipite, et elle^*élaace:prè^ 4e)4,j^
AtfcyPWi w infennep ;q]i|*aHe a,pol!U; elle bpuiUoimt^ at jnBtQi|ibe
.iaM (Ui^ baiw|i,'.pui8 çoptinu^ son cours sous r^pbisage;^
> r,BH>a jiaM^.^m bottig d^ Kescheya gt y a .h ii fl |jjQi OTe J» ta;»? ^ . «Mi>li]i.'d,e.lU>jiW6U Là, eo. effet» Varrâte C0grao4 ûoi^^iin^to}^^-^ aai^tMt/foHi d^eilaiicafd^'Tartoet. La ,rivi^e y teomll^ fff^-^ qaies sauicea et ; «na antte autces assez ftboQdaat«i^,:«itu^.4N& d^JÉinog éadmaainaide Lavort» au milieu.. âeapramaa;>^e •9011 iit dans des aliuirions qu*eUearelle^jaôme Apportées ijMxidatiiMifl» et après uacoust tMJel sur la g9a»U#»{^le iffML eaux sur lar'rive* gauche de ^'Alliée* au boAUff.de ff < jC^^cuiéa^ oh eUa a aïs à Btt la roche primiliva. . ..(,
f.'i I- Nir/mr. .-'i . » ..-.-./ ■.-. ,..., . ,. .. ,. ;
..'fi »|i.-. ip-.'^.i,.. .' .. • . : .. . ■ •■' if'.î. .. . ...Il ,' V -.
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QBAPCTRKXni
JtaUe dM àmmtmiM dm r Ailler^
XjQ nivière de la Mône.
f Lq b«a^h:de la Môneest très-étendu ; la, source du Fontaine de 4iMn# se trouve dans le canton de Saint- Amant^TalIe&de/ à lenviron 14Q0 mètres d'altitude , derrière le ptiy de BÀliadou et'par QOBséqmat assec^ près du Mont-Dore.' Elle coule immé^ dâatemeiit suf les pvairies d'une vallée creusée dans les con:«> giemérats traohytiques; Â peine a-t-elle fait trois kilooïèftres qu'eSaittgoitrletrès^petit ruisseau de la Védrine^ Elle contiime loBgfeoqpa sur le même terrain , passe en dessous et ïausud de Mareuge (1034) evioiige bi^itôt, en la contournant > la lave du pojr^e Moiiteynald{99a}, Au^elà de Fontmaroel ell^aaltaqné'teette lave et y a creusé son lit Elle en sort à iWeémité à\L courant^ avec la source de la coulée et s'épanche - sur 4«s terrains d-amphibôlite» 'A Pont, elle reçoit sur sa rive gauche le ruisseau tràs^sinueux de Haut-de-Fohet, provenant dâ grand plateau de basalte de Mône et de Zanières et coulant aussi sur les roches d'amphibolite , puis immédiatement le tout petit rif d-Esquirat. Un peu plus loin, sur la rive gauche, descend le ruisseau de Cfaassignol. La Mône s^enga^e alors dons nue gotge granitique assez profonde, dominée par le plateau ba^ saltique deLenteuges et des Amats, Après avoir recueilli le ruisseau de Chabanne , elle court sur les blocs de granité d#Raiiàdlésy dans une gorge irès-sauvage, et arrive a\i moulin dé la-Varenné, où elle quitte la roche primitive.
Il ^^t bien probable que la Mône» dans tout ce dernier trajet,
A la.^vé et dénudé les blocs de granité qui étaient ensevelis sous
des c^o^ches puissantes d*argile sableuse, car on trouve encore
Çà. ^^ là quelques traces de ces dépôts, notamment autour des
basaltiques d'OUoix.
^53 du moulin de la Yarenne, un cours d*eau formé par la
'^^^^^ion de plusieurs ruisseaux, joint la rive droite de la Mône
^^^^^^ un endroit où elle a dû former un petit lac. Ces ruisseaux
P<^^^^x:it les noni»âéi:ileuten7lk4»QDre/dé Ckd|]mat, du Ravin,
le résultat de plusieurs sources naissant dans les ravins gile sableuse.
s avoir passé sous le pont de pierre, la rivière admet, sur gauche, les ruisseaux dlssac et de Vieux- Fourchât. Elle tourne alors un cap de lave moderne (coulée des puys de la et de Lassolas), sur lequel est bâti le village d'Issao^ puis '""Axiti la limite et les contours de ce courant de lave, sur lequel Té le village de Sain^Satumin, elle égayé \me jolie vallée, l^qiiefols profondément creblsée et presque toujours ombia^. » ^ti (ait un crochet sous la ville de Saint-Amant/Falloiâe ejdoueement les calcaires marneux qui constâtneiit ea ^Sioite» idus le puy' de Saiot^^tumin. Elle entre afer^avëC' ^ «^l'xre^daiis le canton de Yejre^Monton et continue soûDrecmrs. -"^Uilîeu de» plu9 belles praixies de la Limagne. . v i/ jsetsonvait autrefois un^iand lac* (416) alimenté pfti ses ^^ far lès magnifiques sources qui tsortent, à lUiendëv^de ^'^^X'^émitAde la coulée de: lave» et par un ruisseau, qui aigour*. <^%^j^ est le-pmncipariributadie de la Mône. Ce lac s'étendait: ^~ Ï^Uende jusqu'à Vèyre, où 'il se terminait en pointe, 9 qu*il a'élargissait beaucoup du tôtè de la Jonchejre, le Czest et Montofi.
I ^^-^ «wtpfès dtt domaine de Saint-Aljrre, mais au-<dessu8^ . sur ■*^" ^^e droite de la Mône, qu'à lieu la jonction du ruisseaa qui
^ ^^ ^^dalae'd'Aydat, et dont Timportance égale au moins celle ^ ^ei'Mânej Nous allons nous occuper de ce ruisseau avant "^^^ ^ ^' à Saint^Alyre le cours de notre rivière. - ..--^
^ ^^ ^%5ba9V»e?; ieîf fJus ^Ifiigaéesr son^«ituée» dtoa^ lô lûaelDE ^^^aÎQt- Amant , aii^de90Qus du village de Pessade,tauLéietii
4e PfJabus» {lUe^ sor teAt par de oombreuMs iiî^ues , squ» iui fourré (Je buis^na, de Fougères et de graodfa pla^tj$s berbaoées» puia ellea ae r^nia^ent pour former le r^ii^seau de Lavad^aut, bordé de Sphc^wj.m et de oi^rieux J)rQs$r(k* Il passe près dos Saignes, recueillant partout les suintements deterrayis| tQvir-*beuiL, coule en dessous» de Souveraad » où il pread l^ uouk de ruiaseavi de Zanières. Eatrç Zanierea village et le inouU^i il y a eu vu Iao limité au sud par la lave du puy de MoutejAard. Ce lac, îétréoi p?is du laoulin. s'élargissait easuite vers le uord Q^ arrivait par une de ses extrémités près de la Natae d*SspiM3SQ. Ce prolongement recevait Teau du ruisseau de la I^aise, ^aia^ saut sux le traobyte, au-dessus de la Martre, OQupaat la lave du puy d'Safer et recevant les égouttures du graud (^9ièr^ marécageux de ce puy, cratère désigné squs le ivem de ^gr a# 4^E9pina^^ (1080),
Apres sa jonction au ruisseau de Zanières, ce dernier prei^d la dénomiuatiou de ruisseau de Yeyreraa, et contourue, en eSi^ aveo uue graude ex^Atitude la large ceulée de lave sur la^UfelW œ village est bâti, opulée qui prend naissance au puy de la Rodde, assea r^procbé de Yeyreras. Le ruisseau a pou^ ri\'e!it le gramtei la lave ou le basalte. £n dessous de Yeyreras» jus^ qu'au village d'Aydat. sa rive droite e^t une roohe ampbibolique très-dure , sa rive ^uche est la lave du puy de la Rodde^ Cette lave a*aTauce en pointe dans la vallée^ au-dessous d'Aydat %\ se trouve alers coupée par le ruisseau; mais comnoie.lacwJ4e dea p^ys de la Yache et de La;ssolas barrait la vallée» que d*im auiM oft^ la lave du puy de Cbarmeat a*avauçait aussii eu m^ vaAt b peute du terrain, un barrage élevé et solide a arrêté lea eaux et W laç d'Aydat (889] a'e^t formé.
Après avoir séjourné dans ce joli bassin, Teau . s'éebaf^ i Test du laQi soit qu^elle déborda par désigna sa digue volçani^cie, soit qu'elle s*eogQu8re dans les masses de lave pour sortir ^ec» le Lot Çiu vers Pwiteix eu magoifiquesf seurœs d*eau pure^^
La ruiasieau d' Aydat ne quitte plus la lave h, partir dn, la(^ U traverse eftles arrosait les boiatailUs de la Pradas* eu dessoua 4e Fettaix ^ il a usé et oorrodé la lave malgré sa dureté. Ses eaax puiea sont souyent garnies de Fontinales. C'est daa9 It
bof5 de la Pmdas, que lui arrive à droite le ruisseau de Charboàif erftt ; mii descend de Ccmmols sur le granité, et un peu plos loitt, Il gaucfie, celui de Pralong ou du lac. En effet, rangea - lac d'Espiràt ('îtaît alimenté par ce petit cours d'eau et par deux au&es ruisseaux, descendant des hauteurs prauitiques de Montredon et de Rouilhat (830).
Un cap de lave moderne oblige le ruisseau à faire un détour, at il longe ensuite, dans tout son trajet et du cMé du nord, cette môme coulée de lave que la Mono oAtoie au sud. Après avoir pa^isé • tXL nord de' Saint-Amant, ce niisseau j)asse au sud de Tallc*nde, si'atigmente, comme nous l'avons dit, des eaux de se« "belles sources, arrosé les nombreuses prairies et les vergers qui' «XJtivrentl© fond de l'ancien lac, et oprre enfin sa jonction * la "M6ne, dans les prairies do Saint- Alyre.
Au-delà de ce domaine, la Mono qui. a reçu toutes ses eaux prisse 'à t^'èjrre, rafraîchit par de nombreux détours les vergers Si ^nommés de cette crmimune, coule au sud du beau village dés S^agftifesr, dont elle touche les maisons, parcourt encore dos pr$s^ver^ers situés' ^iir' le calcaire marneux, et atteint enfin ^ '^'v-'e gauche de FAUicr, après un parcours que Ton ne peut
pas' tf traiter à liioîiis de 35 kilomètres.
2 * X^m Ruinieau du Condro ou d'Auson*
pi^ôtbiM affluent de la rive gauche de TAllier, après la Mône,
"hfïÀireatid'Auzon. Sa source est à Fontfreyde (837), dans
_^^*ÈMmme'ére Saînt-Getiès-Champànelle, canton de Clermont.
^^^^ niUBeâupoTO, sortant entre deux coulées de lave, dont
- ?^périeure qui émet la source à sa base, viwit du puy Noir,
^^^^^ jwêij d)8 Randantié. Les eaux filtrées à travers les scories
^'^^ é'ttlie admiiable pureté. Elles rencontrent une late noire
P ^"^ idrïtone et coulent dessus. Elles recueillent l'eau de
^^X très^belles sources^ qui s'échappent au point dejonctioti
^J^ feïamie ef de la grande nappe basaltique dé Nadaîllat {900}.
^^*^ Ariv^nt âtast Héms les prairies de Theix, templisseiit des
^^^ttjgsfftl) ao*1èilJ*e*nx pures, passent dans lé village mêttife, '
^^4<>*î* sutia'lave, font tourner plusieurs! moulins, r^t en<rent
la
dans le canton de Saint-Amant-Tallende. L'ancienne lave im puy Noir y pénètre avec l'Anxon; le ruisseau et la coulée so inséparables et cheminent ensemble au fond de la de Chanonat. Ils passent ensemble au moulin de Biiat: (a84]^ à la Bâtisse, à Chanonat (501), à Vanrasse et arrivent ensemble au château de Juilhac, dans le canton de V Monton ; mais là s*arrête la lave, en ajoutant à l'Auzon eaux souterraines (445).
Dans les temps de pluie, les ravins de Jussat, de Grergov et de la Roche-Blanche donnent quelques filets à TAuzo: lequel coule alors sur les calcaires marneux. Il mine lentesae la colline calcaire de la Roche-Blanche, passe sur le m terrain, au pied du monticule d'Orcet, donne la fraîcheur et vie aux riches vergers du Cendre, et arrive au village m en laissant seulement Montséjour sur sa rive droite. Il qui les calcaires pour entrer sur les allu viens anciennes, o& il pare pendant quelque temps les cantons dé Vayre e| de Po dtt-Chftteau, et se jette presque à angle droit dans l'A (five gauche] ; son cours est de 18 kilomètres.
Ruisseau d'Artier oo il'Avti4:
Les dénominations des ruisseaux et des petites rivièces s rarement bien précises. C'est ce qui a lieu pour le mis: d*Artièfes« Les uns disent que le Scatéou qui passe à R^ pu ce qui est synonyme le ruisseau de Tioretâine, se eA deua branches au-dessous de Saint-Mart : l'une (au noii4' Clermont), conserve le nom de Tiretaine ou de Bédal» V^g^i (au sud de Clermont), prend le nom d'Artières ou d* D'autres considèrent comme TArtières le ruisseau fui à Beaumont et à Aubières et qui se oonfond à Herb^ U l^ranche sud du Scatéon » que nous considérerons oom le véritable Artier.
Ce dernier à peine séparé de Tiretaine recueille les ^Qoro^^ des Roches et de Beaurepaire, et trayersaut les ^ardio 4çs $alins, entoure Clermont au sud co^npfie Tioetaind T^nV^ loppe au nord. Un filot d'eau lui vient de >Saint-Jacques ^
dépassé 1b moulin de PradeJle (350), lui arrive sur la droite
im ToiÊsmxk des sources de Loradoux, qui sort de Textrémité
^^ne des teftuobes du courant de Gravenoire. L'Artier passe
Tillage d'Herbet dont il prend le nom, jusqu^à sa jonction
wec Tautre Artier, peut-être le véritable, dont nous allons
intenant chercher l'origine et les affluents.
Stt pnncipaletsoarce est sur le basalte de Saint-Genès^Cham-
psànelle, à environ 687 mètres ; il coule bientôt avec qnelques
sisauosité^ dans «ne Talléa de granité, dominée par des obélis-
de porphyre et passe sous le pont de Ceyrat. A ce village
il admet le Bivau , dont les sources sont plus haut sur
li^ graniie, au domaine de Redon et au-dessus de Saulset, à 748
èrtres, L'Artier coule au pied de Montrognon, dans un ravin
ombragé) et avant d'mrriver sous le village de Beaumont,
il.estgiossi par le ruisseau de Boissejour, qui afflue sur sa rive
SPKiusibe (455). Ce dernier n'amène pas seulement les eaux de
1& fontaine de ce viUage, mais celles de deux ruisseaux bien plus
élcQgné^;, dont l^in a sa source sur le granité de Idanson^ à qaatre
l^Uomètres de Boissejour, et l'autre au-dessus de Thedde (86d),
px^esque à la même distance. La soiirce de Beaumont et une belle
^^uroe située di^os la vallée se versent daosJe.ru^seau, lequel,
^ un kilomètre en aval de Beaumont, est atteint sur sa rive
^A^ie fêî )e ruisseàtib de Clémensat ou de Saulseli C'estj en
^C^ , à od demisr village, au pied du pujr Girou , que se troure
^ jmacipale source; il prend l'eau de Cléoiiensat, celle de
^^Q&âgoit el de Bèsance, longe le puy de Chaumonleix et
^^^^^ à Aubier es par une charmante vallée toute ombragée
•^MTtires fraitiers. L' Artier traverse la route d'Issoire sous le
P^txt d'AubièréS et continue sa course au milieu des prairies.
^ i^BcueiHe un petit ruisseau sortant de la lave de Gravenoire,
^'^'^''deisus de Loradoux et passant entre le puy de Crouel et
^ puy de la Poix,' il rejoint l'autre Artier ou ruisseau d*Herbet,
•^ tous deux réunis arrivent à Aulnat.
Ah.'fhdeU de oette commune, TArtier entre dans le canton de ^>*kVdtt-Château et y coule sur le calcaire marneux (317); avec ^^^pents (fèsnlouoe. Il recueille un filet d'eau près du domaine ^•^'^ï'wpk», passe à l'ouest de Corraède et aux Martre^-d' Artières,
OÙ il attaque les cailloux roulés des alluvions anciennes. ^
creusé son lit dans ce terrain ; puis au-delà du moulin . v^
Martres, il entre sur Talluvion moderne et atteint la rive gaw^"^ de l'Allier.
X^a Rlvièro de Margnat.
AU pied de la colline qui supporte le grand village de regard-l'Évêque, la petite rivière de Margnat atteint TAIliei Elle change de nom plusieurs fois et recueille les eaux d*un* grande partie des cantons de Billom et de Vertaizon. Plusieurs de ces sources sont même situées dans les cantons de Vie le-Comte et de Saint-Dier. Les plus éloignées sont celles ruisseaux de la Serve et des Moulins. La première sort.dterrain primitif à Lezezis et Tautre à Gagne , deux hameaoKLT de la conmiune dlsserteaux. Ces deux filets d'eau entrent semble dans le canton de Saint-Dier, y prennent le des Égaux, font un grand détour dans la commune de Fayet entrent dans l'étang de la Gravière (596), presque au mêmepoi que le ruisseau de la Ribeyre. Le trop-plein de Tétang descei dans une vallée granitique, dont les versants sont garnis broussailles, et où viennent aboutir quelques ravins de la renne du château de Seyiniers. A Pincoux, canton de BilIoniK^o? vient le ruisseau de la Jarrige. Plus loin, au moulin Blanc, es^ la jonction du ruisseau du Pic, lequel descend de Mozun. peu plus bas encore arrive le ruisseau de Montmorin. L'ensem prend alors le nom de ruisseau des MaroUes, et coule sur im^ "• fond de granité (371) qu'il a mis à nu en lavant les argiles ïï'T^ s bleuses qui le recouvraient et que Ton rencontre à peu de di -i -Iw tance, des deux côtés de la vallée.
Le ruisseau des Marolles rentre sur le terrain tertiaire ppr^ — ku ne plus le quitter et grossit par l'arrivée de deux ruisseaum -^ ' à droite, celui d'Eglise-Neuve et le ruisseau de Marcillole, - ^ gauche celui des Guelles, affluent à Farveux. Continuant = ^* course entre les argiles et les calcaires marneux, le misse des Marolles entre dans le canton de Vertaizon et passe à E^pirat-Reignat ; mais un peu avant d'y arriver, il reçoit le rui seau d'Angaud, dont les sources sont à l'étang des Mort<!(, s
la. limite des cantons de Vie-le-Comte et sur les basaltes des Botes, dans le canton de Vio-le-Comte. Ces deux sources réuà Serpanoux, s*écoulent sur un lit de granité qu'elles ont mis à nu et rentrent bientôt sur les argiles, où elles recueillent un ruisseau qui prend naissance à la Roche. Le ruisseau d'Angaud, souvent à sec, va traverser Billom (359) et c'est seulement à un kilomètre de cette ville que vient le joindre (rive gauche) le ruisseau de TÉtang, lequel est composé luimême de plusieurs cours d'eau , parmi lesquels on distingue : celui desRochettes et celui de Brelet, naissant à la base des basaltes de Contournât ; celui des Rivales, descendant de Lavaure et se rendant dans celui de Brelet , et celui de Saint- Julien , arrivant des grands bois situés sur les basaltes , près de Clermagnoux.
Au-delà d'Espirat, le ruisseau prend le nom de la Jauron ; il continue sur les anciennes alluvions qu'il recouvre de celles qu'il dépose aujourd'hui, et après avoir traversé la grande ]t>ute de Lyon à Bordeaux, il prend la dénomination de rivière de Margnat et se jette dans l'Allier (rive gauche), à un kilomètre de Saint- Aven tin, dans le canton de Vertaizon.
On voit que le bassin de ce cours d'eau est très-étendu, et il ^7 a, pas moins de 27 kilomètres entre sa source la plus éloignée et son confluent.
Xjo Hiiisseau. do Oulliat ou dos Clialards.
Les eaux du canton de Lezoux et de Billom prennent deux ^Uiections. La partie orientale de ces cantons s'incline vers la ^^éedelaDore, la partie occidentale penche vers l'Allier. C'est ^^^ ce dernier versant que se dirige le ruisseau des Chalards, ^^tlt la réunion à l'Allier a lieu (rive droite) h deux kilomètres
^ Village des Chalards. Une des sources de ce ruisseau se ^^Uve dans le canton de Vertaizon , dans la commune d'Es- I^^*^t. Elle a formé autrefois un petit marais ovale, reposant
^^ calcaire d'eau donce. L'eau qui s'en écoule continue sur ce ^^tïie calcaire, passe à l'ouest de Moissat-Haut, puis au Charles ^^ ^titre dans le canton de Lezoux par la commune de Seychalles
OÙ elle t dû former autrefois un lac étendu ou plutôt u peu profond. Elle se joint , au-delà de Sejchalles , aa des Chalards.
Plusieurs autres sources de ce même ruisseau prenn sance sur les argiles sableuses et sur les allurions lert canton de Lezoui, dans la commune même de ce nom éloignée rient du bois de Picot, une autre de Lemp leurs eaux vont isolément aKmenteir )*éiang des Crottm ses beaux Nénuphars blancs. En sortant de Tétang, le
se dirige au sud ^ sprt pep^ai^titP^lq^Ç'teiliMié^ lim les cantons de Yertaizon et de Lezoux, mais au moj Courbe assez brusque (321)» il rentre pour n*en plus se le canton de Lezoux, passe à la Verse, puis au pont di où il a formé autrefois un grand marais, qui s*étendai Lezoux. Ce cours d*eau, aundc^ ^é la grande route, le ruisseau de Sejchalles et un autre petit ruisseau ; il en faisant une foule de petites sinuosités sous le mon Lemptjr, sous celui du Puj, passo au Bourgos , à Ville enfin à Culhat (300] , où lui arrive a droite le rui^rseau mandeur, sortant d*un petit étang (365) et recueillant des ravins du Petit-Bois. Au-delà de Culhat, le ruissè à Touest des Chalards et atteint bientôt TAllier (envi Son bassin est assez étendu , et son cours est d'enviroc mètres.
Un ruisseau qui passe au Bassinet et à Collanges a médiatement dans TAIlier. Il en est de même du ruL Vinzelles dont Torigine est sur les anciennes alluviôc que son cours cr>t presque entièrement sur les alluv derncs.
CHAPITRE XrV
•atite dr» MÊmeuf «le r Ailler.
Ji- 1 -.
IlAa MoA*f|e.
'^ source de la Morge 5;e trouve dans le canton de Manzat
<tir lu granité, prêt de?< hameaux de la Tronche et des Sauniers
1^1) dans la partie nud de la commune de Manzat. I^ ruis^^eau
. ^i^ule d*abord de Test à l'ouest en sens inverse de la direction
î^© la rivière prendra plus tard. Au moulin de Troinat, la
^Wgé reçoit (rive gauche) les filets d*eau de LAty et du bois
^ Servat, puis elle se dirige vers le nord, passe entre les ha-
''^^ux de Freissinet et de Marnioizoux, et reçoit au moulin de
^ Bussière (638) (rive gauche) le ruisseau de Margon naissant
**^ dos Hicbarda. Un petit lac a dû exister en cet endroit et
* ^^116 soxtie de ce bassin, la rivière s'engage dans les porphyres
^^. Saîni-ÂDgel» où son cours éprouve de nombreux obstacles
'^^queh aile échappe près de Puy-Fanghoux pour recueillir
e droite) le ruisseau dos Sardiers, naissant au dessus du
^ ^^l«ige de ce nom près des Barats et se compliquant lui-même
nisseâux de Manzat et des Cheix. A quatre kilomètres plus
9 sur la même rive, aboutit le ruisseau des Pâlies qui prend
eaox du moulin de Las-Fontas, de Rochegude et du gour
"Xazana. Puis vient à gauche le petit ruisseau de Chabot,
t de l'étang de la Prade à Montgondole, et à droite, au
iê Péry, le niisseau des Salles.
Â]>rë$ plusieurs contour^j la Morge sépare. le caJito|i de.lttan- .zat de celui. de Menât, recueille .à droite le filet d*eau.d^Bar- , dons et s'échappe de la Gravière où elle add foimipr un pelit lac. Elle entre. alors dans le canton de CombrCDd^» et> appas. avoir coulé pendant quelque temps sur les granités et les porphyres, elle atteint T^uent.du ruisseau de la Palle;(rive gauche)* ' . Ce dernier a. sa source da^os le canton de. Menât aux Gilardis, commune dja PouzoU II passe au, moulinide Piaule^ ^9 dessous de Serverant. Le ruisseau de Mazières. contournant uae. butte de porphyre pituée au dessus de S^ryerant» vient joindre la rive . droite du ruisseau de la Palle, et ce petit coucs «d'eau s'engage daqs un xavin hoisé, oii le granité, 9ou,vent traversé par des fi- Ipns.de porphyre, occasionne de nombreux -détours^, Sur la rive gauclie arrivent !es ruisseaux d^sRioux et de <la Pfetjite^esse venant,tou^ deux deis bois de Blot-rEgU$e, et. le cours d'eau eiUr^ dans le canton de Combronde pour; atteindre la Jdbrge à Laroche. . .. ^. • «•}. .,.-11 • . , ..
La rivière présente alors une série de petits étrangleMents, souvent. formés par des saillies de porphyre qui ont dû constituer une série de lacs allongés et étages depuis Larciche jusqu'à Sainl-Myon (348).
Les villages de Bourret, Cebazat, de Moulin-Neuf et du Pont, ainsi que le moulin Barbe occupent les bords ou le fond de ces anciens lacs*
Dans ce trajet de cinq à six kilomètres, laMJorge reçoit sur sa rive droite quelques filets d'eau seulement, venant de Bonneval et de Montcel; et sur sa rive gauche, le ruisseau des Rioax venant de la Rochette, et le ruisseau des'Ooiuches-dont les deux petites branches sortent du granité, piles des iGirauds dans la ooBimune de Champs. <
Apres Je moulin Barbe, la Morge sépare les cantons d'Aigueperse et de Combronde. Elle a dû formée dans oederrûer un grand lac, sur lequel nous avons donné .quelques. détails dans nos Epoques géologiques de l* Auvergne. Sa digue était formée par les porphyres de Saint-Myon que les eaux n'ont pu user qu'avec une extrênje lenteur.
Plusieurs ruisseaux venaient se rendre- .dans le lac de Com-
bt^oiade ; un seul sur la rivé gauche, le ruisseau de Creuzet
des porphyres des Bardoas, de Tétaug de Giat et en passant le ruisseau dos Combes près du château de I^i^- X^^cnsière. Stir la rire droite alBuait le long ruisseau de TAise iK^fiLÛRsaat 8ar le granité dans la commune de Charbonnières-les- V"£^iJlwprà8 de Bogros et recevant à un kilomètre de sa source, s-^aiilseau de Ghanteloup dont la source distante de cinq kilosort du granité derrière le puy Saint-Bonnet à deux ].c:»snètrô9 do gour Tazana.
u antre ruisseau venait joindre la mémo rive, celui des
es qui passe à Combronde. Au dessus de cette ville, il se
xxmme ruisseau des Rivaux; sa source est dans l'étang du puy
t-Boimet dont il sort sous le nom de ruisseau de la Ganne
(.^•Xôyil passe près de Lachaise, en dessous de Buchaille, il
^oit le rif de Lalong et les eaux des bois do Grande-Combe.
'^^t alors, C(nnme nous Tavons dit, le ruisseau des Rivaux
j va.squ'à Combronde (392), celui des Saignes quand il atteint
l^ Itfoige.
échappée de sa digue de porphyre, la rivière passe à Saint- ^OQ, puis elle atteint les terrains sédimentaircs et ail u viens qvi*elle ne quitte plus jusqu'à sa jonction avec TAllier. Dans les ^^^^>nâmunes d'Aubiat et de Cellule, la Morge a dû alimenter de K'î'^nds lacs peu profonds, pu ses eaux devaient s'étendre sans obstacle. Le fond de ces lacs constitue maintenant des plaines *^'*iles (887), un peu marécageuses, sur les Iwrds desquelles on ^^^it loà villages d*Artonne, Bicon, Aubiat, la Moutade, le Choix *^^«^tiiiort, Cellule, Saulnat, Chaptes, Beaurogard-Vandon.
Après ses sinuosités sur ses propres allnvions, la Morge
^b^xulmiDe près de Pontmort, le canton de Riom et entre dans
^^luî d'Ennezat, qu'elle traverse dans dans toute son étendue.
£^lle>^ roulo ses eaux qui parfois tarissent en été, sur ses allu-
'Oa sur des alluvions anciennes qu'elle a remaniées et ne
aucun cours d'eau sur sa rive gauche. A droite, vient le
7**^i^ ruisseau d'Andenouse, naissant sur le calcaire au-dessus
^^erennes. Ce village est bâti sur un cap de cailloux roulés
domine enoore le fond d'un ancien lac (328) de la Morge, lac
la digue calcaire se trouvait au village des Martres. Cette
àiffùe a dû*ètre prohiptementa«ée et Im ririère oootuiue daoi dnerânéè dPàltùtioii eurent ombragée bu bordée â» pminfMi. Elle plLS^' k Châmpeyrottx V'h YilleneaW-è'Âbbév >k Binieit)9tes'(9(>l), 'fait ^ni crochet tres-marqué à la.CdtBrRougl) et i[Vaiit ^6 >^itcëit le canton d-Enncoat, accueifie lelfiédAt fmr W jrife droite *(295}. • ■ •-»' ; • . -, ."-lu. o .. vi.-.. *fi>
Le ti^j^ j)e {à Moigej dans le canton derMaringadâB^ M COM t ét^itiuiôtiTf ; éHe a creusé sonpiit ^ans. des oouehesj^niasaiitds de sable et degrarier; Le ruisseau d'Aqdoux' bit .Mt^is^tioii k Mayihgues méipe {nïfi ssr la rire gauoUe de»la Hoq^ qai longé là^vartiè'sfud de ta Tille. Ce.rnmeau, le derniefi affluent de^dette riti^^ recueille* leii eatix d*im Taste?diélàbmaiêMi.4b r^itTCi^ lacr de la bimàgne^cW-à'^dire de la^.gKindei)>laiii<ft sur les*b<M^ de laquelle se- trouyent les villages deJPftgnaitf (910), SUlttt-Àndré (895), Tlroret (3110, Sardon.{845) , atc. .. . ,.. ^
'BA^TUfl'deMacringuesv la rÎTière fait plttSttute.détooirB «p^ pir^fiatit sa rire* gauche contre les anciennes aBariatt^ déposées )^r rÂtHe^ et donnant sur sa riveldroite, libre. cours à son etténâion.sur'leitallnvions modernes de TAllier dont > elle peut aussi reftgndiquer sa part . . • : ; ,
i^é à^ètitéoti V la hriretalno Oxê. le Id^dat^
LaTilledeClermosit., sans posséder dernière» est entourée de sources et de ruisseatvx 4'^^^ Tives« Elle ^t enveloppa par le riHsse«Q de Sit^léon^ qui prend Aaissanc^.sous les ooi^léi^ de iaTis .moderne, et qui, au-dessous ^, Sa^int^M^^ ^ç^^divise es deax branches, dont Tun^ pissant au ouq^d de la viUe. devient le reisseau idè Tiretaine , u^dia que , celle qui plisse au sud-est le vHÎsseand'Artier. ;..■ . ,,n , j . ..
he SoatéoiT a ses premières so^uçees i},)a.Fpat-de*r^l)ia (89;K) et àFoQUtnaS:(7CH}, ittmis.ii.quaAi^ kUaçoèU^^ de 1^ hase, dfi puy de Dôme ^ Cette montajpe peut âti^, qonsidérée csonmie fournissant >Qae partie des eaijix de ces spuxce^,,.en iirrétaDt lés nuages el^ en; absorbant leurs ; vapeurs.; Iiors^ue de. sa baçe domitiq«M; oareut gagi»c Clerpiofit an suivanf; 1^ cours rapi4e des eaux, on traverse d*abord un esyade aride couvert de sootîe!«
bioesde ÏKfés dont Torigine est à la Imim de la montagne, •mrtfftrené la toute de Bordeaux, on laûne à dvotte le ohâtaau de Montrodeix (920) et le hameau du màrae nooi , l'em entre dans un chemin Bsmez étroit, garni des deux oMn > gto»' blocs de iave. Qa commence à rencontrer des maisons tx^urées d*arbres, et même des prairies qui indiquent la préet tmn. En eiSet, on arri%-e à la Font*de-rArbre, hameau •ur |pi laTe, et Ton poit quelques filets d*eau qui s'échappent «Mdée TOlcanique et commencent un r ruisseau qui porte dies Gâzadoux. Une autie source, plus abondante et ^oteeée^da^gfoases pierres, sert aux usages des habitants du f eUsMt admiraUement limpide* A peine a-l-on passé 'c»Ht-é»4*Afbre, ^ue l'on arrive à Fentanas, vills|^ situé la TnUée et enoofe bâti sur la lave, qui y forme une petite a«aoe désignée soua le nom de C/mquet-éT Autour. Plusieurs •^échappent de cette lave et vont réunir leurs «aux à '^'^s de la TuUée, que nous allons bientôt suivre à notre, tour, ton Toit des filets d'eau vive qui sortent d'une roche ; de tous càtés, on rntend le bruit des moulins qui comixcxmt à Fontanas pour ne finir qu'au-delà de Hlermoiit» ne souroe plus considérable que les autros sort avec bruit i d'un iftnoiea moulin^ bâti au niveau. .du ruisseau de ^*ont-de-rArbre. On appelle cotto belle source U Canal, ^grossit oohiidérâblement le ruisseau , lequel reçoit aussi ^^O^tamas le petit èours d'eau de Montrodeix. Cette grande ^ ^^^itîtité d'eau qui existe dans le village de Fontanae^ est enaù^nïentée psr une tr^s-beli? source, qui b<miHonne dans fmirie^r le bord du chefnin. Cette source sort par pluooreftcrres, et Teau arrive avec assex de force pourim- ^**^**ier un mouvement continuel aux graviers qui se trouvent au '^^^■^^dtt biluKiin. Sa température est de 9 degrés. Aussitôt soMe, ^^*-*^* /épiache stir une herbe allongée, constamment couchée le pbién dn liquide , et se répand en na^pe au milieu de brilé («airiè. Plusieurs plantes aquatiques d'un beau veii, sHioenl par le^r balancement continuel le mouvement des dà'bâisiil, qui s*écoulent ensuite avec rapidité et vont ""xMatir à'eeiles du villufte.
Pour jouir de tout l'effet que produisent ces eaux limpides, il faut suivre le cours du ruisseau. On est arrêté par des moulins ou par des maisons bâties sur le bord de Teau ; mais en descendant toujours, on arrive dans une gorge assez profonde et creu^ sée dans la lave. Auprès du dernier moulin, on rencontre encore une petite source dont les eaux se rassemblent dans une auge de pierre. On est alors tout entouré d'eau, dont les roues des moulins dispersent les gouttelettes ; le trop plein de ces moulins et plusieurs cascades en lancent encore dans Tair une nouvelle quantité qui retombe en pluie fine sur les Mousses dont les digues sont couvertes. La blancheur de ces eaux écumantes contraste avec les masses de lave noire sur lesquelles elles s'épanchent, et avec les bouquets d'arbres que l'humidité entretient dans une perpétuelle fraicheur. Des blocs de rochers, détachés de la vallée et entraînés par le ruisseau, restent amoncelés sous ces voûtes de verdure ; ils s'opposent au cours de l'eau, lui font faire mille détours, augmentent encore le. bruit des cascades, que couvre en partie celui des moulins et disparaissent sous les Fougères et les fleurs.
Le point où Ton peut le mieux observer toutes ces chutes d'eau, est une portion assez bien conservée d'un aqueduc romain. Il est construit en béton très-solide, et reçoit les eaux qui s'échappent du moulin. A une certaine distance, il se diviso en deux branches, dont l'une conduit des eaux destinées à arroser des prairies situées entre Fontanas et Royat, tandis que l'autre est dirigée vers le nord et longe les prairies de Villars, en y réi>andant ses eaux.
La majeure partie du ruisseau de Fontanas suit la pente du terrain et se trouve plus ou moins déviée jusqu'au village de Royat, pour arroser les prairies et les vergers.
Le ruifiseau de Solignat (846) , naissant en partie à la base du puy de Manson, se verse sur la rive droite des Gazadoux, ainsi que le ruisseau de Vaucluse, qui descend du bois de Royat. Après cette jonction, le ruisseau se nomme Tiretaine ou Scatéon, il recueille encore des filets d'eau vive qui souvent ne sont pour lui que des restitutions, et avant d'arriver à Royat, il reçoit encore stir sa rivé gauche l'eau d'une source
ve
xiia^^:çL mfique qui sort de la lave. Le Scatéon entre sous l'(Hnbrage
de ^i^i^^ux Châtaigniers, traverse de beaux prés-vergers et arrive
à IL<;i>y^at. Dans le village même il y a plusieurs fontaines abon-
daa'K^^^; toutes se rendent dans une gorge très>étroite que le
rui^^^^^au a du creuser dans la lave avec une extrême lenteur.
Là «Lj^:z:m est étonné de la quantité d*eau qui arrive de tous côtés.
On :■::■- ^entend que le bruit de$ cascades. Partout la Mousse
s'ét^^:M:M.4d en longs tapis sur les roues des moulins, et couvre les
s de lave dans laquelle la vallée est creusée; le soleil X pei;ie pénétrer sous les rameaux entrelacés des Noyers tous les arbres qui penchent sur la vallée , et les Châers qui couvrent la base du puy de Chateix descendent 3 sur les rochers qui bordent le précipice.
5t près du ruisseau qui coule avec bruit sous cet ombrage, ouvre la grotte aux sources si souvent dessinée par les Sa largeur est de 8 mètres, sa profondeur égale , sa r et le point le plus élevé de la voûte est à 5 mètres au- » du sol. Elle a été creusée par les eaux qui jaillis^nt a. lave par sept ouvertures, et qui ont entraîné une partie meuble sur lequel reposait la coulée volcanique. On ette belle eau sortir avec abondance du poiût de jonction Isive avec le terrain sur lequel elle s'est épanchée, et.tom- Cl. cascades, dont les eaux réunies forment le ruisseau qui la grotte. L'humidité et la température uniforme qui nt constamment (Teau oâre une température presque te de II*') entretiennent à la surface des parois des d'nn vert magnifique. Ce sont surtout des Marchantia ques jBw?*U5 qui deviennent roses en vieillissant. Toute est couverte de ces petites plantes qui cachent la surrocher sans faire disparaître ses inégalités. De larges divisent la lave sous laquelle se trouve la grotte, en ^ prismatiques qui restent suspendues ; des touâes de e sortent de toutes les fontes où quelques racines peuvent les longs rameaux du Lierre couvrent toutes les suret la lave, qui, dans cet endroit, a plus de 10 mètres d'élur, supporte des maisons et d(^ grands arbres qui dominent la vallée. On a peine à croire qu'un site aussi beau ait
été autrefois désert, et l'on se feportê avec peiae à cette époque ékngtiée, où une' lave ÎB;eaudesceate, desoeadant comme un fletite de feu, est Tetrae'terminor scm cours dans un lieu qui ii*oifre plus que des eaux et de la verdure.
Uà peu plilksbas; à Toipect du nord, se trouve encore une autre ^tte creusée dans la lave; c'est celle qui fouruif les eaui à*Ia ville de ClemKynt, laquelle les restitue partie à TiretÀitië et partie à TArtieh Cette grotte est moins vaste que la précédente : ê^ profondeur est de As. mètres, sa largeur de eîaq et sa hauteui* de 2 mètres 30, au point' le plus élevé. Ici Tart est vébu ku aiefcours de là nature. Tous les filets d'eau qui sortaient par dessous' la lare ont été amenés dans un beau ba«sia. On y a'mêmé lait arHver, par une roùte^uterrainé, une source qui'M'placéë au'^desiiis' dé la première grotte, et qui, à cer-^ taineS épbqùes, y verse la partie surabôndanle de sceaux. Ces souH^es' vieuÂeiilt se i^ndre par dix ouvertures "danë un premier bàséinf, 6ii elles dôpottent' le sable et les graviers qu'elles «ot entraînés, et leurs eaux réunies, versées dans "un autre bcnain , tombent iiÉi^édiàtement dans uh ôanat qui Isfs éondfuit à' Cformoili^; ■•■'■•■• •■ ■' ^ •'• "ï----
Au ixkkmiëiit où le Soa^b ou ruisseau dé Tiretaine nàHéé Royal, 6ti^ voit itir sa rivé droite* Tafiuaut du ruisseaii des RiValii^ quelqbefcSs à s^, quoiqu'il recuaiUe aussi Im égouttur^' du îMvtii de Oravendâire et' de la petite vallée, isitiiée 'en deaftoUs ^6 Cbaradé. Le Scatéod arrive à Saint-MaH, y {kreod \é trop-plein dés' eaux ttîi'nérales qiir ohl déposé sûr se^ bords dét' niasses de calcaire conèrétionné. ' ^ « .
Cest un peu plus loin, vers la Saigne, que le Suatéeu se partage en Tireiaine ou BidMiet mAHier. Nous abandonnerons ce dernier (qui passé au sud de la Ville, pour ^er'dtree^ temeht à l'Allier) dont nous ^'6nons de' décrire le coui^, ^t nous sûivtioni Tiretaine ou Bédat, aiOuent de la Morge. Le village de -CJiaiaailtères ee trouve entre les deux raisseau-x;
k peine la séparation est*^lle faite, -qde tentes lés souices de ia vallée do Villes afiluent sur laiiVe gauche de Tiréiaioe. Ces sources sont asaes nombreuses; la plus élevée altmenie les fiMitaînes du village. On en trouva bientôt une plus alk>n«
danU duos la, violée. EUe sqrt, tn l^aut d*una prairie, dfs iiiter-- 4». la , iar# <ki Pariou. De ..grandg Ts'oyeri^ coosunreAt frak^eur ai) norûi^ du ^is, et «es Qa<ux arrosent un Y^fger tégé par las hauteurs voUiues.
XJu peu plus bM« une aeco^de aource placée duos lea mdmes ilitim^ apporte pon eoQtingeat, Ellf est ûQychie {«apdant l'^té lasl^ Ung^ fipuilles de la Bardaoe, spus lea touffes d*AroijQs et $aus (as rameaui^ ûexiblea du Tamus. Â peine apprîtes ^w^ fuyaat sous le feuillage et descendaait rapide fit, l^ plus belle de toutes sw source^ est à Fontxnorli là s'iinétQ l'une des braacbes du courant de lave de Parieu. ( e^uiL /sortent eo^ bouillounant eatre la lave et la coucUs de iliottx.^ulés. qui indique le lit d*un ancien r^is^oau. Ces eaugc- contribuent .beaucoup à Tagrément du pay^^age, et oiq^ les*.pginta de rue ne soient pas rares en Auvergnet i 49i|t on jouit du haut du rocher de Fontnnirt se préseute un M de grandeur et de richesse que Ton ne retrouve plus le» jAQetagnes.
(UÎaeeaa, de . Tii»uine , après a^oir recueilli es^re la de Beaulieu et un petit filet d'eau naiMant derrière ^^^rà^iUe« i^HtWf Clermont, passe sous le poi^t de Foi^tgiève ^.^ ^ovs le pont naturel de Saint- Alyce. A^ce dernier point abou- ^ U« tQUt peii;^ ruisseau venajat de Montjuset, Tiretaine passe ^<^txr^. Clermont et le monticule bitmnioeu^ du Calvaire, et. près ^ - «:^fi^ dernie?/ «ir ae rive, gauche* vient le ruisseau de . Qbam* '^^'A^Ue» ^tti.nait derrière le basalte de Prudelles^ et rallie aussi les ruisselets qjgi descendent des Côtes et Àe Chan- Evss,^ Les, trop-pleins de Clermont se déchargent sur la rive ^^%«t ll^ b^Ue source de Bien- Assis sur sa rive gauchcu Tire- 1^* ^^^. aei>iirV>ge encor» en. deux branches, derrière TégUse des , ^^^XTaes, et ces deux branches enveloppent Montferrand, oouraut ^ ^^^bre d/eeiSaules pour se réunir encore vers la Croi^-Dorede. ^ ^^^^^ntîmia son cours peu rapide vers Test, et va passer entre ^^'^^ «t Malintral (338), où il prend le nom de i»iiseeau RoÉttiètes ou du Mas-, taudis qu'une àe 9es déviatiees ^^^^ 'lôent rejoindre au pré Moulin porte- le nom des Gueljifs
été autrefois désert, et l'un se reporta av ^ /.ussat, se trouve la éloignée, où une' lave ÎBeaadesoeute Jidiaux ou des Chaux, fleuye de feu, est vettoetènniaer ^ .y nous allons recliereher n'offre plus que des eaux et de la .^^^«aarces abondantes, dont Un peu plùÈ bas; à Taipecl /^(ouléen de lave. Telles sont autre giotfa ereuaée dans ^ y !^ de Saint-Vineent (435) , sous eaux àla ville de CleimcMîl >^ sont les sources de Chanat , tainê et partie à rArtiéti. /ti^Donce et qui viennent rejoindre précédealé : ia profonâe ^ ,y'^/er reçoit à son tour celui de Coret aa hauteur de' 9 ih^ v^* '* Mouteyrp (793; , prenant en est veiiu au flefOOttra y -t^LaU courant au hameau de TÉtanfr et taieAt par dftasttUS' >>-'' i^ie petite vallée, pt^ur joindre le ruis- Oq y a^m^ià W y ^>*'^a«'' ^® ^® village, sortant aussi de la quiéSCpkcëë' i*-^' ^jn^seau, et en face de Saint-Vinrent, sur taineS iS^fibqtf j^^^^^Llfi ruisseau de Sauvctas. Outre les hcUes aoûKïëSiVb /'*j^'''^,jçues de Textrémité d'une des branches du baasitf/fr' ^'^.«i"*''^Pftriou, opjKisée à celle de Fontmort, le eatrain'' ^^^ r^ recueille encore le ruisseau de Chauzelles, ma ; ♦ '^^^Laet y^^^^^ ^^ Sarsenat, celui des Combes (699),
^^^ ir^'^^'^O'» ^®"^ ^^^^ cirques de Ternant et de la fon-
\j^*^. D est vrai que souvent ces petits affluents du F -^*^5invetas perdent leurs eaux dans les sables volca-
j^a^^pottolf mais elles doivent se retrouver à rextrémit»? fil^^tde l^re, à Nohanent.
i^^'^^^n de Sayat, grossi des eaux de celui de Sauvcta'?,
'^^ passant celles de Blanzat, c'est-à-dire de Féligonde
j***^^!- Vincent, et après un détour sur les calcaires, passe
^^^i (358) ; il traverse la route de Riom à la Maison-Rougo,
* (iditise en plusieurs branches qui se réunissent en anionl
^ AiWàVi des Vergues, pour se verser ensemble dans le mis-
jja de Tiretaine.
I^iaine prend alors le nom de Bédat; il passe à Kpinet,
^ Saint-Beauziro, puis à Chap^ies (312), dans le canton
j'jmiesat. (Vest h Chappes qu'il admet sur sa rive gauche
im cours d'eau assez compliqué, le ruisseau Je Mirabelle ou
Je Gerzat.
Xous somniP*« obligé d'aller «hercher une «les si>urco< »lf oo
dernier ruisseau jusque sur le granité du cautoii de Manzat, dans la commune de Charbonuières-les-Varennes, près des limites de la commune de Volvic. Ce premier ruisseau, ap[>elé de la Ganne ou des Calovas, et encore le ruisseau de Viallard , descend immédiatement dans une vallée granitique et porpliy* rique. Il passe en dessous de Viallard et de Rochevert, et arrive à Volvic après avoir recueilli le ruisseau de Marcenat (G08}. Toutefois ces eaux se perdent souvent daus la coulée de lave de Volvic, mais on les voit reparaître à Volvic même, sous la forme d'une belle source qui sort entre les deux couléas volcaniques. Le c*ours d'eau qui en résulte reste pendaut quelque temps sur la coulée de la Nugère et en sort vers la Chabanne, où il reçoit le ruisseau de Lavaux, j>ruvenant des sources de Malhauzat et de Vinzelles (737). Après ces apjKjrts d'eau pure, le ruisseau, longeant la coulée de lave et arrosant les ileurs des prairies, est encore augmenté j)ar les sources qui s'échappent de la lave à Marsat. Il coule au i)ied du grand plateau basaltique de Mirabelle et prend son nom. Bientôt après il passe au village de Ménétrol (338), qui cherche aussi à lui imposer son nom. Le ruisseau de Marécliat, conduisant une partie des eaux de Saint-Genès-rEnfant, arrive eu dessous de Ménétnil, dans le ruisseau de Mirabelle; après cela ce ruisseau se divise, tout en recueillant les suintements et les iilets d'eau d*un ancien marais, aujourd'hui fertile, où se trouve Cœur (336), Gerzat (331) et une foule de domaines disséminés.
Après la jonction de ce ruisseau compliqué, c'est-à-dire audelà de Chappes, le Bédat, l'ancien Scatéon ou Tiretaine, recueille sur sa rive gauche le iilet d'eau de Targuât, dont la source est au Peyroux, puis, après d'assez nombreuses sinuosités, il arrive à Ëntraigues, village situé sur un cap calcaire, entre le Bédat et la petite rivière d'Âmbène, qui afflue sur sa rive gauche (311).
Ambène e^t le dernier affluent du Bédat et cette rivière est
aussi compliquée que les précédents ruisseaux. C'est encore
dans le canton de Manzat qu'il faut chercher son origine. Deux
sources. situées dans la comnmne de Manzat, l'une à Sauter-nord
l'autre à Sauter-sud (862) , près de la roche Sauter, et toutes
deux sur le granité, oommencent le ruisseau d'Âmbène. Les deux filets d'eau se réunissent en desssous de Villeneuve et viennent passer au moulin de Beaunit, où ils reçoivent de l'eau des courants de lave qui descendent de Paugnat. Le ruisseau coule pendant quelque temps sur un lit de scories et rentre sur le granité, passe à Veygoux et à Charbonnières-les-Varennes, (726), sur les porphyres de Fasse -Meunier, et entre dans le canton de Riom. Il coule au pied du pic basaltique de Mon* taclier en dessous de Saint-Jean-d'en-Haut, et s engage dans les gorges et les précipices granitiques d'Enval. Les habitants ont donné le nom de Bout-dtv-Monde au profond ravin dans lequel se précipite le ruisseau d'Ambène ; de grands arbres parmi les— quels domine le Noyer, croissent sur les débris de rochers qud les eaux ont accumulés à la base de la falaise granitique qu» franchit le ruisseau. C'est au pied du rocher, à partir du villag<^ d'Enval, et en remontant le cours d'eau que l'on peut admirer tout le pittoresque du Bout-du-Monde, Aucune issue ne paraît devant vous; de grandes masses de granité s'élèvent verticale — ment et semblent impossibles à franchir. En sautant de roche en rocher, on parvient à s'enfoncer dans cette gorge, où le temp entasse les masses de granité qui se détachent des aiguille supérieures. L'eau s'écoule en écumant sur mille obstacles, q compensent la vitesse que lui imprime la pente rapide du ravi Elle s'épanche sur les blocs de granité ou s'écoule par dessous baignant les fleurs qui s'épanouissent sur ses rives. Le grani oflBpe partout une teinte rougeâtre, contient quelquefois des p ^^^E nites et des filons verticaux de quartz blanc, lesquels atteigne le sommet des hautes murailles du précipice. Ce granité divisé par de nombreuses fissures en blocs irréguliers, souv entassés les uns sur les autres et paraissant on équilib Ailleurs d'énormes pyramides sont séparées par des fentes la masse entière de la montagne , et ressemblent à des obéi qued que l'on aurait ornés do verdure et de fleurs. Le Lie: s'étend sur la surface humide tournée vers le ruisseau ; le Ge soyeux forme çà et là des toufîes dorées sur les rochers d toutes les fissures sont tapissées de Doradilles, de Barthram et des feuilles épaisses et orbiculaires du Cotylédon umbUi
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Tout eu admirant ces détails , on atteint la première cascade [tourée de rochers élevés. La chute d*eau est produite par un ^e morceau de granité tombé en travers du ravin élevé do mètres au-dessus du bassin qui reçoit la cascade. Le trop plein s*écoule sur des Mousses d*un vert sombre. C'est surtout h, c» lieu que convient le nom de Bout-du-Monde, Il est difficile de se figurer un endroit plus resserré, plus profond et aussi oamplètement encaissé au milieu d% ])yramides de rochers. Ce n*est pas sans quelques difficultés que Ton parvient à escalader cette petite cascade pour en rencontrer une autre dont l'ensemble présente le même aspect, mais dont les détails sont différents. La chute est plus longue et moins rapide ; un canal creusé par les eaux dans le rocher, en resserre le volume ; le liquide nu peut plus se répandre en nappe, et quelques blocs plus durs 9111 ont résisté à l'action lente et continue du courant, changent tout-à-coup sa direction et occasionnent autant de gerbes dont ^ gouttelettes dispersées retombent en pluie au pied de la cascade.
On traverse encore quelques cascatel les, et l'on arrive près ** Hve droite au sonunet du cirque de granité, où Ton voit jaillir ^ 'aisseau d'Ambène, dont nous avons décrit le cours supérieur.
A.U delà d'Enval, le ruisseau coule sur des argiles sableuses 6* Sous de vieux Noyers. Il passe à la Sauzède où il recueille un "*^t d*eau, et arrive au faubourg de Mozat, où il est rejoint sur **• ^Ve droite par une partie des belles eaux de Saint-Genès- * ^^^fimt. La petite rivière d'Ambène passe à l'entrée sud de la ^*^® de Riom sur les calcaires marneux, et continue son cours ^*^ le même terrain ; un affluent toujours très compliqué, joint ** rive gauche à deux kilomètres en aval de Riom, c'est le ^^vsseau de Sardon.
Une des sources de ce ruisseau est au hameau du Colombier,
coimjiQne de Loubeyrat, canton de Manzat. Une autre plus
^^gnée à la Tronche; une autre à Grandville (714) donne son
i^ona au ruisseau, et ces petits cours d'eau réunis, passent dans
^ittBTallée profonde au pied de la colline qui supporte le château
^Chaaeron. C'est alors le ruisseau de Romouf, ou de la Serve-
Rwwof, lequel prpnd quelques filets d'eau sur sa nj^ gauche,
^^^^ ««gnaDt
et sur sa rive droite, le ruisseau de Saint-Hippolyle. C'est aii que le ruisseau de Sardon arrive à Chatelguyon où il longe d masses de travertin, cl continue son cours sur les argilps s blouses et sur les calcaires jusqu'à Saînl-Dormet. Il tour alors au sud, dans une vallée-à jieiue accusée, re^'oit à dro le rif de Chalacet et le ruisseau de Rouchalou , et desce directement sur Riom. 11 tourne à l'est au faubourg de Laj pour rejoindre bienttU le ruisseau d'Ambcne, qui prend au^ la nom de ruisseau de Pessat en traversant la commune de nom. Le terraiji plat et marécageux que traverse l'Arabène I fournil une foule de petits affluents. Citons entre autres le ru seau de Villeneuve et celui de la source de Villeneuve au s du village, ainsi que le ruisseau naissant à la Grande-Pause passant prèsdeClerlande; et enfin le ruisseau de la petite rivit qui rejoint l'Ambène au pont des Archers, très-près d'Enne: et à l'altitude de 313 mètres environ. Après tous ces détours, tous ces petits afDueots, r.\inbène coule au pied du rilla de Neuilhat et se verse à Entraigues dans le Bédat (311).
Cette rivière n'a plus que cinq à six kilomètres à parcou dans un Ut peu profond, couvert de ses propres alluvions, po dormir dans ses méandres et se verser à Chabreloche sur la ri droite de la Moige.
Quand on réfléchit à la quantité de sources et de ruisseai qui alimentent le Bédat, à l'abondance et à la pureté de !eu eaux, on est étonné de voir souvent un simple filet d'eau po constituer la Morge et de trouver même quelquefois son lit cot plètement sec. Une énorme consommation d'eau a lieu penda le trajet des nombreux ruisseaux qui l'alimentent en tem ordinaire.
Le Iluroit*
Le BuroE prend naissance au-dessus du village de Chaptm près des Carrières, et ne parcourt guère qu'un kilomètre po arriver à Aigueperse (535), où malgré sa jonction au petit cou d'eau de Bons, il n'est réellement qu'un ruisseau presq: Au-delà d* Aigueperse , il se dirige àPruns et reç<
bientôt après le ruisseau de Bussière. A peu de distance il passe
à Persiguat, où se versent les eaux d*EfBat, de Denone, de Té-
tang et de la fontaine de Marchezat. Buron entre dans le canton
de Randan, coule toujours sur le calcaire entre Régnât et
Saiat-Clémeot, et passe en dessous de Randan au moulin de
Régnât (315), puis au moulin de Malmouche. La rivière a creu^
son lit dans un terrain d'alluvion qui formait autrefois un grand
Jac, délaissement de l'ancienne nappe d'eau de la Limagnp,
restëe longtemps à l'état de marais avant que la culture s'en soit
emparée. Les Malaures formaient une île dans ce lac, ainsi que
lo monticule de Malmouche. Ces deux îles, formées de calcaire
st d'anciennes alluvions, étaient situées dans la partie orientale
du. lac près du point oii les coteaux calcaires des Cimons et
do Bamezat formaient une digue peu solide que les eaux enle-
; de sorte que le lac fut allongé dans une vallée rétrëcie
une distance de six kilomètres,
belle fontaine Bayon, située dans la commune de Ville-
ï^ouvo, sur le bord de l'ancien lac, envoie encore ses eaux
^oondantes au Buron. Dans le loug trajet de cette rivière cou-
^^^^ sur les alluvions jusqu'à Tavagnat, elle ne reçoit que des
AXlot^ d'eau insignifiants, l'un venant des Choyés, un autre de
^^•^^^îa.Aral. Buron passe sous les villages de Beauraont et de
"^^^^^^ qu'il laisse sur de petits plateaux d'anciennes alluvions
^^tiiéos sur sa rive gaucho; il serpente sur les calcaires marneux
P^is il entre définitivement sur les alluvions modernes de
'allier, mais il suit tous les contours des berges d'anciennes
^'^'^'ions qui forment sa rive gauche. Il entre dans l'Allier (rive
8^vioVie) en face do Saint-Priest-Bramefant, après un parcours
^^ ^-^ à 28 kilomètres.
CHAPITRE XV •■Itc aca âlOacata de l'AUlcr
Les sources de la Dore, ou plutôt les ruisseaux qui formcette rivière, ont leur origine dans le département du Pl dc-Dômc, dans les cantons d'Ariane et de St-Genaain-l'Hei D'abord , ce sont deux ruisseaux partant des limites du dépt ment de la Haute-Loire, celui de la Ribcyre-Ciiatonnet , de Chardet et celui de Trémoulet, naissant au-dessus du villi de ce Dom. Ces deux ruisseaux se joigncut dans les prairies ^c: sont au-dessous de Saint-Alyre, où ils ont dû former autref^ un petit lac.
Avant cette jonction, ces deux ruisseaux ont déjà leurs tritm taires, c'est celui de Chelles, qui aboutit à celui de la Ribey^ et ceux de Neyrcneuf et de I^apeyre ou de la Grenouille, loq^ "■ prend ensuite le nom de ruisseau du Breuil, et quiarriveutd^^ le Tremoulot. Ce sont des sources situées sur le terrain prima- ' et dans les communes de Saint-Alyre et de Doranges, qui d«^ nent naissance à ces ruisseaux.
Au-delà de Saint-Alyre , on commence à donner le i». * dti Dore à leur réunion. Ils passent ensemble au moulin la Garenne, et reçoivent au moulin do Lacube un cours d'^^ qui prend naissance dans le canton de Sainl-Gormain-l'HeK"à une grande distance de la Doro. Ce dernier est lui-m^ formé par la réunion de deux autres, roulant leurs eaux pi:*- WT les granités du canton de Saint-Germain-l'Herm.
L*un d'eux, lo ruisseau de la Grange, 8*échappe du bel étaog de Marchaud et recueille un filet d*eau qui sort dos bois de Pins de Saint-Bonnet-le-Bourg , puis il passe au Fraisse et dès son entrée dans le canton d'Ariane, il se jette dans le ruisseau d'Aubiange, qui a sa source au-<lessus du Brémant, dans le bois de Berny, dont il emprunte aussi le nom , et il recueille ensuite le petit filet d'eau du Pranlat.
Tout ce réseau de ruisseaux, comme nous l'avons dit, s'ajoute à la Dore au moulin de Lacube, et dès lors cette rivière coule au fond d'une vallée sauvage et boisée où elle n'a creusé son lit qu'avec peine.
Le village de Saint-Sauveur, canton d'Ariane, est des plus pittoresques, il est situé dans cette vallée, sur des gneiss escar- V^és. La rivière fait un long détour, pour contourner un promontoire du terrain primitif qui s'opposait à son cours, et roule ses ^aux écumeuses au milieu des masses de rochers tombés dans son lit.
Un pont de bois jeté sur la rivière produit un bel ciTet, et de ^ on voit les eaux descendre de très-loin au pied de grands escarpements et au milieu de bois de Pins et de Saj)ins trèsfourrés. Le vieux château de Clavelier montre déjà au-dessus de ^paysage ses tours démantelées.
La Dore ne s'échappe de celte vallée qu'après de nombreuses
^Uosités. Le ruisseau de Chazeau, naissant dans la Haute-
*^^*^, lui apporte son tribut sur la rive droite, au moulin de
^*^^^^al, en dessous de Saint-Sauvour, et après avoir souvent
^aa.tigé de direction, elle arrive à Dore-l'Kglise, où elle reçoit
**^ Q^ucnt assez fort venant encore de la Haute-Loire (573),
^^^t affluent prend naissance dans les bois de Sapins de la
^^îse-Dieu , et suit la longue vallée primitive qui conduit à
*^*^-l*Église. Une de ses sources est située près du hameau do
^'^a, une autre est entre Souchaire et Champvieilie, commune
^ fionneval. Un petit cours d'eau naît aussi à la Tinarette,
*^*^ de la Chaise-Dieu, et grossit encore le ruisseau qui entre
^^^s le département du Puy-de-Dôme à la Maison-Rouge,
ivant sur sa droite le ruisseau de Grand-Rif qui nait à ^outbric-het.
Deux autres ruisseaux, dont les sources sont placées sur 1< limites du département du Puy-de-Dôme et de la Haute-Loire descendent sur sa rive droite ; ce sont les ruisseaux de Bant et de la Chomette, puis un peu plus loin celui des Sauvades Cet ensemble de ruisseaux passe à Dore-rÉglise et se verse danr la Dore sur sa rive droite.
A partir de Dore-FEgliso, la Dore abandonne le terrain pri-i mitif. Elle indique, avec le ruisseau dont nous venons de parh et qui fait sa jonction à ce village, les deux extrémités ou la bi furcation de Tancien lac du Livradois, dont les eaux devaienz:»: t^^i Jç remonter vers le sud, au moins jusqu'au chef-lieu de conmiune.
La Dore continue son cours sur les alluvions qu'elle a posées à diverses époques ; elle passe à deux kilomètres d'Ai lanc (571). Au-delà de cette ville, quelques ruisseaux atteignei sa rive droite, tels sont le ruisseau de Collanges, celui ë. Choupeyres, celui de la papeterie du Pont, celui de Beufrière réuni à celui de La Narse venant de Medeyrolles. Sur la ri^ gauche vient le ruisseau de Rioutard. La plupart de ces ruiî seaux naissent sur le terrain primitif, traversent les dépâi^^^^rits d'argile sableuse de l'ancien lac, puis les alluvions de la Doi Toutefois le ruisseau de Beurrières fait sa jonction à Masselèbi sur terrain primitif, et la Dore coule un instant sur ce terrai mais elle s'en détourne par un crochet prononcé et reprend L alluvions. C'est en dessous de Masselèbre , qu'elle reçoit ssa rive gauche la Dolore , qui est son principal affluent.
De la plupart des hauteurs situées sur la rive droite la Dore, on peut se rej)rosentor l'étendue de l'ancien lac du F vradois ; mais c'est surtout vers les sources du ruisseau Choupeyres que nous avons cité un peu plus haut, au village Montravel et mieux encore sur les ruines de son vieux châl qu'il faut s'arrêter pour jouir de ce spectacle. Ces ruines s( situées sur une hauteur formée par de gros blocs de gneiî il n'y a plus que quelques pans de murailles et le reste d'i vieille tour, I-à on domino entièrement le bassin du Livradc depuis Doro-l'Église et Ariane, jusqu'à Marsac et Ambert. voit dans le lointain l'^^glise de la Chaise-Dieu, et dans le bas*
et sur ses pentes, cette multitude de villages et d*habitatioiis dont les uns, si le lac venait à se remplir de nouveau, seraient entièrement submergés, tandis que d'autres, situés sur les bords, doubleraient leur image sur Tazur des eaux. De là, quand Tatmosphère est pure et transparente, on compte les rochers des montagnes, on distingue les branches immobiles des Pins ; aucun détail de ce beau paysage ne peut échapper SL la vue.
Plusieurs petits ruisseaux arrivent à la Dore près de Marsac ;
a gauche celui de Courpière, qui alimente l'étang de Riols,
puis celui de Prajoux, qui va chercher ses eaux très-loin, au
X3ioulin de Préjurade près Ville-Courty , et dont le cours reste
^ur le granité jusqu'auprès de Marsac, où il rejoint la Dore.
A droite, c'est le ruisseau de Grand-Rif ou des Girardes,
lont nous allons décrire le cours.
Ce ruisseau nsdt à une grande élévation en dessous des PraleaUx, sur le terrain de gneiss de la commune d? Grand-Rif ^^57), canton de Saint- An thème. Au-dessous des Granges, il îueille le trop-plein des eaux minérales de Grand-Rif, passe jur le bord du village de ce nom, puis au grand Barot, arrosant le belles prairies, et il entre dans le canton d'Ambert. Pendant '^:3[uatre kilomètre il sert de limite entre les communes de Mar- ^sac, canton d'Ambert, et de Saint-Just-de-Baffie , canton de ^^iverols. Il reste sur le granité jusqu'à ChadernoUes, où il entre >ur les argiles sableuses et sur les alluvions anciennes de l'anîien lac du Livradois. C'est sur ces terrains qu'il reçoit (rive gauîhe) l'afDuent qui lui amène toutes les eaux de la commune de Saint-Just-de-Baffie, canton de Viverols. Cet affluent est formé lui-même des ruiss.eaux du Temple, dont la source est au-dessus ^e MeneyroUes, du ruisseau de Meneyrolles, qui part du village ^e ce nom et du ruisseau du Cros, qui prend naissance audessus de ce village, dans le bois de la Réserve.
Le ruisseau de Grand-Rif, muni de ce supplément, étale ses alluvions dans une petite plaine, entre Thamias, Barges et Latour et se verse dans la Dore (rive droite), tout près de Marsac et en face de l'affluent du ruisseau de Prajoux, Dans son long trajet, presque au milieu du bassin du Livra-
dois et malgré sus détuurs sur uu fuud plat recouvert d'alluvious, de pelouses et de prairies, la Dore recueille tous les cours d'eau qui descendent des montagnes primitives, et qui tous traversent les dépôts tertiaires et alluviens pour se rendre à la rivière.
On trouve entre Marsac et Ambert, sur la rive droite, les ruisseaux de Duret, du nom du village où il prend naissance, des Éteignons, qui nait près des Gourgonnes, celui de la Collange , venant de Batay près Saint- Martiu-des-Olmes, puis le ruisseau de Mère (529), formé lui-même des ruisseaux de Jarroux et de Jarrige. Enân à Ambert môme arrive le ruisseau de Porlette (524) , naissant à la Massonie , à 4 kilomètres de la ville.
Sur la rive gauche viennent affluer le ruisseau de Lachaux, venant du moulin Fraisses et des moulinsVemet, celui de Champetières, qui naît à Thiolières, celui d'Aubignat, qui descend du canton de Saint-Amant-Roche-Savine.
Au-delà d'Ambert, entre cette ville et l'endroit où la Dore abandonne l'ancien bassin du Livradois, cette rivière reçoit à gauche le ruisseau de Saint-Parduux, naissant aussi sur le terrain granitique du canton de Saint-Amant-Roche-Savine, celui de Thiolières, qui a sa source près du village de ce nom. Sur la rive droite arrive près d'Ambert le ruisseau de la Sagne, réuni à celui de GrateroUes et à l'endroit où la Dore abandonne son bassin, le joli ruisseau de la Forio.
Ce dernier est produit par la réunion de tous les ruisseaux qui descendent des hautes montagnes primitives qui avoisinenl Pierre -sur- Elaute. Une de ses sources, la [dus élevée, a son origine aux jasseries de la croix duFossat[1563j et elle descend aussitôt au milieu des bois de Sapins dans une profonde vallée. A ces eaux se joignent celles de toute la commune de Valcivières, qui descendent aussi des hautes montagnes qui séparent les cantons d'Ambert et de Saint-Anthème(1416]. Le ruisseau de Jailloux, qui passe à la Bemardie, vieat s'y réunir. Tous ces ruisseaux d'eaux pures descendent des forêts de Sapins ea laides et en cascatelles. Leur lit est encombré de blocs de rop&r les pluies d'orage ou par la fonte des neiges.
Cq inxisseau, grossi de toutes ces eaux , passe au sud de Val-
ci^triex-es , en dessous du bois du Creux , à la Boule , et arrive
à Isk, !Forie sous la forme d*uae petite rivière. Il fait mouvoir les
roi^ g^ges des papeteries, arrose de charmantes prairies, coule à
^'oxacM.bjre des Saules et des Aulnes sur un lit caillouteux , dont
^* ^ J^^tnsparence de ses eaux laisse distinguer les moindres par-
^5^1 i^s. Il a formé en dessous du village de la Forie un lac assez
^^^^^»:^<ixa, après Tassèchement du Livradois (565), et enfin s est
J^^^S dans la Dore au village de Lachaux, où arrive aussi le
^^^ fc>X^ ruisseau du puy Besson, qui naît sur les argiles sa-
le^
avoir reçu le ruisseau de la Forie , la Dore coule sur nites, laissant çà et là quelques petits Ilots d*argile sa- "^^^^^^^«f^, qu'elle n'a pu atteindre ni entraîner.
xuisseau de Monteilhet arrive alors sur la rive gauche et de la Volpie sur la rive droite (516). Ce dernier descend ^^^^ Ixautes montagnes et quand ses eaux sont abondantes, ^^"*"^ '■"^^ — ! en cascade du rocher de la Volpie dans un cirque ga- , puis il s'écoule sur le granité et traverse Textrémité '^*^^^"**'^ de l'ancien lac du Livradois, lequel se prolongeait en
jusqu'au village de Job.
Ixxsieurs filets d'eau, venant du canton de Saint- Amantli-^-Savine, rejoignent la rive gauche de la Dore ; ce sont ^v^isseaux de la Roche, de Chassagnou, de Bertignat. Ceux ■*-'^^ rive droite sont plus considérables, parce qu'ils descen- "*^* <i6s hautes montagnes du Forez. Tel est le ruisseau de ^Ixsat, passant à ce village, traversant une profonde vallée ie de cascatelles, au milieu des forêts de Sapins et naissant ^u sommet de Pierre-sur-Haute, dans les marais des jasde la Croix du Fossat (1560). Tel est encore le ruisseau rrit, qui passe aux Fraisses et au Vernet, et dont le cours, jnent sur granité, est moins prolongé. C'est le dernier ^au du canton d'Ambert qui arrive à la Dore. Cette rivière :xnaintenant de limite entre les cantons de Saint-Amante-Savine et d'Olliergues.
canton d'Olliergues fournit quelquas ruisseaux à la rive de la Dore, tels sont : le petit ruisseau de Mallevat, le
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long ruisseau de Vertolaye (507), dont une > élevée, dans les bois de Sapins de la commune de Job, cantoi d'Amberl, les ruisseaux de Chassigno] et de la Badoche, qu viennent aussi do points très-éleTés et granitiques se réuni au-dassous de Marat et se verser dans la Dore, sous le nom d ruisseau de Pradel, k l'issue d'une vallée sauvage.
Un kilomètre avant la jonction de ce dernier ruisseau, 1 Dore reçoit un affluent [rive gauche) qui va recueillir les eau du canton de Saint-Amant-Roche-Savine et de Cunlhat, tou deux entièrement granitiques. C'est le ruis^au ou la peut rivière du moulin de Donnes, Une des sources de cette petit rivière naît à Fleix (903), commune de Saint-Amant et produ le ruisseau de la Butte, qui formait autrefois un petit lac au dessous du Monial. Le ruisseau de la Rouhade, naissant enti Gaschon et L'Hospital, vient s'y joindre à un kilomètre d Saint-Amant. C'est alors le ruisseau de la Fai^, ayant fonn autrefois de petits lacs allongés, dans les communes de Saint Amant et de Grandval. Il reçoit le ruisseau de Bellonal, gauche et celui de l'étang, passant à Grandval, à droite. L canton de Cunlhat, verse sur la rive gauche de cette petite ri Tière du moulin des Donnes, le ruisseau de Peyre-Couche < celui de Grand'Sagne , passant à laChapelle-Agnon.
La Dore, assez grossie par ces divers affluents, déroule d gracieuses ondulations au milieu des prairies et de coUiue couvertes de bois. Elle a laissé sur sa rive gauche quelque lambeaux d'aigle sableuse, qu'elle n'a pu entraîner complè tement et qui partout reposent directement sur le granité.
Le petit ruisseau do Varrat, venant de la Gardette, canto de Cunlhat, arrive sur sa rive gauche, après avoir recueilli celi d'Hyrergone. A droite, au moulin de Forasse, vient le ruissea de Jerige, dont le cours est d'environ 18 kilomètres. Sa sourc est dans les bois du Brugeron, à une grande élévation, au barons du Herle, près de la limite du département de la Loin n reçoit très-peu de filets dans ses nombreux détours, si c n'est 1a gcntte de Frissonnet et le ruisseau du Theillet. Il coul partout avec rapidité.
Après ta Dtimle un ce dernier affluent vient rejoindre la Don
&11g arrire à Olliergues (457). Le lit de la Dore est remarquable cet endroit ; il est encombré d'énormes blocs de granité par le frottement et au milieu desquels coule une eau , active et pétulante, qui rapelle les gaves des Pyrénc'^es. «tte petite ville occupe le fond d'une enceinte de rochers, le cours de la Dore s'accélère roulant ses eaux avec bruit, grandes montagnes ferment le cirque, et Ton se demande où la rivière pourra sortir, ou plutôt comment elle a pu dans cette espèce d'enceinte. Les montagnes sont chars de beaux arbres : de Noyers, de Frênes, de vieux Chênes, dis que le fond est occupé par de beaux tapis de verdure, i eaux pures courent partout.
-Après de nombreux détours au-delà d'Olliergues, on renie pont pittoresque de Mégemont, hardiment jeté sur la le, près de Giroux. H indique l'emplacement d'une ancienne romaine, lies filets d'eau qui arrivent dans la Dore entre Olliergues ^X Giroux sont insignifiants ; mais à Giroux, même avant le ^rand coude de la rivière et sur sa rive droite, est l'affluent du ruisseau de la Faye. C'est un cours d'eau sinueux, très-prolongé, se maintenant toujours sur le granité, et dont une des br&Qches descend du département de la Loire, de la commune de N^oirétable. Un autre naît à Urgimas , tout près de la limite d*i département de la Loire, dans la commune de la Renaudie. ^'^st le ruisseau de Rieubel, qui se réunit au premier, le ''aisseau de la Faye, et reçoit encore le ruisseau d'Olliergues, ^^issant dans les bois les plus élevés du Brugeron. Plus *^^^i 9 arrive le ruisseau de Mortoix, dans la partie la plus sep- ^^^^ï^ionale du ruisseau de la Faye.
■E« dessous des Gandilles et de Fagot', on rencontre le village
^^ ^ajrnes. On est alors dansnine vallée des plus sauvages,
*^iisée dans le gneiss. Un sentier étroit et escarpé suit le
^^"^^Sseau de la Faye. Les eaux pures et abondantes de ce ruis-
^^ se précipitent dans le fond de ce ravin encaissé sur des
^^Sses de roches détachées de parois presque verticales. Des
^îtés arrondies se montrent dans le lit du ruisseau, creusées
r^^ le temps et le mouvement des eaux dans ime roche d'une
grande dureté. Des cailloux de quartz , agités par des cb^ ^ continuelles, aident à creuser et à agrandir ces caTitéar. ^^
vieux arbres paraissent suspendus sur la rive droite du rx^^]^ seau, et des gneiss déchirés bordent la rive gauche. Une fo^ de petites cascades éphémères tombent aussi dans ce ravin ajoutent à la beauté de ce sombre paysage. Si Ton se retoumr on aperçoit le hameau des Gandilles, élevé sur une monta; qui ferme l'horizon. Enfin, le ruisseau de Coulange qui sé-^^^ pare la commune d*01met de celle d'OUiergues et celui d^^ la Goutte-Noire, sont les derniers cours d'eau qui se réunissent:^ à celui de la Paye.
Après Giroux, la Dore déroule ses sinuosités entre les can- ^ tons de Courpière et de Saint-Dier. Elle fait un coude trèsmarqué dans la commune d*Augeroles, et sépare ensuite les communes de Domaize et de Sauviat. Avant ce coude et près du moulin de Mémont, le ruisseau de Minchoux aborde la rive gauche de la Dore. Il a recueilli une partie de ses eaux dans le canton de Cunlhat.
Les environs de Sauviat sont des plus pittoresques, la vieille église du village et les ruines de son château se présentent d*abord au voyageur ; mais ce qui frappe le plus, c'est le vallon sauvage dans lequel coule la Dore. On ne voit de tous côtés que rochers et escarpements granitiques. Le même paysage existe dans tous les détours de la rivière, sur les limites des conmiunes de Domaize et de Saint-Flour, jusqu'à ce qu'elle rentre entièrement dans le canton de Courpière. Pendant ce trajet, aucun ruisseau n'arrive sur sa rive droite, jusqu'à Courpière ; il n'en est pas de même sur sa rive gauche, où nous avons à signaler quatre affluents.
Le premier est le ruisseau de Chaîne, qui part de Bourdelle, commune de Tours, canton de Saint-Dier.
Le second est le ruisseau de Mende ; son cours est très-long et il est formé de trois ruisseaux du canton de Cunlhat : celui du Mas-du-Bost, naissant près de ce hameau, celui de la Couleyre, dont la source est près de Chapioux et celui du Coing. Ces trois petits cours d'eau se réunissent à un kilomètre de Cunlhat, et sous le nom de ruis5;;eau de Mende, tra-
en ligne droite, et du sud au nord, une partie du canton de «Sadiit-Dier.
I-^ troisième est le ruisseau de Martinanche, dont les sources
saixt, très-éloignées de Sauviat , point en face duquel il atteint
Ja jri^vo gauche de la Dore. Ses sources les plus reculées sont
prè^ <ie la Chassaigne, commune d*Auzelles, dans le canton de
Ciix^riiat et tout près du canton de Saint- Amant-Roche-Savine.
C^^ sources forment le ruisseau de Gastier, qui descend à
is, où il a formé autrefois un petit lac. Après de nomsinuosités, il entre dans le canton de Saint-Dier et se J*^*-^*=^^ SLVL ruisseau des Martinanches. Ce dernier est déjà très- ^^^^^■^^^I^liqué. Les ruisseaux de Verveille, de Chigros, du Gros et do rétang de Martinanches, ainsi que celui des Granges, ^F^lx>X'tent chacun leur tribut et leurs eaux réunies arrivent près "^ SJ^Qt-Dier, après avoir presque toujours coulé sur des B^^^-ïii i^tes. Un peu avant cette dernière localité, afflue un cours ^-^^ "^ ^ qui a recueilli tous les petits ruisseaux du bassin ter-
à Estendeuil, aux Plats, à Croizat, ainsi que celles des '^^^^^^^aux de Véomiode, de la Côte, de Lagas, de Comba, dont ^^^^■^Iqvies-uns naissent encore dans le canton de Cunlhat. C'est *~^ #in-..-^ j ^Q gorges profondes, creusées dans le terrain primitif,
ruisseau des Martinanches, ou rivière de Saint-Dier, ^^^^ ^ à la Dore.
in, le quatrième cours d'eau qui se rend à la rivière, *^ "^ Courpière et toujours sur la rive gauche, est celui du
lin Layat. Il recueille ses eaux dans le canton de St-Dier,
j *^^ les communes de Trézioux et de Saint-Flour. Les ruisseaux
, ^ ï^atisses, du Chalet, de la Dugne, de Paillât, de l'étang
^^^^^.int-Flour, sont ses affluents, et ce n'est qu'après avoir tra-
^ ^^^^ une zone d'argile sableuse, qu'il se rend à la Dore (313),
kilomètre de Courpière.
Dore, enfin dégagée de ses entraves de granité, sort de
p, ^^orges profondes et coule paisiblement dans le bassin de
1 ^^^^^■^^ière. Il n'est pas difficile de reconnaître dans ce bassin
> ^^ï^xd d'un lac alimenté par la Dore, par le ruisseau du moulin
» ''^-^^yat, que nous venons de décrire, et par le ruisseau d'Au-
*^ m, dont nous parlerons plus loin. Courpière est bâtie sur
le bord de cet ancien lac. Arant le lac, son emplacement n'était probablement qu'un estuaire recevant les eaui de la Dore et funtiant un des goUes profonds de la Limagnc. Nous renvoyons à ce sujet à nos Epotiufs gèologitiufs de l'Auvergne.
A peine la rivière a-t-elle quitté Courpière, que l'on voit sur sa rive droite l'afOuent du ruisseau d"Aubusson, qui mérite de nous arrêter un instant. Les sources les pins éloignées de ce ruisseau sont situées sur la limite des départements du Puyde-Dôme et de la Loire. Ce sont les fontaines de Chamerlat et de Couzon. Le ruisseau qui consene cette dernière dénomination coule bruyamment dans une vallée ténébreuse, dans la forêt royale d'Aubusson ; il passe en dessous d'Archimbaud (860\ dans une vallée toute granitique, re^it à droite le petit ruisseau de Lodigerie ei sur la même rive, le ruisseau plus important de Trinquart. Celui-ci a sa source la plus éloignée dans le canton de Sainl-Remy, sur la limite du département de la Loire. C'est alors le ruisseau dn Boumier, qui en re^it un autre au moulin Pouzet, et qui venait former un petit lac triangulaire à Vollore-Monti^e, au milieu des granités. A partir de ce lac, c'est le ruisseau de Trinquart : il passe au Sopt et venait remplir un bassin allongé en-dessous de Couzon, à Lyolas, où lui arrive le ruisseau de Retrus. Des argiles sableuses se sont dépitsées dans ce petit bassin. Après un brusque détour dans une vallée granitique, le ruisseau de Trinquart perd son aoai. jour prendre celui du village d'Aubusson où il arrive. Dans ce détour du cours d'eau, des blocs énormes de gnuiile, arrondis par le temps, s'<^po6enl par leur multitude à un cours pai-ûble et pioduiseni un bruit de cascades que l'on entend ent.\»re quand on s'élève vers les belles fot^ de Sapins qui «voisinait le hameau de la Paube.
Le vitla^ d'.Vubusson est dans oae channante position , à l'issue d'une gorg» piv^tode d'où s'échappe ce ruisseau bruyant. U Ttmie Mis «aux sur d'éïKmnes bliKs de iwhers détachés des tM<nÀns ptinùtife, et le hruii de œs ebutes « de ses rapides s'oni-od à une graitde distanof. IV vieux arbres et de vuts gantns cactteal ea partie les rorliets qui «iKaisseat le ruisseau, ftti, biaMAt d^TK» de sa («i'WOi r>>u)e encore avec rapidilâ
pures dans de magnifiques prairies. Peu de sites nous ont produit une aussi vive impression, quand placé près des ruines couvertes de Lierre de son château, nous avons pu doooiivrir tous les détails de ce paysage. On reconnaît facilement que la profonde vallée où coule ce ruisseau et où le l^axi ite se montre partout à nu, a été lavée et privée des argiles s«il>loij.ses qui devaient la cacher. On remarque encore que sur les liixiites des argiles sableuses, au point où elles touchent 1^ ^r^:i]ite, il y a mélange de gros blocs d'autres rochers, qui à. l'<Sf>oque de ce dépôt tertiaire, étaient amenés, comme ils le sont d^ nos jours par les torrents. On y voit surtout de beaux t>locs cie granité blanc avec mica argenté.
A.I>x*ès avoir quitté les prairies et les argiles sableuses, à iievxx. \cilomètres d'Aubusson, le ruisseau coule de nouveau sur 1^ grsxnite, où lui arrive à gauche le ruisseau do la goutte d'Aug^roVl^g^ et à droite ceux de Valpeire et du moulin Fouinoux, iia.\ss5^_^t près de VoUore-Ville et ils se réunissent sous le nom ^ -*—^p> masse au moulin de la Mine, au ruisseau d'Aubusson.
^ ^OTnier entre bientôt sur les alluvions et arrive à Cour-
^^ix très-petit cours d*eau, naissant près du château de Fer- , afflue sur la rive droite de la Dore, qui recueille sur ^ive gauche le ruisseau de Chamerlat, sortant d'un petit étaug ^^^^ près de Bufatel, dans la commune de Sermentison. ^— ^ dernier affluent de la Dore (rive droite), dans le canton ^ourpière, est le ruisseau de Brunie, qui recueille le petit *^^^seau des Rochers et qui prend plus haut le nom de ruisseau •^ ï^eynaud,, parce qu'il a sa source dans ce village, à l'exlrcj- ^^^ nord de la commune de Vollore-Ville. Tout près do Rey- ^^^d , à Vaux, se trouve aussi la naissance du ruisseau ^^ Gros, qui 'sdent encore rejoindre la Bunie avant son arrivée da^T — ^ rivière (303).
Dore coule maintenant sur les alluvions et les argiles
Quses, entre les cantons de Thiers et de Lezoux.
X environs du pont de Peschadoires , on rencontre de
es étendues de terrains recouverts de cailloux roulés,
^ Sables et de graviers qui appartiennent certainement à
dès époques distinctes , mais qui ont été remaniés à plusieurs reprises.
Les ruisseaux qui viennent s y rendre jusqu'à Thiers sont peu importants. Ce sont : rive droite, le ruisseau qui descend d'Escoutoux (294) et qui lui-même est formé de deux petits cours d*eau naissant sur le terrain primitif de cette commune et le petit ruisseau de Crohat ; à gauche, c'est le ruisseau d< Getiestoux, qui se jette dans la Dore, aux Ferriers. Ce cour d*eau est composé de deux branches, Tune qui vient se ramifie près de Sermentison, canton de Courpière, et l'autre qui » prolonge dans le canton de Billom ; un faible ruisseau arriv» encore près de Peschadoires et un autre un peu plus loin , au delà du Pont. Ce dernier se ramifie dans les communes di Peschadoires et de Saint-Jean-d'Heurs , et recueille les filet qui s'échappent des grands plateaux de cailloux roulés.
Au-delà du Pont (rive droite) , aboutit la Durolle et les ruis seaux desDuroUes, qui ne sont que des issues multiples pa lesquelles cette petite rivière, divisée sur les alluvions, se rem à la Dore.
Tout à côté et sur la même rive, se trouve Taffluent du ruis seau d'Orson, un peu resserré près du village de ce nom, mai ayant autrefois formé un lac un peu plus haut. En remontac son cours, on voit qu'il reçoit le ruisseau des Garniers, qui pai de rétang de Chochat , et qui a dû aussi alimenter un lac au dessous des villages des Garniers. Un autre lac a dû existe au-dessus de celui-ci ; il était rempli par le ruisseau de Cha valeix. En remontant toujours le ruisseau d'Orson , on reconna qu'il traverse encore le fond d'un troisième lac allongé, situ sur les argiles sableuses. Sa source est à 4 à 5 kilomètres plu haut, près de Plachot, sur les granités du canton de Châteldoi à l'extrémité est de la commune de Paslières.
La Dore fait un coude très marqué avant d'arriver à Pont Allier, et un peu au-delà de ce village (rive gauche), arrive I ruisseau des Etangs, très-ramifié dans les communes d'Orléi et de Saint- Jean-d'Heurs, du canton de Lezoux et recueiUai les trop-pleins d'une multitude d'étangs disséminés sur le teî .rain de cailloux roulés de ces deux commune*?.
>res le grand coude de la Dore à Dorât, cette rivière reçoit
(ri^ve gauche) deux autres ruisseaux qui , comme le précédent,
naissent des étangs ou des petites vallées ou gouttes de la com-
d'Orléat ; les grands plateaux de cailloux roulés du canton
Liezoux servent de séparation entre les bassins de TAllier
et <3e la Dore; mais les eaux provenant de la rive droite coulent
plxjis rapidement et sont plus abondantes, le versant qui les reçoit
él^nt plus étendu et sa pente plus rapide.
C*est sur cette rive droite, entre Dorât et Noalhat, qu'arrive 1^ r\iisseau de Goutte-Noire, naissant sur les argiles sableuses de Iol ooxnmune de Paslières, puis au-delà de Noalhat, le ruisseau d^i nioulin Chabrier.
ï—a rive gauche n'a pour ainsi dire plus d*affluents, à cause d^ sa. proximité de l'Allier ; on voit pourtant uu faible cours ^'^3.i.x aux Blavairaux et aux Français , et un dernier filet ^ Cliarnat.
rive droite doit recueillir encore la majeure partie des
des cantons de Châteldon et de Saint-Remy.
Puy-Guillaume, afflue le ruisseau ou petite rivière de
Logne (276), dont la source principale et les premiers af-
■uts sont dans la commune de Saint-Victor, sur les versants
et ouest du puy de Montoncelle et des montagnes voisines.
Kll^s sortent du porphyre au milieu des bois de Sapins. La
Principale est la belle fontaine de Credogne, puis la font du
-''^yard, puis la fontaine de l'Homme, la source de la scierie
^^ TamousseL Tous ces filets d'eau pure constituent deux
ruisseaux : celui de Creuzier et celui de Credogne. Tous deux
®p réunissent, en gardant ce dernier nom, dans la forôt porphy-
''^^U.o de Saint- Victor. Le paysage conserve toute sa sauva-
8^ri^^ depuis les sources, jusqu'au-delà de Saint- Victor. Ce
^^^t toujours des escarpements de porphyre et des pentes cou-
^^rt,^s de buissons, des eaux rapides luttant contre les obstacles
^*^<^ticelés dans leur lit. La Credogne passe à Bonneval, où
^■^^^ reçoit l'eau du ravin des Gouttes, venant des Paillassiers ;
^*^^s loin, c'est le ruisseau de Trécoin, arrivant de la commune
^*^ Saint-Remy, celui du Creux-du-Bois, descendant du domaine
^^ Saray, puis il entre dans la commune de Puy-Guillaume,
Ce cours d*eaii , très-agité depuis ses sources, s'arrête ou lentement sur un terrain plat, où il se divise et où queli unes de ses parties prennent le nom de ruisseau de Il arrose des prairies étendues qui couvrent aujourd'hui la et le3 alluvions d'un grand lac peu profond , dont la digue gile, facile à u'^er, devait se trouver entre Puy-Guilla^ et Soalhat. A l'extrémité orientale de ce lac, venait se re le ruisseau de Chassedat, naissant à l'étang Coutarel, comn"^ de Paslières.
C'est à trois kilomètres plus au nord, que se trouve Taffl^J^Lent du ruisseau de Châteldon. Il coule longtemps au milieu -Jes
prairies (283-291), sur un fond d'alluvion, puis son lit se :c~*5serre dans les argiles sableuses. Au-dessus de Châteldon , on le voit sortir d'une gorge étroite dans les porphyres. N''«3us avons suivi son cours le 14 juin 1854. Des prairies admira ti^Iement fleuries couvraient le fond de la vallée. L'Ancolie y XGwrMàit le premier rang par son abondance et sa beauté. C'est sur Jes points humectés par l'eau du ruisseau et sur les lisières ombragées des prairies, que cette jolie fleur se développe &t^ si grande abondance. Les bandes bleues qu'elle colorait eix^^adraient un fond rose dont la nuance, qui se détachait si l>»6n du vert pur des Graminées, était due à une quantité innombr*^^'^ de fleurs du Pedicularis palustris.
Ce ruisseau est formé de celui de Terrasson, naissant ^^ hameau de ce nom et descendant sur le granité au miliea ^^ bois, du ruisseau des Quelles, dont les sources sont près ^^ Lachaux et de celui de Razirou, venant de Gibas. Le i>^^" ruisseau de Chez-Dauphant , rejoint à Châteldon même.
Enfin, le dernier affluent de la Dore est celui du ra"^*^^ du Saut, qui vient de Ris et qui réunit dans ce village les ru- ^^' seaux de Charasse et du Château.
La Dore s'élargit sur ses alluvions mélangées à celles "^ l'Allier et se jette dans cette rivière près du pont de R ^^ en faisant un angle assez aigu (268).
Son développement entre les sources de la Dolore et ^ jonction est de 140,193 mètres, tandis que la ligne directe ei^ ^^ ces deux points est de 53,200 mètres, ce qui donne 86,993 *^" environ 87 kilomètres de sinuosités.
S'a hauteur , de 790 m. 38 , donne une pente moyenne de 5 lu. 64, inégalement répartie.
L#*etiage, à Ambert, est de 2 m. 75, il est au confluent du cinquième.
I>*après M. Monestier, son débit, lors de la crue du 31 mai 1866, aurait été de 777 mètres cubes.
I^a I>olore, affluent do la I>oro.
Dolore est une petite rivière des plus pittoresques, dont ^^ oours prolongé n'abandonne les gneiss et les granités qu'à affluent dans la Dore. Sa source est dans le canton de •ï^ut-Amant-Roche-Savine, à environ 1100 mètres d'altitude, les Salles et le Redondet, commune de Saint-Eloy. A un ■^^lomètre de sa source, elle forme le petit marais de Fontbonne, :oit le filet d'eau de Grifol et entre immédiatement dans canton de Saint-Germain-l'Herm. Ce n'est encore qu'un ruisseau très-sinueux. Au moulin de Chalembel (967), elle grossit du ruisseau du bois du Grand (rive droite), puis du ^'^^isseau de l'Espinasse (961 rive gauche), ainsi que de ceux ^^ Ix>ubez et de Fraisse. Le premier naît à Sudre, près de Gar- ^'^isson, l'î second recueille l'eau d'un grand marais cratéri- *^rTïie, situé entre le Fraisse et le Montet, commune de Cham-
En dessous de Peghier, la Dolore formait un petit lac et ^a^iis ce même lieu , vient aboutir, rive droite , le ruisseau de ** •^i^stier (948), qui passe au village de ce nom et qui est lui- ^^ôtne formé des ruisseaux de l'Incluse et de la Grive, coulant ^*^r le territoire de la commune de Fournols.
Uu petit lac était encore formé par la Dore, au moulin de ^haixiboulair.
Au moulin Chabrier se trouve (rive gauche) la jonction du
^^î^sseau de la Palle, dont le cours est de 16 kilomètres, dans
^ne jolie vallée sinueuse et boisée, et dont la source est près
^^ Tire- Vache, dans la commune de Chambon. Un tout faible
*^isî5eau, nommé des Pâlies, lui arrive en-dessous du Gros.
La Doloro roule alors ses eaux pures dans une vallée c cernent élargie , où de grandes prairies s'étendent couverteî Narcisses, de TroUius et des fleurs des montagnes. Elle n au moulin du Pré (833) la source de Rona, arrose les prai de Saint-Bonnet-le-Chastel et semble se précipiter dan canton d'Ariane, où elle doit s'unir à la Dore. Elle descenc effet par des rapides dans la profonde vallée où se trouv curieux village de Novacelles ; elle eôtoure ses maisons e vieille église de ses replis, coule à Tombre de Sapins sécuh et laisse frapper ses eaux pures contre les roches amoncc au fond des précipices. Elle bondit et murmure au miliei cette nature animée. Elle use lentement les rochers au m desquels elle se trouve encaissée. La Truite remonte ses rapi le Merle d'eau s'agite sur ses bords et le Héron immobile gi sa proie dans ce miroir limpide.
A Novacelles même, arrive (rive droite) le petit ruisseai Rieutors.. La Dolorc continue pendant longtemps do cond ses eaux dans les gorges qui sont au-dessous de Novacelle qui sont partout dominées par des arbres verts. Elle fai . crochet marqué à Issandolangos et y prend le faible cours c qui porto ce nom. Elle reste encore longtemps dans sa proE vallée et en sort un peu au-delà du moulin do la Dolore. reçoit à Lapartel, sur sa rive droite, deux filets d'eau, celu Merle et celui de la Barbatte, et arrivée prés d'Ariane, continue son cours sur les terrains d'alluvion amoncelés elle, recueille sur sa rive gauche le ruisseau d'Issard et : ses eaux à celles de la Dore (558), après un cours dont le d loppement atteint au moins 35 kilomètres.
I^a Durollo.
Les sources de la DuroUe sont situées dans les prairies éle des environs de Cervières, dans le département de la 1 et très-près de la ligne de faite qui sépare les bassin la Loire et de l'Allier. D'autres sources, dont les eaux von mer le Liguon, naissent à une très-petite distance de cell la Durolle, sur des prés tourbeux reposant sur le gra
La DuroUe entre bientôt après sa naissance dans le département du Puy-de-Dôme (659) et reçoit immédiatement sur sa rive droito le petit ruisseau de la Chevalerie, qui autrefois alimentait im lac élevé dont le fond desséché est actuellement couvert de prairies.
A\i-delà de TAubourdic, la DuroUe recueille deux filets d'eau sur sa rive gauche , et sur sa rive droite les deux ruisseaux des Gouttes-du-Sabot et du Sabot, naissant à Fonfroide et dans la forêt du Sabot, sur les porphyres quartzifères. Ces deux ruisseaux, réunis à un petit filet d*eau, passent à Chabreloche et y formaient un petit lac (612). Le ruisseau de Pommerette descend sur la rive droite, ainsi que celui de Jalonne et celui de Chabanty. Des lacs très-allongés, aujourd'hui changés en prairies, étaient alimentés par la Durolle, en dessous de la Bergère.
XJn cours d'eau plus important, la Semaine, vient affluer sur la rive gauche (578) ; ses sources sont sur la limite du département de la Loire et forment d'abord le ruisseau de
1* M^alaptie, lequel passe à ce village, puis à la Fortie et à la» Courtade , où afûue le ruisselet des Renaudes.
A.\i-dessous de Pouet, le ruisseau de Semaine formait autre*foîs un lac dont le fond est parfaitement nivelé. Il s'étendait "^f>\xis Citadoux, au-dessous de la Courtade, jusqu'à Pré-Bpr- 8^^ » au-dessous de la Chabanne. Ce beau bassin est étranglé ^^ I>x^squo partagé en deux à Cornilhon et à Lignères. Ce lac ^^^^i^ donc très-allongé, il avait près de 4 kilomètres de long s^ r^ xine faible largeur, et encaissé au milieu des porphyres. ^l ^^cevait le ruisseau deViscomtat, naissant au-dessus do cette ^•^^"ïxmune. La Semaine rejoint la Dore au Seitot, près du Mou- ^^^ — T^euf, et après avoir recueilli , encore sur sa rive gauche, 1<^ X'viisseau des Prades et celui des Martignat, elle commence ^ ^* encaisser dans les porphyres. Les ruisseaux du Ris, des ^^yons ot de la Tirade affluent sur sa rive droite, et sans ^vxitter le porphyre, elle s'enfonce dans les gorges et les pré- ^^pices qui la conduisent à Thiers. Là elle coule dans un pro- ^oiifi ravin, creusé au milieu de masses innombrables de porphyre, alimentant une multitude de fabriques, et orné en été
de la plus magique verdure qu'il soit douné à Thomme de coatempler. Les masses de rochers qui bordent ce torrent civilisé sont couvertes de Lierre et de Houblon, dont les guirlandes suspendues éprouvent un balancement continuel dû à la vive agitation des eaux.
On peut surtout admirer du hameau du Pont-Bas ce beau ravin de la DuroUe, profonde cassure du sol, ornée de prairies au fond desquelles on voit ou Ton entend le torrent. Le Géranium robertin se multiplie sur tous les rochers qui peuvent recevoir les éclaboussures de Teau. Des Noyers d'une croissance admirable végètent sur le porphyre avec les Châtaigniers, et les lieux trop escarpés pour nourrir de grands arbres, montrent encore des zc^nes de Bruvères et dos Mousses étendues en coussins et en tapis.
I^ terrain d'atterrissemcnt de !a DuroUe remonte jusqu'auprès de la ville (300) ; mais depuis lors, le cours d'eau on creusant un lit plus profond , a détruit une partie de son ouvrage.
En descendant des plateaux situés au sud do Thiers, vers le pont du Moutiers, on trouve encore à une assez grande distance de la Durolle, des couches de galets reix)sant sur des argiles sableuses, et qui indiquent que le torrent était autrefois plus actif et plus abondant.
La rivière sort de Thiers jx)ur entrer dans une plaine nivelœ (300) , où les sables et les graviers sont abondants ; elle ronge sur sa rive droite les argiles sableuses et les anciennes alluvions et afflue dans la Dore en face de Dorson.
CHAPITRE XVI
Suite de» knuenim de rallier.
I^* Andolot.
Un des affluents de la rive gauche do TAllier, est la petite :»ivière d*Andelot dont le cours tout entier est situé entre la Sioulo et TAUier. Quelques naissants d'eau se rendent sur terrain primitif dans l'étang de Giat, commune de St-Agoulin près Aigueperse. Le trop-plein de Tétang commence TAndelot ; il recueille, en quittant le département du Puy-de-Dôme et en entrant dans celui de l'Allier, le déversoir de Tétang do la Chapelle. II coule sur terrain primitif recevant à droite et à gauche, mais surtout à gauche, plusieurs ruisselets qui se dirigeaient vers Gannat.
L*Andelot, qui, dès le moulin du Pré, est entré sur les calcaires tertiaires, traverse Gannat et prend en sortant un petit affluent venant sur la rive gauche des communes de St-Etienne et de Mazerier; à Monteignet arrive sur la rive droite le ruisseau de Toulène dont les sources sont à Jayet et à St-Genès-du-Retz, dans le canton d' Aigueperse.
La rivière coule en ligne droite, , et toujours sur terrain tertiaire, de Monteignet àFourango'?, et là elle reçoit à gaucho le ruisseau de Saulzet, et à droite le Chalon et le Souchet dont la source est au bois Garrot sur la limite des départements do l*Allier et du Puy-de-Dôme. La rivière suit son cours en plaine,
passe à l'Anglard, à Brou, à Saint-Didier, et reçoit ses dernières eaux sur sa rive gauche ; elles descendeat des étangs des bois du Vernet. C'est à Villemouse que TAndelot atteint la rive gauche de r Allier.
I^o Siclion.
Le grand massif de Montoncelle, situé au point de jonction des trois départements de l'Allier, de la Loire et du Puy-de- Dôme est le point d'où partent, en divergeant, de nombreux ruisseaux et de petites rivières. Parmi celles qui touchent 1*? département du Puy-de-Dôme se trouve le Sichon. Naissant dans le grand mass;if de porphyre du canton de Saint-Remy, et coulant pendant très-longtemps dans une longue vallée granitique qui sépare le Puy-do-Dôme [commune de Lachaux canton de Chàteldon) de la commune de Ferrières (Allier), c'est à peine si dans ce trajet, les terrains granitiques du Puy-de-Dôme envoient au Sichon quelques filets d'eau sur sa rive gauche. Il recueille pourtant, avant d'entrer définitivement dans le département de l'Allier, le ruisseau de la Fontaine ou des Etangs qui verse dans la rive gauche et qui sépare encore la commune d'Aronnes (Allier) de la commune de Lachaux (Puy-de-Dôme).
Après avoir arrosé déjà une grande étendue de prairies, le Sichon rencontre des masses de rochers qui, pendant longtemps, ont dû s'opposer à son passage ; mais le temps que la nature ne compte pas, a détruit en partie ces obstacles, et ses eaux glissent entre deux murs verticaux dont elles ont poli les surfaces, s'élancent et retombent en écumant sur les roches qu'elles ont amoncelées sous leur chute : le Gour- Saillant est le nom que l'on donne à cette cascade. L'eau descend de rocher en rocher, se divisant sur les angles ou s'arrondissant en lames transparentes sur les degrés naturels qu'elle a formés, et continue longtemps encore à blanchir de son écume les débris accumulés dans le lit du Sichon. Près de la chute principale existent plusieurs gouffres creusés par les efforts réitérés de cette masse liquide qui amortit son impulsion de chaque instant contre des — sdiistes tendres et facilement attaquables. On voit même plu —
sieurs cavités arrondies , occupées chacune par un caillou qui semble y avoir établi sa demeure.
Le gour Saillant est situé au milieu des bois ; les arbres descendent jusqu'au bord de Teau et leurs branches, étendues audessus de la chute, sont continuellement arrosées de vapeurs. On peut avec précaution descendre dans la gorge profonde où elle se précipite et s'y reposer à l'ombre des Trembles sur des tapis de Mousses, entourés des buissons fleuris de la Viorme et du Chèvre-feuille. Une pente assez raide, couverte de taillis de Chêne auxquels on s'accroche, pennet de descendre encore et de suivre les bords de la rivière au milieu de charmants paysages. La vallée s'élargit , on se trouve dans une enceinte de verdure, resserrée à ses deux extrémités, et dont le fond formé de cailloux roulés par les eaux et couvert d'une active végétation, était celui d'un ancien lac. Lors de notre dernière visite, une lisière de hautes Fougères bordait les bois qui couvraient les versants de cette enceinte, et leur élégant feuillage se mêlait aux fleurs des Scabieuses et des Centaurées. Un sentier très-étroit nous permit d'entrer dans un taillis épais principalement formé de Charmilles, d'Érables et de Noisetiers. Les pentes des collines se rapprochaient et formaient un passage rétréci qui nous conduisit encore dans un autre cirque qui fut aussi un lac comme le précédent. On reconnaît facilement, en faisant cette promenade, qu'avant de se rendre dans la plaine et de se jeter dans l'Allier, le Sichon traversait autrefois une série de bassins ovales que ses eaux remplissaient ; en sorte que les lieux cou- Arerts de fleurs et d'arbrisseaux où nous marchions alors, étaient Vine série de lacs qui se déversaient les uns dans les autres par c3es conduits étroits, mais qui, ayant enfin usé leurs digues, avaient perdu leurs eaux et s'étaient desséchés.
Au-dessus des grandes Fougères dont nous avons déjà parlé, s'élevaient en guirlandes allongées , les tiges sarmenteuses de la Clématite sauvage; près de l'eau se balançaient les Thyrses dorés de la belle Lysimaque; l'Eupatoire et la Digitale attendaient la fin de l'été pour épanouir leurs fleurs.
En descendant toujours on arrive au hameau des Grivats qui est souvent le terme des promenades des buveurs d'eau de Vichy
qui perdent en s arrêtant dans cette localité tous les sites remarquables du haut val du Sichon.
Vient ensuite le Saut-de-Ia-Chèvre, illustré par une légende, et enfin le Sichon arrive à Cusset où il touche le Jolan. Il arrose un joli vallon qui conduit à Vichy, puis se rend sur la rive droite de la rivière d'Allier.
I^a l^ivière de Stioule.
La Sioule est uue pittoresque rivière qui prend sa source dans les montagnes du Mout-Doro, qui développe ses sinuosités dans le département du Puy-de-Dôme et qui se joint à l'Allier dans le département qui porte ce nom. C'est Taffluent le plus considérable de la rivière d'Allier.
La source de la Sioule est le joli cratère-lac de Servières (1202), situé au milieu des basaltes au pied du puy de Combeperrot j)rès du hameau de Seniores (1162), canton de Rochofort. Il y a bien, à peu de distance de ce lac, deux sources assez importantes sortant des trachyles, à Tune desquelles on a donné le nom de fontaine de Sioule; mais ces deux sources, bientc^t réunies, forment le ruisseau d'Orcival (886) qui, au-delà de ce bourg, est quelquefois nommé Sioulet , bien qu'il existe une rivière de ce nom dans le canton de Pontaumur. Ce ruisseau d'Orcival va se jeter dans la Miouze.
La véritable Sioule, en sortant du lac de Ser\'ières, est un faible ruisseau d'eau pure qui s'écoule sur des basaltes, puis il entre sur des argiles sablouses où il a facilement creusé son lit (924). Il reçoit bientôt un petit ruisseau (rive droite) qui naît d'une source à Vernines-Aurières, et passe à la Pontésie avant d'atttûndre les argiles sableuses et de se réunir à la Sioule. Cette source de Vernines-Aurières a aussi la prétention d'être source de la Sioule. Des allu viens et des prairies s'étendent des deux côtés du lit de la rivière à partir de la jonction de ces deux ruisseaux. Ces alluvions s'élargissent un peu plus bas à Voissieux (865), puis à Saint-Bonnet. Au-delà de ce village le cours d^eau continue sur les argiles dont il a enlevé uue partie, et court enfin sur la roche primitive qu'il est parvenu à débarrasser
du dépôt argileux qui la recouvrait. Ce joli ruisseau, méritant à peine le nom de rivière, arrive au Pont-des-Eaux au milieu des arbres et des prairies (rive droite).
Le niveau du lac de Servières est à 1202 mètres ; Pont-des- Eaux est à environ 800 mètres ; il y a donc une différence de 402 mètres entre ces deux points peu éloignés, ce qui explique 1 a rapidité et le murmure des eaux qui coulent sur un plan 531 incliné. Les eaux de la Sioule s'augmentent ici du tribut des x^uisseaux d'Aurières et de Récolène, courant sur des terï*ains primitifs et par conséquent aussi pures que celles de 1 a Sioule.
Une grande coulée de lave descendant du puy de Barme, domine la rivière au Pont-des-Eaux ; et cette rivière quitou- <^lie la lave en un point, au moulin de Monteribeyre, a pu con- "•-ribuer aux escarpements de lave prismée qui la dominent. Pen- ^a.iit très-longtemps ce cours d*eau suit le bord de la coulée ^ont la roche résistait à ses attaques, et ses contours multipliés ^a.ns les argiles sableuses l'amène à Olby, village important, ^^onstruit sur une des coulées du puy de Barme et probablement ^ur la plus ancienne. Les eaux du vallon de Chez-Pierre et celles ^e Confolans, sortant de la magnifique source de Tétang du Fung, ^'ajoutent à Olby à celles de la rivière (rive droite).
En étudiant le sol aux environs d^Olbv, on est bientôt con- "Vaincu de l'existence d'un ancien lac très-étendu, comblé par des argiles sableuses, et par conséquent antérieur aux éruptions vol- <ia.niques. Ce lac s'étendait très-loin et était probablement ali- ^ni^enté par des cours d'eau dont nous ne pouvons reconnaître les traces. De puissants lavages ont divisé et emporté les argiles qui indiquaient ses contours ; mais on retrouve partout d.es témoins sous les couches volcaniques qui ont protégé ce dépôt. Quant à l'origine de la Sioule actuelle, elle date nécessairement (\p l'époque volcanique puisque sa source est dans ^n cratère-lac dont l'explosion a eu lieu sous une couche épaisse de basalte. On a, du reste, la preuve de la direction assez i^cente de cette rivière, en remarquant qu'entre Saint-Bonnet ^t Voissieux, elle a coupé un plateau de basalte et qu'elle a tou- ^^é à la lave du puy de Barme. Ce que nous avons dit de Tabon-
dance des eaux de TAlIier quand les Couses lui amenaient l'eau de fusion des neiges, peut s^appliquer à la Sioule dans les parties hautes de json cours et expliquer ainsi son action destructive sur les basaltes, sur les tufs ponceux et sur les argiles ter^ tiaires.
Au-delà d*01bv, la rivière fait de nombreux crochets dans les argiles. Elle était gênée par le plateau basaltique de Couhai dont elle a suivi tous les contours et malgré la distance de plus d'un kilomètre qui sépare ce plateau de celui de Bouchet, nous ne sommes pas éloignés de croire que leur disjonction est le résultat de l'action prolongée des eaux. Dans cette supposition, des lacs partiels, postérieurs au grand lac tertiaire d'Olby, auraient persisté longtemps jusqu'à l'usure ou à la rupture des barrages.
La Miouze qui descend aussi des montagnes et qui a reçu dans son trajet un bon nombre de ruisseaux, vient se jeter dans la Sioule près de Pont-Armurier, au-delà d'Olby (rive gauche), et augmente très-notablement le cours d'eau ; à leur confluent des alluvions se sont déposées. Le courant devient moins rapide jusqu'à Pontgibaud, et la Sioule, moins pressée, déploie de nombreux méandres sur des terrains plats qui indiquent un beau lac très-allongé et dont nous allons bientôt (682-677-670) connaître la cause. De petits ruisseaux qui descendaient dans ce lac, entre la jonction de la Miouze et Pontgibaud, arrivent aujourd'hui directement dans la rivière. Sur la rive gauche celui de Grelles, courant sur les granités et sur les basaltes , celui de Veissières qui prend sa source à Augère, et passe en dessous de Roure, celui de Tixeron dont le trajet est très-court. Sur la rive droite viennent les belles eaux de Mazayes qui sortent de sources abondantes situées à l'extrémité de la coulée de Côme.
Quand on est placé sur les hauteurs qui avoi^^ent Pontgibaud et notamment sur le plateau basaltique de Laudines, on croit voir encore le lac allongé que la Sioule alimentait de ses belles eaux. Deux prolongements du lac existaient au sud des deux côtés d'un petit cap de granité qui fait encore saillie et supporte le village et le plateau basaltique de Saint-Pierre-
ie-Chastel. L'eau du lac est remplacée par une vaste prairie nivelée, indiquant parfaitement le fond d'un bassin et se couvrant au j>x*intemps des fleurs globuleuses du Trollius, des épis pOLirf>xés de la Sanguisorbe et de nombreuses Graminées. On ^st entonné de voir la rivière arrondir et multiplier ses courbes -i XI terrain qui semble ne présenter aucun obstacle et lui perr^ de marcher en ligne droite. Sa pente, depuis le monticule ^^iJnt-Pierre jusqu'à Pontgibaud, sur une distance de deux S3 kilomètres, est seulement de deux ou trois mètres, aussi coule bord à bord et remplit son lit. C'est le seul moment )S de cette capricieuse rivière qui allonge continuellement liemin comme si elle quittait à regret les montagnes qui ^ ^ ^^^ ^*zit donné naissance.
obstacle qui a créé l'ancien lac de Saint-Pierre-le-Chastel, "^Duve à Pontgibaud, c'est le barrage de la vallée par ^re de deux cônes volcaniques : le puy de Côme et le puy >uchadière. La pente de la vallée étant extrêmement douce, [ue nulle , après la lutte d'une lave incandescente ne pouplus se renouveler et un cours d'eau recevant sans cesse >uveaux aliments, le liquide s'est étendu et à formé le lac. ti s'écoulait par-dessus la lave ; mais sa persévérance, aidée m laps de temps prodigieux, a fini par vaincre la résistance .e lave prismée dont les fragments ont cédé au choc et à •ion destructive do la rivière. On la voit aujourd'hui lutter -^zr^re contre ces mêmes obtacles, bondir et écumer et courir — ^^elà de ces rapides où elle ne doit pas tarder à rencontrer
Nouvelles barrières à franchir.
ï^a naissance de la Sioule dans un cratère basaltique, son
^^^Trage par une coulée de lave moderne, nous donne l'âge
^'Xact de cette rivière. Cet âge est placé entre les basaltes et les
*^^ves modernes, et ce fait nous montre une fois de plus que la
^^nfigurati^ actuelle du sol de l'Auvergne, n'a été complétée
Qu'après les dernières éruptions volcaniques. Mais quel laps
cle temps entre la formation de la digue de ce lac et sa coupure
actuelle ! car ce n'est pas une digue de quelques mètres qui a
^té usée, c'est un courant de lave pris sur une longueur de plus
fi'un kilomètre. L'eau longe bien le bord de la lave à Pontgibaud,
mais en aval elle traverse le courant et le coupe en deux. Peut-être a-t-elle i)rofité de la jonction de deux coulées : celle de Côme et celle de Louchadière ; peut-être est-elle parvenue à tracer sa marche au contact des deux laves qui ont pu laisser entre elles un léger sillon? Il a fallu néanmoins un bien grand nombre de siècles pour arriver à l'état actuel.
Quoique Pontgibaud abonde en objets intéressants et en magnifiques points de vue, nous recommandons au touriste comme au naturaliste cette course bondissante de la Sioule au milieu des laves, ces sources si pures de Tétang de Péchadoire, et cette verdure flottante des Callitriches et des Renoncules aquatiques qui vivent comme les truites dans ce cristal mouvant.
Au-delà du village de Péchadoire (661), la Sioule se dégage des laves et coule dans une vallée primitive qu'elle a creusée ou du moins agrandie. Dans son cours très-sinueux, elle a coupé le gneiss et le stéaschiste et elle a mis au jour des eaux minérales et des filons de galène argentifère que Ton retrouve des deux côtés de la vallée.
Près de Péchadoire , la Sioule reçoit le petit ruissseau de Villelongue et celui du Cheix (rive droite tous deux) , et celui de Bromont (rive gauche).
La rivière coulant sur le terrain primitif passe à la base du volcan de Pranal et longe la coulée, laquelle en plusieurs points, composée de lave fragmentaire pseudo-basaltique, ofire une série de petites grottes peu profondes, agréablement tapissées de Fougères , de Saxifrages et de Géraniums. On voit distinctement la lave repo:?er sur une couche de cailloux roulés , ancien lit de la Sioule, et Ton peut apprécier, par une différence de niveau assez considérable , le temps qu'elle a dû employer pour descendre où elle est.
Après les grottes de Pranal, on suit, non sans difficultés, le cours de la Sioule, et Ton arrive près d'une source minérale qui a déposé un massif calcaire ; et si Ton remonte sur la coulée de lave on trouve la cheminée de Chalusset un des évents scoriacés de la lave qui descendait du cône de Pranal. La Sioule suit toute la longueur de la coulée qui s'arrête au moulin
des Combes. Là vient se jeter le ruisseau de Mazieres dont la. source est au nioulin de i*Etang-Grand , et le ruisseau de V^orgne, tributaire du premier (rive droite). Le ruisseau de Gadont la source est au moulin de Villemont , vient après très-long parcours verser ses eaux dans la Sioule au-delà ^M^ontfenny.
n amont et en aval de ce dernier village, jusqu'à la Char- , on ne peut se faire une idée des courbures de la rivière ; ooudes viennent à se toucher, puis ils se déroulent pour se rocher encore, retardant ainsi le cours de l'eau. Ce sont dos filori55 de porphyre injectés dans le gneiss qui sont la cause de <=^^s gracieux méandres. L'eau a vainement essayé de s'y frayer ^^ï^ pa^ssage ; elle les a dénudés, enlevant les gneiss ou les micas- ^liist^squi cédaient à son action, et elle a patiemment contoiarix^ les porphyres quartzifères qu'elle n'a pu entamer.
I^i^n de plus pittoresque que cette partie de la vallée do
*^ Sioule, surtout si l'on peut par une belle soirée de l'été ou
"^ l'automne contempler ce paysage des hauteurs voisines et
^*^^^-^^x:Mnent du monticule porphyrique de CoëfTes qui domine
^lorxtLlermy.
-"^ là se déroule un des points de vue les plus pittoresques
^ Î^Si-ys. A une profondeur immense on voit la Sioule se replier
',^^ ^Ile-même en longs festons. On croirait voir trois rivières dis-
ixot^s courir ensemble au milieu des prairies séparées , comme
^ ^^->urbes de la Sioule, par des promontoires do porphyre,
^viAr^rts de Sapins au feuillage argenté et de buissons de Hêtres
^^^ l'automne jaunissait déjà.
l^^^xit autour de cet immense bassin contre les parois duquel ^^ux luttèrent si longtemps, s'élèvent des parois abruptes,
* ^*^uefois nues et arides, quelquefois couvertes de forêts sus- ^ ^d.vies sur l'abîme. On cherche par où peut s'échapjier l'eau
* ^ I>énètre dans celte enceinte, on ignore même par oii elle I>\x y entrer. On cherche si on pourrait descendre soi-même
^ ^^ ce lieu retiré qui semble oublié du monde; l'imagination
' ^^^ndonne à de douces rêveries, les illusions arrivent, le parfum
^ *^ campagne s'élève jusqu'à vous ; les exhalaisons odorante^;
^^l^appent des arbres verts, mais le soleil qui se couchait et
dont les rayons mourants se retiraient leutement de cette bell< enceinte, les nuages qui s'empourpraient cl !e veut du soir qu commençait d'agiter et de rafraichir le feuillage, tout nous indi quait l'heure du départ et nous laissait le regret de ne pouvoi TÔver plus longtemps aux détails du tableau sublime que la nui allait effacer (37 septembre 1832).
Bien longtemps encore au-delà de Coëffes et de Montfermy la Sioule se contourne au point de toucher ses coudes, évitan autant qu'elle le peut les saillies de porphyre, entamant t gneiss beaucoup moius dur. Elle vient baigner la colline su laquelle on voit encore lesruir.es d'une Chartreuse, située dan un des sites les plus sanvages de l'.^nvergne. De [«liti mis seaux d'eau vive traversent les bois de la Chartreuse pour s rendre à la Sioule, et leurs bords sont garnis au printemps de fleurs dorées du Ckrysosplemiun allernifolium. Cette plant y forme de véritables prairies,
La Sioule contourne le massif primitif de Saint-Jacques-d'An: bure, et reçoit sur sa rive gauche son principal affluent qui e: le Sioulet (468) arrivant du canton de Pontaumur.
La rivière entre alors sur le terrain de granité quittant gneiss en dessous de Comps, et elle continue ses sinuusîlplus larges et moins coudées, n'ayant plus guère à dompter ■ liions de {)orphyre, mais ayant à user uu granité très-dur.
A environ un kilomètre au-delà de l'arrivée du Sioulet, et s" la llH^mo rive gauche, vient le ruisseau de Lassiouve dont ttimrcu est au-dessus de Montpied dans la commune de Saiit 1 ' ri om-des-Cham ps ,
Kn descendant de Chez-Sabin près de la Chartreuse, on jo« d'ailinirablos points do vue sur la Sioule et sur les précipice au fond dosquols elle a tracé son cours. Elle coule avec rapidîv iillu écume et rencoutre ù chaque instant de longs promontoir: du rochurs tantôt nus, tantôt boisés qui l'obligent à sedétotr lior ut il suivre de longs circuits. C'est au fond de cet efifrays raviu que l'ou aiieri;oit ses eaux vertes et pures quand l'oralia los a pas troubléoii. Bientôt elle va sejoiudre au Sioulet (46' ut un petit basuii d'alluvioii ost le n^-sultat de la jonction de (Z iIquk rivi^rot ; puis la Sioulu augmentée reprend son cours Irii» 'T' Imi gorges les plus sauvage*.
I^ix aussi, près du confluent du Sioulet, ou voit dt^seendi-H daris la Sioule (rive droite), dans le fond d'une vallc'^e profonde, Jo ruisseau de la Ganne do Pt)clierie, dans la (?onunune do Comps.
En face de la commune de Besserve, vient, sur la même rive clr<->ite, le ruisseau de la Viou qui sert de limite entre les comiï:i\ines de Comps et de Saiiit-Georges-de-Mons. Sa source est pW-s de Bourdelles, et le ruisseau qu'elle forme s'engage f:>ioiit<^t dans une vallée profonde et sinueuse dans les bois de la. Bessette et de Fougères. A mesure qu'il de^^eend, lo ruisseau frrossit par l'adjonction dos eaux qui sortent de l'étang de Gourclon et de plusieurs autres sources situées dans les bois. Ce rviiîS5>cau arrive dans la Sioule près du moulin de Geuestoux, ^t h, quelques pas du moulin descend aussi le ruisseau du |>«v Ciilbert.
Kn descendant de Moiitfaucon, vers la rivière, on est frappé aussi de toute l'horreur de ces gorges sauvages et dénud('es. On ^ ^ix face de soi des rochers déchinVs, de grands éboulis sans ^race^s de végétation. La Sioule ne se montre plus que par frag- ^^nt:s, au fond de la profonde cassure qu'elle parcourt.
I^C3 petites vallées latérales viennent s'ouvrir dans son lit, sur
'* ï'i^e gauche, dans les communes de Saint-Priest et Sauret-
"^5i^erve. Elle reçoit le ruisseau de Colis dont la source se
^'^^^^^"v^e au-dessus de Villefranche, dans la commune de Biolet,
^^ cl^ns le canton de Saint-Gervais. Le ruisseau se rend à
^^^i-ïig du Cheix, puis à l'étang de Laussedat, et enfin à l'étang
^'^^Od près de Saint-Priest. Il reçoit avant l'étang Grand le
P^^i t, ruisseau du moulin Rouge et sur le côté de l'étang (irand,
^ *^tXLSSeau des Paris. A partir de ce dernier étang, il prend Ic^
de ruisseau de Colis ; il passe près des sources minérales ^ ï^lufTevent et arrive à la Sioule après do nombreuses circon- ^ ^-^1 Votions dans une vallée granitique.
V'^ient ensuite le ruisseau de Chalamont qui est déjà une j>e-
^to rivière. Entre Muratel et le Reverdet à l'extrémité nord du
'^^ton de Saint-Gervais, il commence par un ruisselet qui va
^^ï^tôt creuser une profonde vallée dans le granité. De nom-
'^ï^vix cours d'eau sortant de^ sources et des étangs des cantons
de Pionsat et de Saint-Gen^ais lui apportent leur tribut. En dessous de la Bâtisse, il prend le ruisseau de l'étang du Moulin- Haut, et passe au nord de Gouttières où il reçoit un petit supplément né sur terrain houiller. Plus bas arrive le ruisseau de Laveix , et un peu plus bas encore le trop-plein du bel étang de Mamont couvert de ses Nénuphars blancs et des épis roses de la Renouée amphibie.
A un kilomètre de Saiut-Priest-dcs-Champs , le ruisseau de Fourches se joint à celui de Chalamont. Il a son origine à la base du bois de Pionsat au-dessus du Bois-du-Mas dont il conserve le nom pendant une partie de son trajet. Il pa<?se tout près de Saint-Julien-la-Geneste et recueille, près du Mont, le ruisseau de Chantoranne do:>cendant du bois de Piern^ Brune.
A partir de Saint-Priesl jusqu'au-dessous de Sauret-Besse^^•e^ où le Chalamont se jette dans la Sioule, c'est une petite riviènaux eaux pures et profondément encaissée dans le granité. Eik descendant dans ces précijnces près de Besserve, nous ren contrions des grou{)es de Noisetiers couverts de Chè^Te-feuiU (Lonicera periclymenum), qui répandait ses suaves émanations Rien ne nous parut jamais plus sauvage que cette descentrji au milieu des buissons et des ro(*hers. Des masses énormeas de granité faisaient saillie dans la vallée ; nous étions pouK: ainsi dire suspendus au miUeu de toutes ces crêtes granitiqu qui montraient leurs profondes décrhirures. Non-seulemen nous pouvions suivre le cours d'eau en amont et en aval , ains que les j)enles abruptes de la vallée de Chalamont, mais nonavions aussi à nos pieds la Sioule tumultueuse et ses eaux vertes l'œil suivait ses rochers , tantôt nus et d'une affreuse aridité tantdt recouverts d'une fraîche végétation où le Genêt mêlai encore hdh énormes buissons dort^s à ceux de la Viorme garni de HOM l)lan<!lHis couronnes (i?-4 juin 1856).
Ija Sioulu fait de grands détours sur le gaanite au fond d préoipicHm situés sous Sauret-Besserve. Elle double encore u OAp de» poq)hyre en dessous de Bouchet et de Queuille. El longo l«w orAtos do gneiss qui sont en dessous de ce dernier vi lag6| et court pondant longtemps au fond de précipices eifrayan
no recevant jusqu'à Chàteauneuf que de faibles ruisseaux provocant de sources peu éloignées et n'amenant directement à la. rivière que des quantités d*eau insignifiantes.
J^SL Sioule, en coupant à Chàteauneuf des terrains de gneiss €5 1 de porphyre , a permis la sortie de plusieurs sources minérctlos importantes; on en voit qui bouillonnent dans le lit même «*i-i cours d'eau et souvent, pendant les crues, quelques-unes dc^s principales sources sont inondées.
A.U Bordas arrive le ruisseau des Cubes (rive gauche) qui coule ^l^oLxxs la jolie vallée que suit la route de Saint-Gervais, et dont los sources sont près de cette localité dans l'étang des Ouches, *^t^ xin peu an-dessus, sur la rive droite c'est le ruisseau des ^=^«i-iaehes, en face de la dernière source minérale. Un peu plus ^*>ii:â » sur la même rive, vient le ruisseau de la Ganne-de-la-Vil- ■^^t.€^ n'ayant, comme le précédent, qu'un cours très-limité.
CDu remarque à Chàteauneuf, le coude le plus complet de ■^^ Sioule. Elle contourne un massif de porphyre sur lequel ^^^ t;rouvent la chapelle de Saint-Cirgues et le hameau de Méritis, ^^■-■^gulière presqu'île autour de laquelle la rivière forme un au-
• * ^^.u presque complet.
Le ruisseau de Braynant, venant de Sainte-Linge et de
^inte-Christine, arrive sur la rive gauche un peu au-delà
* '^ Chàteauneuf, il descend, en murmurant à Chazelette, passe ^^ ^^-^dessous de Grand- Mont et au-dessous d'Ayat, toujours sur
*^ éÇranite ou le porphyre.
La rivière coule ensuite sans obstacle et sans détours pendant
* it. 5 kilomètres, séparant les cantons de Saint-Gervais et de ^^^nat et baignant pour ainsi dire les maisons du ])etit village ' *^ I-tisseuil où se trouve le confluent du ruisseau de Verrint (rive **^^^ite), lequel descend assez rapidement au millieu de bois
ï^n. ruisseau assez important , séparant la commune d'Ayat
* • •^ celle do Menai , arrive ici dans la rivière (rive gauche] en ^^-^^ de la commune d« Saint-Reniy-de-Blot. C'est le ruisseau
^ ^ Bord, qui lui-même réunit ceux de Verdure, de la forêt ^^ Chazel , de la Chabassière , du Bouchât et des chaunu?^
— lU.H - - ^^
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Apn.^s Lissuuil, la Sioule scdéroule on lar^s oudiilatious dauH le cnntun de Menât oîi elle est toujours proi'oiid(^inent enciûsséc. Elle coule sur des gneiss, ])asso sous le dykc basaltique de "^ t^i^ Veudoges, et au pied des ruines de Cliàteau-Rocher, vieux manoir féodal élevé à pic au-dessus d*un effroyable précipice qui levait f>lre une succursale de sos oubliettes. Quoique dcmaiitelr, j'est encore une ruine imposante, |X)sée sur uu promontoire de gneiss, et dégageant d'un vieux Lierre qui cherche à renvahir, ses tourelles j^resque dthuolies. Ce sont de ces ruines qui sombi(Mit jK>sées ex|)rès jx^ur orner le paysagCî et rappeler de niôlanroliques souvenirs.
.V]>rès uu nouveau coude de la rivière, le ruisseau des Fayolle< ^'
y amène ses eaux (rive droite; et nous arrivons au {mjiU de Menât, i . I
Iji vallét^ s'éhïrgit un peu, la Sioule est jdus calme, moins sau- f — i
vage. l'n vieux jmmU en partie détruit par les inondations fait jj
communiquer plusieurs habitations, et près de là se trouve le r%\
|H.)nt de la route impériale de Clermont à Montluçon (365).
Un ct)urs d'eau descendant toujours des gneiss se jette dans la Sioule au-dessous du pont. C'est celui de la Faye dont la soun.M? est dans le canton do Montaigut et dcmt le trajet est trèslong et tr<*s-j)ittoresque à trav(>rs des bois et des prairies. Il a luimême pour attluents le ruisseau de Passage, celui des Grands
Rifs, celui du Paulin, crelui do l'Arte, et celui de la Mer quitra-
verso le petit bassin tertiaire de Menât. Etait-ce ce dernier qui alimentait l'ancien lac aujourd'hui rempli par de; lignites? Cela^^^"^ "< t'st douteux ; il devait exister alors des conditions qui ne se S4)n^^^. "^^^ pas maintenues, et le d<»pot de lignites aujourd'hui (.'0UjH»en deur,^. '''/
par le petit ruisseau «le la Mer est certainement antérieur ^ ^J^J^ ^^ rours actuel di» la Siouh\
Cette dernière a roncontn» un peu au-delà de rendu »it où pont est eonslruit un barrage do porphyre (pie cette fois ell e(»ui>é au lieu do je contourner. On voit partout dos rochbizarn^s ot pittoresques, des pyramide^, dos rochers (X>u]'his à pii dans les lissure>; dosijuels le l^iis imphijite ses racines ot la r^r n-
viènî <N)ule, ainsi eiieaisscH», jus<prau hameau de Chaniiieau^^ i\,
puis la vallt'o s'/'largit un peu, ei se trouve l>onlée do blu»^ j^^rs de granité.
Xout près de Chainpeaux, arrive le ruisseau des Côtes, réuui ail ruisseau des Fossés, coulant tous deux sur le porphyre (rive gauche) , puis le ruisseau des Bourgots , près de Lavaux (rive droite) et faisant limite du département du Puy-de-Dôme et do l'Allier, et le ruisseau des Fontaines (rive gauche).
l^eudant dix kilomètres, la Sioule sépare le département dta Puv-de-Dôme de celui de TAllier et arrive à Ebreuil.
Plusieurs tributaires affluent pendant ce trajet. Sur la rive
dr^->ite le ruisseau de Saint-Gai qui traverse cette commune,
i^e^lui des Vignes très-insignifiant, celui de la Fayette et celui
<ltE5S Iiichères, qui tous descendent des ravins du terrain primitif.
I-*Cï dernier passe près de Saint-Quintin et recueille les eaux de
la" commune de Marcillat.
S iir la rive gauche ce sont les ruisseaux des Granges et de Souvifçny, la Serpe, petite rivière dont les sources sont placées dans les Ixjis de Nadde et dont le confluent est en face de St-Quintin, •J»* elle abandonne seulement le teriain primitif.
La, Sioule passe sur le côté de la ville d'Ebreuil où elle a en-
«-'f >re formé autrefois un lac ainsi que le témoigne la petite plaine
alluviale où cette ville est située. Plusieurs affluents venaient
atissi se rendre dans ce lac avant que la rivière se soit frayé uQ
passage au milieu des granités ; telle est la Veauce ayant reçu
^ -Oouême sur sa rive gauche, tel est le ruisseau de la Cigogne,
''^** la rive droite. Mais avant la formation de ce lac d*époque
»^llu.viale, une baie ou un véritable golfe du grand lac de la
^^ï^iagne existait à Ebreuil et déjà un cours d*eau, autre, sans
^^vxte, que la Sioule, y avait abandonné d'énormes quantités
^ ^i^gile sableuse. En descendant dans eo beau bassin d'Ebreuil,
^ "^'''ert pur des prairies, Tabondance des arbres feuilles et le
^^^^bre des grands Peupliers forment le cortège des eaux pures
^^ I3. Sioule qui serpente aujourd'hui sur le fond desséché de
^^cien lit qu'elle remplissait autrefois.
^ît Sioule fait ensuite plusieurs coudes au milieu des gneiss; ^^ passe sous les escarpements de Nouvialle, qui sont proba- *^Hient son ouvrage, et sur lesquels on aperçoit à une grande auteur, le pont aérien du chemin de fer de Montluçon; elle re- ^^ille à droite le ruisseau de l'Etang, à gauche celui de Jenzat
et Mjrt du terraiu |iriijiitif, pour n'y plus reiiirfT, près du v de Salles. Elle devient alors une paisible rivién» omlant (juillement sur le terrain tertiaire et sur les allu^-ions. Elle à Saint-(ferniain,-de-Salles, à Perseuat, à Bayet laissant louche de grands plateaux couverts de calcaire à Phrv'gai un peu au-delà de Martilly lui arrive la Double .rive drojtcl lort contingi?nt fourni par les départements du Puv-de-Dôi de r Allier. De< collines form»>es d'anciennes alluvions quelles elle a îsans doute contril)ué se montrent à Touesi l'est de Saint-Poun;ain. La Sioule passe entre elles à Test \ille où elle recueille encore une petite rivière rive droite^ n'a plus que trois kilomètres à parc«)urir pour sejetter dans l\ ilont elle est le principal afiluent. Elle se charge encore des tic rOusonan, |>etîte rivière, dont le lit est presf|ue entière primitif, et n^joint l'Allier sur les cailloux roulés que les rivières dé|xïsent en commun près du hameau de la Ber( à une altitude d'environ 230 mètres.
L.e MiouLet a'Oroivai
Avant le coiilluent de la Aliouze daiis la Siuule, arrive à
è^^uche le petit Sioulet, ou Sioulet d'Orcival. Comme pour tous
ï^os ruisseaux qui alimentent la Sioule, il faut aller bien loin
^-^liercher ses sources. La plus élevée est sur le tracliyte, der-
*^ière le puy deLoueire, à la grande fontaine de Servières, à
1-400 mètres environ. Une autre source, la fontaine de Gouteix,
>=^^^ présente dans les mômes conditions et à la même altitude,
^lerrière le puy de Combperret. Le ruisseau formé par ces deux
>*^:)urces descend sur les conglomérats ponceux jusqu'à Servières,
'>ù il a sans doute entraîné les alluvions volcaniques au point
«<le mettre le granité à nu. Il y recueille la petite source de
^erv^ières, et, un peu plus loin, un filet d'eau fourni par le
basalte d'une coulée qui descend du puy de Servières. L'eau
i'uisselant alors sur les conglomérats trachytiques passe sous
lc?s basaltes de Malvaisse et de Rouchaube et retrouve le granité
nux Planchettes, au-dessus d'Orcival. Le cours d'eau continue
*^t traverse Orcival sur le granité. Le ruisseau de Fléchât,
naissant au-dessus du village de ce nom, vient s'y joindre,
iiprès avoir contourné un joli dyke boisé situé au sud de Saint-
\Iartin- de -Tours. Los eaux réunies passent sous le pont de
Naint-Martin (793), puis en-dessous de Farges, mais là elles
entrent sur l'argile sableuse (749^ «pii marque les limites de
Tancieu lac d'Olby. Le cours de la petite rivière qui était presque directement sud nord devient alors très-siuueux et ses eaux arrivent à la Sioule (rive gauche), près du moulin de Monteillet. Sou trajet est de 16 kilomètres.
L<u Aliouzo.
Sa source, comme celle de la Sioule, se trouve à uue assez, grande altitude, sur les traeliytes pyroxéniques , derrière le village des Estombles (1118), dans la commune de Saint-Sauves, canton de Tauves. Ses eaux descendent bientôt dans une petite vallée creusée dans les tufs ponceux. Elles passent au village des Granges (1069) et entrent dans le canton de Rocliefort ou l>lutôt séparent ce dernier canton de celui de Bourg-Lastic , qui tous deux sont limités par elle sur une certaine étendue; mais dans les montagnes un peu élevr^es un ruisseau ne chemiiio jwis longtemps sans qu'un autre .vienne à sa rencontre ; aussi le ruisseau de Verdeix, naisssant sur les hauts plateaux à la fontaine de la Pouse (environ 1280), descend pour atteindro la rive droite de la Miouze. Au-dessus du hameau de Trador, il rencontre une nappe de basalte formant escari)emont ; il s*en précipite en belle cascade.
I^ cascade du Trador occupe un joli cirque de nmdiocro grandeur dans les trachytes et les basaltes. I^ chute d'eau n'a pas une grande hauteur, mais Teau tombe de la manière la plus gracieuse ; elle s'élance et se divise en rubans nombreux dont le plus large, celui du milieu, fait un soubresaut peu après son départ. Il rencontre des inégalités de la roche qui lui impriment diverses impulsions. Ces lames argentée-^; descendent d'un escarpement d'un beau noir et aussitôt qu*elles ont atteint la base de ce mur vertical, elles l'encontrent un rorher sur lequel elles se divisent de nouveau en gerbes rayonnantes et é(.*umeuses ; on dirait que ce rocher a été dispost» exprès pour donner naissance à une seconde cascade. On im se lasse pas d'admirer ce site et la chute qui doit son oxistonce à une coulée de basalte du massif de l'Estombles. On peut atteindre, sans difficultés, en escaladant quelques blocs, le point méuie où
^at? l^^au de la cascade. On peut aussi )j«?uétrer derrière la ^^ ^'^wiu, se reposer sur un lit d'herbes et de fleurs humectées
^ . ^'•*'"iA«'^p la campagne à travers des prismes limpides qui par-
^^ Atuirment les objets et souvent aussi les embellissent.
, " '*~~^-*^3ssous de la cascade et au-d?s:sus <lu villace arrive
I ^^^s^sau de Ricolas, naissant aussi pn*s de la fontaine de
^^^^-^ 3. La Miouze )>oursuit son cours dans une vallée prinii-
dant trois kilomètres, jusqu'à la cabane de l'Aigue-Brut.
uvait un ])etit lac doniin«'^ par un pic de basalte et
^^^quel venaient arx)utir doux ruisseaux qui existent en- ^ ^ ï-'ua à gauche, venant de l'étang de la Grange, l'autre
, plus important et fonné lui-méine des ileux ruisseaux,
ouse et desFnnix, tous deux alimentés {uir dn belles
es (1259), dont on voit jaillir les eaux on avant et eu
du puy do Prétie, derrière la l>aiime d'Ordenche.
deux cours d'eau suivants affluent sur la rive gauche,
le canton de Boui^-Lasti<î ; ce sont le grand c»t le j»etit
de Barreix, le premier sortant de la fontaine du Mouil-
ruisseau de Kiou|K\vr(>ux qui naît sur le haut plateau
ueuille descend sur les trachytes pyroxèniqucis et se
clans la Miouze prè'^ <lu plateau dos Angles, sur le mica-
^'^^^^ (rive droite).
» ^^^Vi.^ la rive gauche arrive un ruisseau dont le cours ne
"~ l^^-^se pas trois kilomètres et «pii change de nom trois foi*-*.
-i ^^^. source c'est le ruisseau des Puvs, plus l)as le ruisseau
^^"Xoulin d'Heume et vers sa jonction, le ruisseau des Rioux. ^ ^ - ^X Miouze ser|>ente au fond d'une gorge sauvage, au milieu ^^ ** "^illis et des rochers; elle fait mouvoir le petit moulin de ^^"lusset,. puis elle roc;oit irive gaucho) le ruisselet des Plan- ^'^tjes, sortant de l'étang du moulin de Banson. *^^^ massif du puy de Banson s'oppose à l'arrivée dos eaux ^ la rive gauche de la Miouze ; mais deux ruisseaux se d/'- ^'^'^^«nt sur sa rive droite avant qu'elle n'atteigne la Sioule, '^ont ceux du Pont-Barbo (;t drî K(X^hefort.
ruisseau de Pont-Barbe e^t remarquable par son cours *^^*long et presque dn)it. Il prend naissanoe au Mont-Dore,
«lerrière ia baune d'Onienche à la ft^otaine lie Graveiietre, joint ses eaux à celles de la fontaine du puy de Prétie ^1359' , .S4ius le nom de ruisseau de la Vergne et à celles de la source «le rOiseau iI212 ; il creuse immédiateuient son lit dans les <*<»nglomérats ponceux ; il suit toujours la mtuie vallée, sillonne l**s argiles sahleu^^es à Perpezat. les quittf* en dessus du massif basaltique de la Croix-des-Cbemiiis jniur eatrer sur k s gneiss [892 avec le nom de ruisseau de Pont-Barbe et vient directement joindre la Mittuze aprî^s un cour< direct de 12 kilomètres.
Le ruisseau de Roi?hefort a sa s-iuroe derrière la roche Malvialle et derrière les phonolit€>s du Roc-Blanc en\iron 1300^ et de la roche Tuillière, au milieu de taillis fourrés et de belles plantes montagnardi's. Ces sources forment le ruisseau de la Plane, creusé dans les ei>nglomérats trach^'tiques. Bientôt il i^st rejoint par le ruisseau du Pra-d'Auroux . qui a jxmr origine la belle fontaine de ce nom. située au pied du puy d'Auroux environ 1400 . Toutes ces s<>ur*-e< qui alimentent les ruisseaux de la Miouze sortent à l'extrémité de |>etites coulées de trach\'te cachées par le gazon. Quand le cours d'eau qu'elles forment est assez puissant, il dégrade les conglomérat^ j^juceux et met à nu le terrain primitif. C'est ce que Ton voit en dess*jus du village de la Plane, où a lieu sur ce terrain la jonction de deux ruisseaux, lesquels continuent directement du sud au nord sur ce terrain jusqu'au moulin du Fr«>ux, où ils reprennent leur rours sur le basalte jusqu'auprès de Rochefort. Là ils atteignent lo terrain primitif et se joignent bientôt au véritable ruisseau de RiK'hefort, dont nou^^ allons maintenant rechercher les sources.
Nous les trouverons en haut de la vallt»e de la Roche-Sauadiùre, daiis ses j^arties les plus siiuvages. L^s iilets les plus t'»lovés avoisiuent le lac de Guéry, et souvent il suttit d'une niottt^ do gaztm jHUir i»hangi^r la dirtN?tion de ces eaux, élevées il onvirtMi 1^50 mètres, jxmr les envoyer à TOcvan j>ar deux hiutos tW»s-dilVéri>nte^, (ku l'Allier et la I^ùre, ou par la Dor- «lo^uo.
C'UH iHXWX dt»8iHMulent dans la vallée siuivag^^ de la n>che Naoïuloiru, Ou a j^eine à les suivre si>us le? taillis fourrés et
^^ w /a magnifique végétation qui les abrite. Un torrent vient o/ncijre; il descend du puy de I-.ouèire dans le taillis, et sur
^ ^>0-rxi« végète le l)eau Pavot jaune, désigné sous le nom
» '^^^^^^^i^wiopsù cambrica ; Teau sV'coule dans cette vallée sur
'^^'^ :lomérats ponceux et sur d'innombrables débris de pho-
fi^rovenant des magnifiques prismes des roches Tuil-
Sanadoire. Elle a déblay<î ensuiti? ces conglomérats
sur la roche primitive jusqu'à Rochefort, où elle
^basalte qu'elle n'a pu creuser jusqu'au fond. Ici c'est
'^au de Fontsalado, qui, réuni plus loin au ruisseau
*lane, constitue le ruisseau de Rochefort, qui passe
>us de Massages, en dessous* du Colombier et qui atteint
*^ grmn€L et le petit MIoulet de I^ontaumur.
affluonta <lo la Sioule (rlire nçàuclic).
Xraste bassin occupé par une multitude de ruisseaux te le cours d'eau dont nous allons parler. Presque partout ^ j^ *^ terrain primitif qui domino; aussi oos eaux sont-elles
^^^lement pures.
dans la partie sud du canton d*IIerment, dans la com-
^^^ de Tortebesse, que se trouve la source du petit Sioulet,
\ *^ pente du bois do Clergeat. Une autre source descend
^^oulin des Renards et alors le petit Sioulet s«»pare les com-
*^ ^ de Brifi*ons et de Tortebesse.
"^I>rès avoir passé dans le cantr)n d'IIerment, au moulin de
^*^l^fer et à celui de Ilonzet, ce cours d'eau descend sur un es-
<ie grès houiller, où il ro^'oit le ruisseau de Gannersial et
^ chez Empête (708). Il a dil former dans la commune de
^gnat un lac allongé, d'un kilomètre environ de longueur,
le fond est occupé aujourd'hui par des prairies et des allu-
^ (689). Un peu plus loin, un lac semblable commençait
^^oulin de chez Calleux, et recevait autrefois les eaux de
l ^i^urs ruisseaux qui se jettent maintenant directement dans
7*^Oulet. Sur la rive gauche c'est le ruisseau de Laussepied,
^^^ant an-dessus de Boisset ; <ïur la rive droite celui de Sir-
SOUS, qui naît dans la commune de Prondines, et baigne la .^^M \z base du petit dyke basaltique de la Faye. Il faut ajouter encore ^3 le filet d'eau de Faudèche.
Avant de sortir du canton d'Herment, le petit Sioulet est:^rejoint par le ruisseau de Gauuiard, au moulin du Soulier (639\ . f Ce ruisseau a des sources nombreuses provenant du terraio^^-
primitif de la commune de Saint-Germain ; tels sont les ruis ^^^mom
seaux de Chadeu , de Malganne {l'2'2) , de Tétang de Farges^ ^ eux-mêmes tres-ramific^s et prenant, une fois réunis, le nonw de ruisseau de Vildemanche, puis de Laveix ou de Lacau. IF y a une nouvelle jonction avec le ruisseau de Feicheix, produi* Jm- .m.M Xîxli j)ar le trop-plein de l'étang de Malganne et par le ruisseau d^ J&> Mij ( Faydet, qui succède au ruis^^au de l'Etang dans la communes m-'w: Mu^un de Giat. Ce sont tous ces cours d'eau réunis qui constitiien-^rzM:^^ .«leij le ruisseau de Gaumard.
Le petit Sioulet a liai sa course dans le canton d'Herment j:*" m-w^iut'^ il entre dans celui do Pontaumur, où nous allons voir une foui M ^mzm ouJe de ruisseaux grossir ses eaux. Le premier vient joindre sur 1 W -:Kr Ja rive gauche, un peu au-dessus du moulin des Brousses. Il porLV — :«: ^:~Drte le nom de ruisseau de Chez-Fave à son affluent, mais il chanfizs:^^ ^ ^^^Re de nom plusieurs fois. Il naît dans la commune de Giat ^^ ^ et
s'appelle le ruisseau de Got. A trois kilomètres de sa sourczz^^HKi -«rce il alimente l'étang de Giat, en ce moment desséché (736) et î==sr ^ se
nomme alors le ruisseau de l'étang de (liat. A la Ribière, sg^ ^^ second étang et changement de nom. Il est alors le ruisseau JH-^ de Ribière, Il a dû fonner un lac au moulin de l'Envie, lac qi^»^ M=^^ 9'^' s'élargissait jusqu'à la Chaumette. Il ne prend définitivement Z ^^^ ^^ nom do ruisseau de Chez-Faye, qu'au moulin de la Rouelle (72 S{)\\ cours est de 21 kilomètres.
En face, c'est-à-diro sur la rive droite et au-delà d' petit élargissement (0'21) du petit Sioulei vient le ruisseau Borie-nasso, prenant naissance à Gondelon, au sud du pu Saint-Gulmier.
I#e petit Sioulet continue dans une valkn^ sauvage et sinueux'*' ot à deux kilomètres au nord du puy Saint-Gulmier, adm Hur sa rive droite le ruisseau de Saint-Genest. Une des source; de ce cours d'eau est dans la commune de Prondines, uDf^
.«lutre près de la Granle , dans la commune de Saint-Hilaireles-Monges et deux autres près du village des Bouchons, dans la môme commune.
Le petit Sioulet s'avance toujours sur les roches primitives «et reçoit (rive gauche) un de ses principaux affluents, le ruisseau ^e Tix (687). Les sources de ce ruisseau sont toutes situées sur les limites du département de la Creuse et du Puy-de- Dome; la plus éloignée, celle qui forme le ruisseau du Got, prend môme naissance dans le premier de ces départements. Au moulin Vernet en dessous de Solignat, le ruisseau de Chabrol vient rejoindre celui du Got, après avoir formé autrefois un petit lac près de ce moulin. Ces deux cours d'eau réunis forment le ruisseau du Vernet, qui va passer au nord de la très-petite commune de la Celle. Un peu avant la Celle, arrive encore l'eau des deux étangs de Chaludet et de l'étang Filias. A un kilomètre en dessous de la Celle, le ruisseau du Vernet entre dans le grand et bel étang de Tix (705). Cet étang est encore alimenté par le ruisseau de l'Eclauze, par le trop-plein de rétang du Croc et par celui d'un autre petit étang.
L'eau de l'étang de Tix sort au chAteau de ce nom et reçoit bientôt le ruisseau de l'Etrade, naisisant tout -à-fait sur la limite du département de la Corrèze, lequel remplit l'étang de Grasserot (706) avant de rejoindre les eaux de Tix. Ce dernier ruisseau a dû autrefois former un petit lac en dessous de Marcollangr». Il recueille les trop-pleins des étangs de BufiFevent et de Bouvière, le filet d*eau du Mont et arrive à Condat. Il poursuit son cours sinueux sur le granité et prend encore les trop-pleins des étangs de Courteix et de Chaverlanges, il fait un grand crochet au-dessous de Chénérailles et arrive au Sioulet.
Ce dernier ainsi renforcé n'est plus le petit Sioulet, mais le Sioulet proprement dit ; il prend les ruisseaux ]>eu dévelopjx^s de Ribeyrolles et de la Rodde, fait un coude à l'extrémité du plateau basaltique de l'Halle, arrive à Val et à Chambon.
C'est à ce dernier point que le ruisseau de Bezanton vient faire sa jonction. Sa source est très-loin dans la commune de Heume-l'Église, canton de Rochefort ; mais le ruisseau auquel elle donne nai^^sance pénètre bientôt dans le canton d'Herment
et coulant toujours sur le granité passe au pont du Diable et h Pérol, occupe ensuite le fond d'une vallée boisée et entro dans le canton de Pontgibaud par la commune de Cistemela-Forêt. L y reçoit immédiatement les très-petits ruisseaux do la Ganne et du Redondet, puis celui de Cisternes. Il limite sur une étendue de quatre kilomètres les cantons de Pontgibaud et de Pontaumur. Sur sa rive droite viennent affluer les ruisseaux du petit Bezanton et des côtes de Montglandier.
Deux coudes successifs amènent le Sioulet à Pontaumur oii ses eaux ont di\ autrefois former un lac très-pittoresque (519). Ce lac occupait un bassin allongé bordé de roches d'hémitrènes. Des cailloux roulés en tapissent le fond traverse par la rivière.
Au point où sont les portes de cet ancien bassin, on retrouve les mêmes rochers d'hémitrène que de l'autre côté de la rivière. C*eM. cette roche qui formait sans doute le barrage du lac dont le fond nivelé est couvert de si belles prairies. On voit cette digue en dessous de la ville, près du point où la Saunade rejoint la rive gauche du Sioulet.
Deux ruisseaux de la commune de Mérinchal, dans le département de la Creuse, ceux de RuUier et de Lazeix se réunissent à la limite du département du Puy-de-Dôme et forment le ruisseau du moulin de Pailler, qui, après avoir reçu les filets d'eau de la Gorce , de Maldière, de Chanterane et de la Gourange, devient la rivière de Saunade. Elle fait de nombreux détours au fond d'une vallée de gneiss ; elle s'adjoint le ruisseau de Tralaigues formé lui-même par l'étang de Pontourtet et par le ruisseau de Raby, dont la source est trè»-loin près de Vivier, dans la commune de Montel-de-Gelat.
La Saunade reçoit encore, et toujours sur sa rive gauche, le ruisseau de la Ganne-du-Soup , produit des belles sources de Font- Violet, dans les bois de Villossanges, puis le ruisseau du Fressinet et atteint à Pontaumur la rive gauche du Sioulet.
De Pontaumur à Miremont, les filets d'eau qui joignent le Sioulet sont insignifiants. Il déroule ses ondulations dans une vallée primitive et boisée des plus pittoresques, et fait uu
^ ^Ê S'^d crochet avant d'arriver à Miremont, où K? nii^soau dci
^m ^^celade lui apporte son tribut. On a là sous los yeux uu
^m ^bannant paysage auiuié par des eaux pures et rapides dé-
V i*'oyant leurs méandres sur un sol trcs-aeeidcnt<».
V £^ grand étang de Chancelade (671) situé dans les communes I ^6 tfontel-de>Gelat et do Charensat, à cheval sur les deux
^Qtons de Saint-Gervais et de Pontaumur, est alimenté par
Plusieurs ruisseaux du département do la Creuse, ainsi que
*^ ï© filet d*eau des Courtades et de Tétang de Malganne.
® ^^ <3igue, située à son extrémité orientale, sort le ruisseau
vJh^uicelade , ordinairement abondant. Il coulo aussi sur
^ïT^ii primitif. A cinq kilomètre; environ au-dessous do
^^^giae arrive le ruisseau de Diolet ou de Charensat, lequel
^^'^^nt sur la limite de ces deux communes est grossi par les
^*^ des étangs de la Faye et de Parinet et rentre dans le
^^'^^^ de Pontaumur pour rejoindre le ruisseau de Chancelade.
Ce r^ .
. ^^ïnier passe à I^ Hirc et à Partout et reçoit à Tingaud le
^^^au de Ramade, venant de Chez-Doucet, ainsi que celui de
^-'Hauraette, venant du hameau de ce nom. Avant d'arriver
^^^^golier, on voit la jonction du ruisseau do Barges sur le
1 ^^^in houiller. Ce dernier naît à la s»)urce de Fontardy dans
, ^^Ommune de Montel-de-Gelat. Il s'appelle d'abord le rif
^ ^ois-de-Roche et serpente beaucoup. .Vrrivé en dessous de
'^sse, il y trouve le ruisseau de Tétang de Méridas, qui sort
^ffet de cet étang de la commune do Villossanges et qui
j ^^^d en passant ceux des Vignettes et de la belle fontaine
^Charbonnier dans les bois de Villossanges. On voit que le
J)le ruisseau de Chancelade a une aire très-étendue.
6 Sioulet, augmenté de ce cours d'eau à Miremont, en
r^Dit bientôt un autre (rive droite) qui a aussi son importance.
^t le ruisseau de Teissoux.
VJne des sources de ce dernier est très-éloignée, toujours sur
granité, au Claveix (850) , comnmne de Cisternes-la-Forét,
^s le canton de Pontgibaud et tout près du canton de Roche-
L^^t. L'eau qui s'en (hjouIo, après avoir parcouru 4 kilomètres
ns la direction sud-nortl, se joint au moulin des Monts au
isseau de L#avidou et continue dans la mémo direction encore
sur une longueur de quatre kilomètres, et admet alors sur sa rive gauche le ruisseau de Ribouly, prenant naissance au nord du Cheix, dans cette même commime de Cisternes-la-Forêt. Après avoir réuni toutes ses eaux, le Teissoux roule au fond d*une vallée sauvage, y fait de nombreuses circonvolutions et se yerse dans le Sioulet (rive droite).
Cette rivière du Sioulet a recueilli, comme on Ta vu, une Uiultitude de ruisseaux et égoutté un grand bassin hydrographique. Elle n'a plus à faire que huit kilomètres pour atteindre la Sioule. Elle accomplit ce trajet au fond de gorges pn>foude> «t dénudées (475), contournant les massifs primitifs qui lui ofiDraient trop de résistance et montrant partout la puissance d'érogion des eaux courantes et rapides. Des lacs ont dû exister sur différents points de son parcours, mais on n'en voit plus les tr>8Uîes aujourd'hui. C'est à Pont-du-Bouchet, au poiut de jonction des trois cantons de Poutaumur, de Pontgibaud et de Manzat qu'a lieu la réunion de la Sioule et du Sioulet (468).
La petite rivière de Rouble, tributaire de la Sioule, prend naissance dans la conunune de Teilhet, canton de Menât, dans une vallée formée par le terrain houiller, entre les deux villages de MazeroUes et de la Rodde, à environ 650 mètres d'altitude. Soin courç est peu sinueux; elle passe à la Faye, Chez-Ranoux, à Mazaubel^ à la Viale et entre dans le canton de Montaigut, en dessous de Puy-Sidoux. Elle reçoit (rive gauche) le petit ruisseau des Cros, passe à Chambon et à Montjoie (526), reçoit le ruisseau des Rivaux qui vient des terrains primitifs du Quartier ^riv.e gauche) et continue son cours jusqu'à Saint-Eloi. Dans tout ce trajet la Rouble sépare presque nettement le terrain houiller du terrain primitif, mais un peu avant Saint-Eloi, elle ob^donne le terrain houiller, prend à Saint-Eloi (rive gauche) le fuissea^u des Moulin^, et va j^asser sous le monticule porphyrique de Montclou qu'elle laisse sur sa rive droite. A gauche viennent se verser au môme confluent les deux petits ruisseaux ift Kigonaes et de l'Etang, qui naissent près de Montaigut,
— îll -
/ftiis; sur la rive droite lo ruisseau da Cliovalior^; ut à i^auehi'
cel ti i de la Ganne (ôOT) qui «Ic^-eond <lu IJuisu*!. Sur la nionii*
W%'#^» , le ruisst^au de la lUiursi' ani(*iie K's t*aux de liuxinn»'.
-V partir de ce poiut la valK^e de la liouhle se creuse davan-
'•"^S^*^ et la rivière olFre un j)lus grand nombre de sinuosités.
^-- l<-3 va bientôt faire la limite entre les départements du Puv-
*'o — r3ônie et de rAllior, et à Tendroit m'''me où ses eaux tou-
'^-^^"Z!^ M \ t œ dernier département, elle recueilloà droiti» un ruisseau
*^* * «^ "fc t le cours est très-proloufré, <-'est le ruisseau <1.' Routr**, formée
^"^ i — ~ï iieme di?3 ruisseaux (!r Virne Ht de VoujriTot (pii naissent
^'^^ * B. 'ïss. la c.Hmnnun"" do MourcMiilIo, eantnn dj Montaipil. La
*• ^ ^:i.He fait idusifur-î rnw]i»«ts, à Sauteloup, eî pWs do là arriva,
"* ' *- ** 1 a rive gaucho, lo ruis-ieau dos Rii)lo> ou du moulin «TAugi'nîS
*'' ^ '•^ j)rend naissance sur hr^ lorrains piimitirs do hi l'omnnnie
ïrîuxièrcs. O sont le> doinières eaux (pn^ lui envoient ]os
^*^*^ *"^^ius du Puy-de-IVnn'. Lo ruisseau do la Bégausse, lui
*^' ^ ^ ^ *• ne, à droite, celles d*E<'liassi<Tes et de> environs.
-*^ — ^a Double court alors tros-longtemps dans une belh^ vallé'o.
"* *- ^-^^ a complètement quitté le dt''partement du Puy-de-Dome et
* ^ ===5^ortira pas de celui de TAllior. Elle fait une grande inllexitm
.^"^ >nouliu Cornussat où vient aflhuT ^rlve gauche'; une petite
^■^ ^^fre qui va chercher ses eaux ju^quau Montel ot à Mont-
^. ^^^^ ^^:*ault. Trois petits ruissclots abordent ensuite sa rive dn^ite.
^^^ autre uaissant àVous;ao se verse sur sa rive «raucho, et
:3oub!e j>as^e sous CLantoIh» oh elle fait un large dé*tour.
artir de ce |»oint elle abandonne le terrain primitif et entre
^ les terrains tertiaires ou alluvicns. Dans la commune»
;^ ^^ <^intrat et tout pW's du ohof-lieu est rallluent (rive droite;
^'^ ^e petite rivière dont hîs eaux sont recueillies dans un véri-
"^ *^^ ïe roseau de petites vallées creu-^écs dans lo sol primitif, et
" ^ ^ tinuent sur les terrains de sédiments, à ]lellenav<\ St-Bonnot,
^rroux, etc.
^rès de Chareil un autre affluent de la rive gauche pnMul sa
ssance dans les étangs du Theil et du Mas et suit une longue
w ^l(»e dans le terrain primitif. C'est le dernier affluent de la
*~^iible qui rejoint, à Barutet, la rive gauche de la Sioule.
Xa petite rivière qui passe à Saiut-Pour(;ain pour se roiidn»,
sur la rive gauche, dans la Sioule, a sa source à 1( de la ville, près du village du Theil, et reçoit, en pi de quelques étangs.
CHA1>ITRE XVIIl
Le Cher et mem mÊÊkuemtm,
^•^ ^=4épartement du Puy-de-Dôme n'envoie qu'un faible tribut ^' ^"^ivière du Cher. Quelques ruisseaux qui prennent nais-
sur les terrains primitifs du canton do Montaigut et
*^ *^ cz^nsat , envoient aussi leurs eaux dans la Loire , ou elles
"^^i^ent qu'après un très-long parcours. Le Cher les re-
. ^^ «^X^ avant de passer à Montluçon et les verse dans la Ix)ire,
imoins, ces petits affluents du Cher sont assez nombreux
, *^^xir cours assez long. En tirant une ligne drfjite d'Youx
^ *^^^ritaigut on a la ligne do partage des eaux entre les bassins
l^ Sioule et du Cher; toutes colles qui s'écoulent à Test
Cîotto ligne tombent dans la Sioule, celles qui vont à l'ouest
' ''^^'tant dans le Cher ; la plujmrt des cours d'eau de ce dernier
^"^^^in prennent naissance dans des étangs situés sur le terrain
"^^x nous suivons la ligne de faite en partant du nord et nous . ^'^Seant vers le sud , nous trouverons les ruisseaux ou petites *^res dont les noms suivent.
"■^^i ruisseau de Montmazot , partant de l'étang do ce nom (560),
, ^^ le canton de Montaigut, arrose la commune d'Ars et sort
^ ^vpartement à la Tartasse jwur entrer dans le département
X* allier, dans la commune de Ronnet où il rejoint un ruisseau
^ ^ ^'écoule dans le Tardes, tributaire du Cher.
L'étang de la PraJt» ^582 situé tri»s-près Je Montaigut, pruà^^i^ ^\ii
le ruisseau de Rinage qui passe dans la commune de Crouz ^hIW
et y reçoit sur sa rive gauche le ruisseau de Genillat , celui du
la Fourrière, celui de Grandsaigne, celui de la Ganne, né ^^^^-^ur
1(» granité de Plamonteix, et sort de la commune de'^'irlet pi )ur
entrer dans le département de rAllier ^463), où, npi^ayni m w ^y
encore de nouveaux afîluent^ , il est devenu une petite nvi -^^^re qui s'écoulr dans le Tardes.
Le ruisseau d'Aizier, canton do Pionsat, sort du petit et au-dessus du Quartier près do Villemontagne; il a formé aut— fois un petit lac en dessous de Chez-Porte ^555). Il recueille "mm
peu au-delà sur sa rive gaucho le ruisseau de Fouh»n , puise ie
ruisseau de la Ganne ou de la Cellette, puis à Pitmsat mdme^ ** toujours sur sa rive gauche , le ruisseau de I^mourette qui dl^ cend des c<Meaux voisins de la commune de Gouttières, sur limite des cantons de Pionsat et de Saint-Gervais. Ce niiîisea^^ remplit l'étang de Durât (522), avant de se n?unir au rui^sesi^ d'Aizier, qui prend alors le nom de ruisseau de Pionsat on de Ikiron. Avant d'entrer dans le département de rAllier, il est rejoint par le niisseau de Lacoste, dont le cours assez piolongî^ a lieu [jartout sur le granité. Il coule longtemps aA'ec de nombreu<5cs sinuosités, faisant la limite entre les départements du Puy-do-Dome ot do TAHier, et se jette dan^ le Cher au moulin Ramaux.
Le ruisseau de Johet, naissant dan-^ la commune deBu!ç<ière*t sous RoclifMVAgoiU , de-cend à Rou])ras et recueille sur sa rive droite le rui<;seau de? Mazan. Au-dessous do Rouhras, il a creu'^ son lit assez profond au point do jonction des granite<« et des |)orph}TCS qu'il n'a pu atta(jucr (M')\ Lo ruisselet de Chante^ perdrix qui pa^se son"; Roucoulait dans une valhk» de porphvw des plus sauvages, ot la petite rivièr.^ qui j>rend alors lo nom de Mousson, longeant toujours le terrain de porphyre, va Êiînsa jonction au Cher, sur une j)etite plaine d'alluvion sîtuA^ au bas du monticule sur lequel Ch;ltcau-sur-Cher est bââ.
Knfin le< eaux qui s'égouttent d'^s collines granitique^ de U o<mimune de Verghea^ sont fournies j)ar les trop pleins de rêiao^ de la Prade et de l'étang Neuf. Ils fonnent la petite
de A-^ .aimpeluse qui longe le terrain porpliyrique , re(;oit à droite '^s :»• «^^Bisseaux du bois de Rochat et de Gros-Bois , et atteint le Cher
•^u — <fï. ^ssus du hameau et du bois de Bertange.
Rivièro de l'CECll , oinuoiit du Otior.
e des sources de la rivière de TŒil, commenc? dans le dément du Puy-de-Dôme près de la Villatte (529) et du Mont, n de Montaigut. Elle coule sur le granité dans une vallée centuée sous le nom de ruisseau du Cluzeau , ou de Sau- 5. Ce ruisseau atteint la rivière de TŒil (rive gauche) au in dosBalladiers, département de TAllier. Cette rivière coule Commeutry sans pénétrer sur le terrain houlller , et y reçoit gauche), la Banne qui recueille aussi quelques filets d*eau dans le canton de Montaigut.
rivière de TŒil ainsi grossie après un cours prolongé
e granité, traverse le terrain houiller de Deneuille, reçoit
■^oirat (rive droite), le Morgon et plusieurs autres rivières
•«ndant des terrains de trias du Bourboimais , puis se jette
cette dernière, après avoir traversé un bassin hoùilléï
teint le Cher sur sa rive droite , à Méaulne.
CHAPITRE XIX
La Dordogne.
Le bassin de la Dordogne est uu des grands bassins de la France et l'un des plus importants. Sa rivière naît au Mont-Dore qui lui doit son nom, et dès sa naissance elle est formée de deux ruisseaux, la Dore et la Dogne. On a beaucoup discuté pour savoir lesquel de ces deux ruisseaux est la Dore, et très-souvent on a transposé les deux noms. Ramond lui-môme s*est trompé à.cet égard dan*^ son premier mémoire sur le nivellement barométrique, mais il a reconnu plus tard son erreur et a rectifié sa transposition.
La Dore a ses sources multiples au pied du cône ou plutôt de la pyramide qui termine le pic do Sancy. Ce sont de petites sources s'échappant do la pelouse, ou sortant sous un bloc de trachyte à l'élévation de 1720 mètres, entre le pic de Saocy et le pan de la Grange sur un terrain incliné <pie l'on désigne» sous le nom de Marais de la Dore.
En effet, ces source ^ froides et la fonte des neiges y imbibent un terrain tourbeux. Los arbres no croissent plus à cette élévation; quelque^ Sîuiles nains et i)articulièrement le Saliv Lapponum^ représentent les végétaux arborescents, mais en revanche le*? plantes herbacées sont a])ondanto^ et remarquables par réclat de leurs fleurs.
A mesure que la neige fond sur ce plateau , Therbe jaunie change de couleur et la Soldanelle des Alpes ouvre ses fleurs
stiAx pétales frangés; de> filets d'eau froide gaguent les parties t^o.sses du terrain et l'on entend des ruisseaux couler sous la neige, >' former de petites chutes et sortir sou^ une arcade glacée. Ces I>i*emières eaux de la Dore, une fois réunies, font de longs cir- <5 laits sur le gazon, charriant déjà dos sables, qu'elles amoncèlent il chaque détour. TautAt leur Ht s'élargit et forme un petit bassin, d'autrefois il devient étroit et profond; Teau avance dans un oa.nal creusé dans la tourbe et dont les bords rapprochés et couverts du feuillage de TAnémone des Alpes, cachent presque entièrement le liquide qu'il conduit. Après ces détours, on voit la. Dore s'élargir, le sol s'abaisser graduellement, et l'eau couler Î50US les touffes verdoyantes du Geum monianum. De jolis f^oupes de Populage aux grandes fleurs dorées, mêlés à la Cardamine des prés, et à la Renoncule à feuilles d'aconit, croissent l>éle-mêle sur le bord de l'eau. LaFontinale, constamment agitée par le cours du ruisseau , balance ses longs rameaux toujours baignés par l'eau pure, et résiste au courant qui s'efforce de l'entraîner. L' Adenostyles au large feuillage, réfléchit dans ce clair ruisseau, ses belles grappes de fleurs purpurines, tandis que la Violette des marais, s'élevant à peine au-dessus de la pelouse, ouvre timidement ses fleurs près des godets orangés du Narcisse des montagnes.
C'est au milieu de toutes ces plantes que le sol manque loutà-coup(1663], Teau s'élance sur la tranche d'un filon de trachvte et rejoint bientcjt une surface polie sur laquelle elle glisse pendant quelque tr»mps et atteint enfin un cirque proftmd (1628) que l*ou ne peut apercevoir du haut. Elle tombe dans un bassin entouré do rochers escarpés, et s'en échappe en formant une seconde cascade. Le ravin tout entier est l'ouvrage de la Dore. Klle a mis à nu des couches colorées en rouge par du f-M*, des <:;ondres ponceuses, une roche alunifère avec globules de soufre aatif, et une foule de variétés de trachyte.
Arrivée au pied du pic deSancy, sur un lit de caiUoux arrachés Nur son parcours, la Dore reçoit la Dogue sur sa rive droite, ayant parcouru tout au plus un kilomètre.
Quant à la Dogne c'est à peine si elle atteint 800 mètres. C'est un ruisseau que l'on voit naître sur les pelouses élevées entre
le puy de Cacadugnc ot le pan de la (îrange 1^1714). Elle descend rapidement et presque directement sous d'énormes touffes de Gtnista purgans, puis elle entre tout-à-coup dans un ravin ombi*agé de vieux Sapins où elle glisse sous une magnifique végétation. Dos Sorbiers et des Alisiers aux fruits rouges forment le premier ombrage du profond ravin où la Dore a reçu le nom de Cascade du Serpent, C'est un ruban d'argent, qui ne s'élance pas, mais qui glisse sur la mousse, qui disparait sous les fleurs pour se montrer encore, et qui finit enfin par atteindre le bas de la forêt. On ne peut se figurer le fourré et la beauté du parterre où la Dogne cache momentanément ses eaux. Ce sont des So7ichi(S alpins aux longs épis de fleurs bleues, des AncoUes, desEpilobes aux épis purpurins, des Dorouic; aux rayons d'or, la Renoncule à feuilles de platane et la Reine des prés aux blancs panaches, les fleurs roses et les larges feuilles de VAdenostyles, le tout ombragé de Sapins séculaires dont toutes les branches laissent pendre les longues barbes grises des Usnea,
La Dogne rejoint la Dore au pied de la montagne dont elle descend, au milieu de buissons de Hêtre et de débris de toute nature (1358). La Dordogne formée de la réunion des deux noms et des deux ruisseaux, coule sur le même lit de débris et se trouve bientôt augmentée par le ruisseau tumultueux qui descend sur sa rive gauche et qui a recueilli toutes les eaux de la Gorge des Enfers. Un peu plu"=! loin, sur la même rive, vient le ruisseau de la vallée de la Cour ou du Cliergue qui s'échappe par l'échancruçp d'un vaste filon de trachyte, désigné sous le nom de PortaiL II est facile de reconnaître qu'avant l'usure du Portail, l'eau stationnait dans la partie basse de la vallée et y formait un petit lac liini>ide. A cette même époque l'eau de la Dordogne l'etenue dans la haute vallée du Mont-Dore a dû y dormir dans un premier lac dont la digue formée de conglomérats trachytiques a été bientôt emportée. Sur la même rive , un très-petit ruisseau qui a sa source à la base nord du puy du Cliergue, glisse sous les vieux Sapins de la montagne, et traverse les prairies pour se rendre à la rivière, en face de la grange Bellon.
Sur la rive droite, trois petits cours d'eau alimentent la rivière entre la jonction de la Dogne et le village des Bainsdu-Mont-Dore.
Le promiep prend naissanoe sur les pentes occidentale.'^ du- tol* de Cuzeaii, et coule dans te fond de la vallée du jtoe Barbtt. Fje seeond descend du plateau de Langle et le Iroisiètne est te i^uisseau de la Grande-Cascade.
Le chemin qui conduit du village des Bains au pic de Sancy est traversé par Teau de cette cascade un peu aVant sa jonction àlaDordogno. De très- loin on aperçoit cette chute. Le ravin qui la reçoit, la coupure de la nappe de trachyte d'où elle ^'ékmce, le^ blocs entassés sous lesquels Teau di<îparaît aussitôt qu'elle teuehe le sol, tout présente l'image de la destruction et de l'action séculaire du torrent. Si Ton veut contempler de ]f)liis près ceK^e énorme bw»che on profite d'un petit Sentier qui pararit peu riassurant aux personnes qui ne sont pas familiarisées avec les mauvais pas des montagnes. On remarque etf montant une foule de filets d'eau qui sortent, comme autant de sources, des Wocs de rochers qui cachent leur véritable origine; ils forment une infinité de cascades en miniature et disparaissent encore sous de grosses masses représentant autant de ponts jetés par la nature sur te lit du torrents L'eau s'écoule avec rapidité; elle ralentit enfin son cours en traversant une petite portion de la praitie qui «xîcupe tout le fond de la vallée , elle arrive à la Dordogiie au milieu des fleuri.
Si l'on vont monter jusqu'à la chute, on remarque que te sentier tracé sur le bord du ravin s'efface peu à peu , puis il dispa^ rait au mili<Mi de gros blocs de pierre d<mt le nombr'» augmente i mesure que l'on approche de la cascade. Enfin oA arrive au point où Teau frapj)ant le rocher avec fore?, couvre les environs d'une abondante rosée ; ou ressent une brise fraiche due au mouvement des couches d'air, d<»placées par la chute du liquide. L'humidité et la fraîcheur entretiennent des tapis de M<msses qui s'étendent sur les blocs de trachyte amoncelés. Les interstices que laissent cei blocs sont couverts du feuillage élégant de plusieurs Saxifrages, de quelques Graminées et de plantes diverses, parmi lesquelles on distingue la Balsamine impatiente aux tiges translucid?^s; toute la végétation du ravin semble concentrée dans cette atmosphère humide ; ailleurs et sur Tune ou l'aufre rive, oii ajierçoit à peine quelques bufissôÉS rabougris.
deux ou trois arbi'os verts qui luttent contre la déclivité du sul , des lambeaux de pelouse^dout les éboulenients diminuent tous les jours l'étendue, et les troncs décrépits de quelques vieux Sapins qui augmentent encore la scène de dévastation que l'on a sous les yeux.
L'impulsion que reçoit Teau au raonieut oîi elle se précipite, et la coupe bien perpendiculaire du plateau tracliytique , produisent un écartement considérable entre la base du rocher et le point où le ruisseau touche le sol , en sorte que Fou passe facilement sous la votlto liquide qui peut au besoin abriter contre la pluie.
On voit de près que le mui* vertical du rocher est une de ces longues coulées de trachytc descendues du roc de Cuzeau. Elle repose sur une couche de cendres grises , également d'origine volcanique. Les blocs si nombreux qui gisent au pied du rocher sont de même nature et s'en détachent surtout après les fortes gelées et pendant les pluies d'orage.
Dans plusieurs endroits , le sol meuble sur lequel repose la coulée de trachyte a été miné par des infiltrations et précisément derrière la chute d'eau, on voit une grotte qui se prolonge sous le rocher. Le Saxifrage à feuilles rondes forme de larges touft'es à son entrée près des bleus Myosotis.
Le rocher qui manque si subitemont sous le ruis^^eau dr la cascade offre une espèce de cirque qui fait un angle rentrant dans la vallée du Mont-Dore; on voit clairement que ce cirque et le ravin tout entier ont étc'^ creusés à la longue par la chute de l'eau.
Déjà, avant d'arriver au village des Bains ^1040 au village , la Doniogne coule en murmurant sur un lit do cailloux r^^iulés et dans la direction sud-nord, au milieu do prairie^ couvertes de Heurs. Elle continue ainsi jusqu'au hameau do Queureuilh où elle reijoit un petit lilet d'eau venant du Mout-Dore, ot un pou plus loin, sur sa rive droite, vient affluer !<• ruisseau du lac do (tuérv ou ruisseau de l'Enfer ^975) ; il conduit autant d'eau c|uo la Dordogne et va la recueillir sur les hauts plateaux des montagnes.
(^e ruisseau en n'^unit phisieui*s autre <. Une de se*? sources -^
^^*st-:
nomme la Font de-la-Paressudas. Elle est située sur le trachyte derrière le puy Gros et le filet d'eau qu'elle produit reçoit la Forttaine-dii-Puy-May qui est très-rapprochéc de la première. Il en résulte le ruisseau du Puy-May qui, après un cours sinueux sur les pelouses joint le ruisseau des Mortes, lequel naît à la base dtt puy d'Auroux et va alimenter le lac de Guéry. Avant de descendre dans le lac, il rencontre des faisceaux de prismes plionolitiques contre lesquels il s'élance et se brise (1264) , arrosant de sa poussière d'eau les grandes plantes que nous avons déjà citées à la cascade du Serpent. Un filot d'eau arrive encore au lac de Guéry dans le petit marais où se trouve son dégorgeoir. Le ruisseau qui sort du lac, ruisseau d'Enfei: ou du lac de Guérv% prend bientôt un cours rapide et descend dans une vallée des plus pittoresques où souvent les vieux Sapins et la végéta' ion active des plantes herbacées cachent entièrement son cours. La nouvelle route de Clermont au Mont-Dore, après avoir côtoyé le lac de Guér\\ descend avec ce ruisseau dans cotte même vallée.
Le ruisseau de Rioupeyroux, naissant h la Croix-Morand (1420) tu milieu des marais, afflue sur la rive gauche du ruisseau d'Enfer à deux kilomètres en aval du lac. Le cours d'eau s'enfonce de plus en plus sous les arbres verts et bientôt il est rejoint sur cette même rive par le ruisseau du bois de la Chaneau, dont la source la plus éloignée et la plus élevée sort du trachyte à la base du puy de Trigoux. Le ruisseau du bois de la Chaneau au moment de rejoindre le ruisseau du lac, se précipite et forme la petite cascade de Rossignolet. Elle coule sous les arbres verts, et arrose une riche végétation, et réunissant ses eaux à un ruisseau qui naît bien au-dessus du village dos Bain<5, au pied du puy de Mareuilh , forme le ruisseau de Queureuilh , lequel rencontrant la tranche d'un petit plateau basaltique s'élance sur ses prismes et forme la jolie cascade de Queureuilh.
H est assez curieux qu'une masse de basalte soit venue se faire jour aa milieu des nap{)es do trachyte qui couvrent les plateaux du Mont-Dore. Sa coupe escarpée j)eut avoir 15 à 19 mètres de hauteur ; le basalte repose sur une masse de tufs ponceux qui s'étend dans tous les environs et que l'eau a mis souvent h découvert. Le rocher offre des prismes inclinés conti-
nuelleineiit huinectés par l'eau du ruisseau qui s'élauce du «commet, et se divise en une rosée l(%ére qui donne une teinte p!us sombre encore au basalte ferrugineux dont il est formé. On aperçoit au sommet, Teau qui se précipite dans des eanayx étroits et inclinés, et qui arrive tout-à-coup frapper un faisceau do prismes, qui la divi<?e en deux parties très- inégales. Une j^etite portion coule sur le rocher, formait une infinité de petites gerbes, tandis que la masse presque entière du ruisseau, s'élance du côté oppo'^^, blanchie par le choc qu'elle a «*prouv<'', et tomije en écume bouillonnante dans un b^^ssiu d'eau limpide que l'on voit à la base de l'escarpement. Un mélange de Hêtres et d'ai'bresvert>: couronne les prismes dont nous avons parlé, et le ruisseau coule d'abord sous cos arbres avant de s'élanc?r. Les fissures du rocher sont aussi tapissées de verdure, de jolis buissons de Genêts en décorent .tou:tes les corniches et descendent jusqu'au bord des e^ux. Ce qui conter ibue le plus à rendre ce site agréable est un petit bois de vieux Sa[)ins, à travers IcKjuel on descend pour arriver au pied de la cascade. Une i)elouse d'un vert pur, couvre; le sol protégé par leur ombrage, et de vieux troncs mutilés joSveiïi encore quelques branches vigoureuses qui cherchent k ;braver les outrages des temps. On |>evit descendre jusqu'au ruisseau qui s'.échappe du bassin de la cascade et va joindre la petite rivière. I^'eavi en sort avec bruit, ayant s<juveut à franchir de gros prismes basaltiques tombés du sommet, et dont ielle a corrodé les angles et les arêtes. Elle fuit sous les larges feuijles des Pétasites (Petasites alba) et sous les radeaux feuilles qui s'étendeat au-dessus de sa suface. Si l'on remonte, au contraire, jusqu'à la partie supérieure de la coulée de };)asalte, on trouve le ruisseau encaissé par de gros blocs de lave, et formant une série de petites chutes déterminées par la disposition c*tagée du terrain. Les fouilles découpéeç des Fougères s'incliineût jusqu'à la surface du liquide, et de grands arbre$ forment audessus une tente de verdure impénétrable aux rayons du soleil. Une autre cascade exiî^te bien au-4e ssus de la première, ainsi i}^*iun cirque assez vaste tout couvert d'arbres et de buissouH fffffûk Ij^squels on distingue l'Aiisier au feuillage ^jrgeaté. On est idars si*r le platoau ^o Langb où se trouve, comme nous
Cascade de la Vernie
Tavons dit, au pied du puyMareilh, la principale source du ru^seau.
Un filet d'eau descend sur la rive droite du ruisseau du Lac, des barons de la Mou tille, et s'est creuse dans les conglomérats tiachytiques un profond ravin au-dessous de Pailloux. Un autre Triant des flancs du puy Gros passe à la Fougère, et enfin après avoir dépassé Prentigarde et Malsur, le ruisseau de Guérv confie ses eaux à la Dordogne.
La vallée du Mont-Dore tourne alors brusqupment à l'ouest suivant la direction du ruisseau du Lac; elle se rétrécit et la Dordogne, un peu encaissée longe la base d'une forêt de Sapins, et passe en-dessous du village de Geuostoux (OIT.
A Genestoux, vient un ruisseau (rive droite] tlescendant du puy Gros et un peu au-delà (rive gauche), arrive celui du Cliergue ou de la cascade de la Yernière. Ce rui>seau sort d'une dépression cratériforme située à la base du puy du Cliergue derrière la montagne du Capucin (1436). 11 entre bientôt dans les bois du Capucin en dessous du plateau de Bozat et va alimenter les scieries qui sont situées au fond de la vallée. Il passe en dessous de Sagnove et de Rigolet-Bas, continuant à creuser son lit dans les conglomérats ponceux, puis il entre de nouveau dans las J^is où Ton peut aller admirer deux jolies cascades, celle du . PUt-à-Barbe et celle de la Yernière. Ces deux cascades coulent 41111 des tufs tracliytiques endurcis, dont les parties les moins •'^ illérables font saillies et divisent à l'infini l'eau du ruisseau. f (jfi première est la plus élevée ; le ruisseau resserré par des * jtcois couvertes de mousses, s'élance tout-à-coup dans un cirque sik il tombe d'une grande hauteur. L'eau ne dévie pas dans sa diute, elle tombe perpendiculairement au milieu d'une ténébreuse forêt et dans un site des plus sauvages et des moins içoessibles. Il est presque impossible de suivre le cours de l'eau fuand elle s'échappe du bassin du Plat-à-Barbe. Elle forme encore quelques chut(;s des plus jolies. Il vaut mieux reprendre la ' jEOUte, et, à environ un demi-kilomètre du Plat-à-Barbe, ]>énétrer de nouveau dans la forêt pour admirer la cascade de la Yernière. Elle est cachée par des bouquets de Hêtres qui croissent sur les deux versants delà vallée, et qui se réunissent h de vieux Sapins,
Tout ii sombre sous cjs voûtos feuillëes, tout est huiuide *=3t couvert de rosée ; les fleurs de la forùt à demi-pcuchées, att^^^®^^ longtemps uu rayon de soleil \x>\it se relever et jouir de ^=^ *^" miore. On est, en efl'et, sous des voûtes de verdure qui dé -^*^y®^^ la chute du ruisseau. Le sentier d'abord ombragé par de ^^^^ Hêtres, fait quelques détours, et Ton entend déjà le bruit ^ ^^ cascade ; on voit môme à la dérobée une petite partie de * ^^ écumeuse qui s'en échappe, puis tout-à-coup, un détour u- ^f^^ brusque vous place sur le bord d'un cirque embelli par la ^onte (lu ruisseau et l'amphithéâtre d'arbres verts qui augine^ ^^^''^^ encore la teinte sombre de ces lieux.
La cascade n'a guère que 6 mètres de hauteur; ses eaux ^^^^ séparées en deux parties par un rocher proéminent et couvc?-**^ ^*^ Mousses. La portion la plus considérable tombe à gauche, ^^ ^^^ feuilles de plusieurs plantes qui croissent au bord de son bo-^^"^ éprouvent un balancement continuel produit par l'air qui^^ ** chute déplace. L'autre portion du ruisseau coule d'abord ct^^^"* une petite rigole où le rocher lui fait éprouver une foulo "^ soubresauts; puis elle glisse comme un ruban, nofiErant j^l^^ que des ondulations dues au Mousses qu'elle arrose Ce x^ ^^ qu'en arrivant au bas qu'une petite saillie de trachyte la. ^^^ dévier de sa chute perpendiculaire. La cascade est ress^*^^ entre deux murs do rochers qui s'élève presque verticalerti-^^fnt, mais ils sont couverts de végétaux de toute espèce et do lon^ *^^ Mousses d'un beau vert. Quelques iilets d'eau sortant des p^MTOis de ces rochers vienn(»nt se réunir dans l'espèce de bassia ^"' reçoit celles de la cascade. Ils entretiennent la fraîcheur de p ^"" sieurs toutfes de Fougères qui se développent avec vigueur cfe^Q^ cotte atmosphère humide.
Au-dessus de la cascade s'élève un magnifique amphithoà^^"^ de Sapins de tout âge, que l'on peut atteindre avec quelque dit--^" culte. On y voit de nouvelles cascades et s'il était possible de 1^^^ franchir et de remonter pendant quelque temps le cours de C^^^^ ruisseau accitl^Mité, on arriverait au pied do la cascade du Piaf îi-Barbe.
Dès que le ruisseau du Cliergue peut s'échapper des voûte de verdure sous lesq\ielles tombe la ea^^cade, il court daur
les prairies et rejoint bientôt laDordogne. En face de cet affluent, et pajr conséquent sur sa rive droite , le ruisseau de la Banned'Ojrdenche arrive à la rivière ; celle-ci s*écoule dans une vallée qui s'élargit et arrive à la Bourboulc, étalant ses cailloux roulés sur des conglomérats ponceux. Ici, comme sur plusieurs points do la. haute vallée duMont-Dore, ces dépôts trachytiques consistent en couches de trass blanc d'une extrême finesse dans lesquelles sont restées les empreintes des plantes qui vivaient autrefois dans ces localités. Cet amas de matériaux si ténus et ces empreintes de feuilles indiquent des amas d*eau et d'anciens la.cs étages dans la vallée de la Dordogne. Un de ces lacs existait s^ans doute du village des bains à Queureuilh et au-delà. On *^i doit les trass qui sont à l'ouest de la vallée; un autre était plxis bas vers le point où aboutit le ruisseau du Cliergue que lioixs venons de décrire, et tout nous porte à croire qu'à la Bour- *^^^^le même se trouvait encore une de ces pièces d'eau si Ton juge par les amas de tufs ponceux adossés au rocher de gra- Ces mêmes tufs blancs sont traversés par le ruisseau de ^ ïi-oche-Vendeix qui descend des pelouses et des hautes forêts ^^^viées au-dessus du hameau qui porte ce nom et qui, après avoir P^^sé en dessous de Fenestre, atteint la rive gauche de la Dor- ^Sne en face de la Bourboule.
^n quittant la Bourboule, la Dordogne s'est creusé un profond '^^'lon dans le granité, c'est le dégorgeoir de l'ancien lac de ^ Bourboule, dans lequel des trass volcaniques plus ou moins ^^Vxisteux se sont déposés. Un bassin a été rempli, comme ^ Adenat, mais il contenait très-peu de matière organique, bien HU'on y ait trouvé des empreintes de feuilles appartenant à ^lie végétation difierente de celle qui existe actuellement.
De nombreuses dégradations ont eu lieu dans le dépôt de cet ^Ocien lac depuis qu'il a été débarrassé des eaux. On voit de tous <iôtës les assises de trass blancs adossées aux terrains primitifs ©t la verdure qui s'efforce de les recouvrir.
Dans la vallée de Saint-Sauves , la Dordogne autrefois considérable a laissé çà et là dos traces d'alluvions anciennes et près du pont de Saint-Sauves, des alluvions remaniées à une époque plus récente. La rivière a eu peine à se frayer un passage dans
cette vallée ; elle a dû ouvrir des digues fermées par le gra On voit partout des monticules de cette roche qui semblent a été frappés et arrondis dans le sens du cours d'eau. Ce sont mamelons, des cônes, des pyramides dégradées qui donnent coup de charme et d*originalité à la vallée. De vastes éboulem ont eu lieu; on les distingue de loin au milieu des fourrés décorent tous les versants. Rien n'est plus joli que ces la Dordogne avec ses bois , ses prairies et ses ruisseaux.
Au pont de Saint-Sauves (779), arrive (rive droite) , le ruisseau de LongeroUes qui coule sur le granité et celui d
Vaux qui sillonne le grés rouge. C'est qu'en eflfet la Dordo. côtoie un massif de cette dernière roche, puis elle s'enfonce 4 dans une vallée primitive et boisée où elle ne reçoit que des r^ seaux insignifiants sur sa rive gauche et entre autres celui Massanges. Après cela, et pendant plus de quinze kilomètres! Dordogne coule entre les cantons de Tauves et de Bourg-La?5 Dans ce long trajet viennent aboutir des ruisseaux et des peti rivières, les uns sur la rive gauche venant du canton de Tau v^^^^^» les autres sur la rive droite, recueillis sur le territoire du caa*^-^*-^^ de Bourg-Lastic.
Amixents de la rlvo g;auclio ou du. canton de ^Tauvo^^ "^
C'est d'abord le ruisseau des Plantades qui nait au-dessus Chameille sur terrain primitif et poursuit son cours sur le m^ terrain dans une vallée sinueuse et boisée où il reçoit à le ruisseau de Gioux. Celui de Plantade passe à sa jonction B l'extrémité du terrain houiller de Singles. Le second missel' bien plus important que le précédent, est celui de Mortagne; source la plus éloignée, distante de 15 kilomètres de son embo chure est la Font-Jouanoux sortant du basalte dans la commu de Latour. Elle coule à l'ouest sur le basalte, passe entre le M< et la Guièze (995) et entre dans le canton de Tauves au pied dbasalte de la Vialle (896). A partir de ce point, le ruisseau a c; son lit dans les roches primitives, il va arroser les prairies pente situées au sud de Tauves (884), et il s'engage dans le bo communal d'Auzolles. Deux filets d*eau naissant au-dessoi^
Serrette et de Ribbes, atteignent sa rive gauche, pendant que IcL nye droite reçoit un cours d'eau trcs-développé, prenant son gine près des Chaumettes-Basses sur le grand plateau de basitué entre Tauves et Méjanesse, et venant joindre le ruisde Mortagne, à sa sortie du bois d*Auzolles après avoir pa,ssé aux Granges (912), et au moulin de Gioux. Le ruisseau 6L^ Mortagne fait encore quelques détours sur le terrain primitif, pxxis il entre sur le terrain bouiller (588) , où il a dû former un p^tit lac signalé par des alluvions anciennes et modernes. Qiaelques monticules do cailloux roulés appartenant à Talluvion ancienne indiquent l'ancien niveau auquel les eaux ont pu s'él^^rex. Le ruisseau de Perret, naissant au-dessus de ce village et pa^fsant à la Guinguette sur terrain houiller, se jette sur la rivo fça.iiche du ruisseau de Mortagne, lequel rejoint la Dordogne ^M. dessous du bois de TAvèze.
A. deux kilomètres plus bas, et toujours sur la môme rive, ^^^^^t la rivière de Burande qui atteint la Dordogne au hameau iat (Puy-de-Dôme).
Aflluonta do la rivo droito ou du canton.
do nourg-Xjastic.
Dordogne coule au fond* des bois presque toujours sur
lin primitif, un instant sur terrain houiller, au moulin
^^ Chalameyroux , et alors seulement lui arrivent successi-
'^^'ïxient quatre filets d'eau qui descendent perpendiculairement
^^ dallées latérales. Le troisième, un peu ramifié, }>orte le nom
™ îéal*de-la-Forêt , et le quatrième descend du plateau de
*^^fcdel, commune de Savennes. C'est en dessous de ce village
^ très-près du moulin de Marmitoux que le Chavanon confond
*^^ eaux arec celles de la Dordogne qui entre dans la commune
^ Port-Dieu (Corrèze). Elle reçoit dans cette commune quelques
^'ïiiselets insignifiants sur sa rive droite, et après un cours de 3
^^ 4 kilomètres revient de nouveau limiter, dans le canton
A® Tauves, la commune de la Bessette, de celle de Moustier-
P^-Dieu dans la Torrèze, Elle y quitte le terrain primitif
pour traverser un petit bassin bouiller, et recueille da le Puy-de-Dôme le ruisseau des Rigauds qui coule en gran partie aussi sur le terrain bouiller.
La Dordogne abandonne alors pour toujours le départent du Puy-de-Dôme , et sert de limite aux départements du Can et de la Corrèze. Plusieurs ruisseaux descendant des terrai do gneiss de la Convze y aflluent sur sa rive droite , et sur rive gauche ; près de lîeaulieu (Cantal), se trouve la joncti d'un petit cours d'eau dont les sources sont dans le can de Latour près de Bagnols. C'est le ruisseau de Panou ou ruisseau de la Garolette qui prend naissance dans une pression oblongue et marécageuse située sur le grand plat basaltique de Lafago au-dessus de Bagnols , canton de Lato Il reçoit au moulin d'AuzoUes le petit ruisseau de Lacba^j puis il descend du nord au sud pendant 8 kilomètres cl les communes de la Bessette et de Trémouille-Saint-Lo puis il entre dans le Cantal, commune de Beaulieu, où il atte la rive droite du ruisseau du Bos ou de Cliavignier.
Ce dernier s'étend sur un grand espace du canton de Lato Sa source est au pied du double pic basaltique d'Ussamat la commune de Chastreix. 11 admet bientôt les eaux do Fretav petit ruisseau naissant sur le basalte à Barjoux, près d'Ussam puis il descend en petites sinuosités près de Bagnols , où trouve, sur sa rive gauche, rafilùent du ruisseau de Margat v nant de Jouvion et ayant formé un lac au-dessous de Freydefon Un peu plus loin, c'est la jonction du ruisseau de Beth, ayac:::^^^ aussi formé un petit lac à Greloux et un autre au-dessou ^ d'Antigioux, et eulin toujours sur la rive gauche , le ruisseai^"^^. du Moulin-du-Curé provenant du bois de Rosier et celu ^"^ de Rochemare. Après avoir recueilli toutes ces eaux, le ruisseai^^ ' de Bos, entre directement dans la Dordogne (rive gauche), — ^^^ le terrain houiller de la commune de Beaulieu (Cantal).
La Dordogne traverse plusieurs bassins houillers (427) si en partie dans le département de la Corrèze, on partie dans oelui>^ du Cantal ; elle contourne le grand plateau des Orgues-de-Bort C^^ grossit à un kilomètre de la ville par sa réunion à la Grande-Ra sur sa rive gaucho.
sji
Le coude que fait la Dordogne autour de Bort est considé- ^ble; elle remonte ensuite vers le nord-ouest, prend la Diège sur sa rive droite au-dessous de Roche-des-Pe3nroux, et plus loin la. rivière de Trioussonne dont les ramifications étalées sur une grande surface granitique du département de la Correze lixî apporte son contingent d'eaux pures.
En sortant du territoire de Bort, elle atteint de nouveau la limite du Cantal à Saint-Thomas, et à partir de là nous allons IsL suivre et indiquer ses principaux affluents en j)ronant [)our ^uide M. de Lalaubic; nous reconnaîtrons d'abord avec lui que ce bassin est le plus important du département du Cantal, car la Dordogne suit ses limites d'abord do Test à l'ouest, puis du nord-est au sud-ouest, sur une longueur de 70 kilomètres et s5ort de ce même département au-delà de Ferrières, commune de Toumiac. Elle traverse alors la partie méridionale du département de la Corrèze, les départements du Lot , de la Dordogne, de la Gironde, et se joint à la Gironde vis-à-vis du bec d'Ajnbez.
Si la Dordogne naît au Mont-Dore , le département du Cantal est sillonné par l'important réseau de ses nombreux affluents.
Le massif du Cantal est, sans contredit, le point de la France
le plus intéressant pour l'étude de l'hydrographie. C'est un
centre d'où rayonnent les plus admirables vallées, occui)ées par
les plus charmants cours d'eau. Si du sommet du puy Mary l'on
*e dirige sur le col de Cabre, le Liorant et le puy de Batailleuse,
^^ a sous les pieds ces kmgs sillons, tantôt hérissés de rochers,
^^ntdt et plus souvent ornés par la verdure des forêts et des
prairies. Les ruines des vieux Manoirs, les éboulements des
niontagnes, les nombreux villages suspendus sur les flancs ou
^chés sous les ombrages des vallées , offrent les tableaux les
plus riants et les plus variés. L'eau, dans sa course rapide des
^nimets dans la plaine, se soumet à tous les accidents du sol.
Nulle part, on ne voit des cascades plus belles, plus nombreuses,
0tis magnifiquement encadrées. Nulle part , on ne voit de plus
"^Ues prairies au milieu desquelles s'arrondissent les gracieux
^Aiudres des rivières argentées qui semblent se reposer dans
^*8 beaux jardins de la nature des fatigues et des accidents de
l®ur descente.
Il nous serait inipussiblo de décrire avec détail tous les co d*eau de cette contrée merveilleuse. Nous sommes restés souve en admiration profonde devant toutes ces beautés , mais no n'aurions pu en donner une idée suffisante si nous n'avions ' recours aux élégants tableaux tracés par les auteurs qui écrit sur le Cantal. Nous avons profité des articles dissémi dans le dictionnaire historique et statistique dûs à MM. ribier, de Lalaubie, Robin, Paul de Chazelles, de Sartig^^ — Durif ; nous avons mis à profit les études de M. Douillet la Haute- Auvergne. Néanmoins, nous avons restreint nos d crip tiens à un certain nombre de cours d'eau, j>our éviter des pétitions, car si chaque ruisseau peut fournir des détails varî les termes pour les exprimer restent pour ainsi dire les mê et fatigueraient le lecteur. Il n'en sera pas ainsi si , au lieu se rapporter à nos descriptions, il prend la peine de visiter 1 même ces profondes cassures des ravins, d'y sui^TO l'action sive de l'eau et d'admirer, comme nous l'avons fait avec de plaisir, les ravissants tableaux de la Haute-Auvergne.
« La Dordogne, dit M. de Lalaubie, reçoit dans le Can les eaux de sept rivières ; co sont :
i> 1^ Le ruisseau de la Tialle ou ruisseau du Pont-de-Pr>^ prend sa source dans les Bruyères de l'Artense, près Marcr^ commune de I^nobre; il se joint à plusieurs autres fait:> ruisseaux, et descend dans la Dordogne à l'angle sud-oua. de la commune de Beaulieu qu'il limite.
» 2^ La Rime, dont nous décrirons le cours et qui est & la Ccre et la Maronne l'un des trois principaux affluents la Dordogne dans le département du Cantal.
» 3<* Le troisième bassin, tributaire de la Dordogne, est celu laSumène. Cette rivière s'échappe du bois deCornhill, sit sur les pentes occidentales du suc d'Eron, et où se trouve source dite Font-Suniène, Elle descend vers le nord jusqu'd' environs de Neuvialle, commune de Saint-Etienne ; de là, se? pente vers l'ouest en baignant les chefs-lieux des commun d'Antignac, Ydes, Bassignac, ot tournant, du côté de Vendes, plateau de Veyrières et d'Arches , elle atteint la Dordogne l'extrémité de ces deux communes. A l'exception du ruiss^< de Neuvialle et de quelques autres cours d'eau sans importaa^'^'
fi les affluents de la Sumène viennent du midi et sont envoyés
rive gauche. Parmi eux, il faut mentionner :
Le Viouzou qui prend sa source dans les montagnes de
coule au nord-ouest, passe au-dessous de Chastel-
-Ihac et 'de Vebret, et se jette dans la Sumène près de ce der-
village.
Le ruisseau de Marliou, originaire des montagnes qui
i^cÛLient Saint- Vincent ; il descend vers le nord, et s'enfonce
les gorges d'Auzers, se réunit plus loin au ruisseau de Mar-
qui vient des plateaux de Trizac et joint la Sumène près
I^rades , commune de Bassiguac.
rivière de Mars ou de Chevade, que l'on appelle en patois '^yro Cabado; elle se forme dans la forêt du Falgoux, au du puy Mary, incline son cours vers l'ouost-nord-ouest , .e les villages du Falgoux et de Saint-Vincent et se confond la Sumène au-dessus de Vendes.
-4<> Le quatrième bassin , bien moindre que le précédent, est du Labiou, ruisseau qui descend des plaines du Vigean, de Grégorie, prend la direction ouost-nord-ouest, passe ^^^ "Vigean et se jette dans la Dordogne en vue du château ^^ I^ontfort.
^ S« La Rivière d'Auze baigne le cinquième bassin ; née dans *^ ixiontagne de Fontanès, commune du Falgoux, son cours *^ dessine de Test à l'ouest; les villages de Salins et de Brageac *p dominent. Elle forme la cascade de Salins , reçoit le ruisseau ï^Qgeoles et celui de la Champ qui la joignent au bord mé- ►xial et se réunit à la Dordogne près de Ferrières. ^ 0« Le sixième bassin ou celui de la Maronne est l'un des P*^ss importants dans l'hydrographie du Cantal. Cette rivière, ^*^^lixîée vers le sud-ouest jusqu'à la limite du département ï^'^^^^cS sa source à la montagne de Pratmau , dans le haut do ^ ^c>xmnune de Saint-Paul, baigne ce village, le bourg de Saint- ^■"^*^n-Valmeroux et celui de Sainte-Eulalie, atteint les com-
, ^^s de Loupiac, de St-Christophe et de St-Martin-Cantalès,
^■^"^ les chefs- lieux sont voisins de son cours, sert délimite
, ^^partement depuis le pont do l'Estourreau jusqu'à l'extré-
r^^^ de la commune de Roufïiac, continue à serpenter vers
, ^Vi.d-ouest, dans le département de la Corrèzc, prend le nom
^^asteyroux et se jette dans la Dordogne au-dessous d'Ar-
it.
» Le seul courant qui aboutisse à la rive droite de la Maro est la rivière d'Incon , sortie du puy Dondon , commune Drignac; elle serpente du nord au sud-ouest, reçoit le ruis5 de Barriac ou d'Escladines et celui d'Ecliou et joint la Maron aux Estourreaux.
> Les afiluents de cette rivière sont, au contraire, nombre sur la rive gauche. Ainsi le ruisseau du Rat ou de Vieilmu qui prend sa source sur les pentes ouest du Puy-Violen forme une très-haute cascade au Chaumeil, et réuni au Mairi se jette dans la Maronne au Clodar, commune de Pontaages.
» La rivière d*Aspre dont les deux rameaux originaires , Chavaspre et le ruisseau de Chavaroche, prennent naissan le premier au Bois-Noir, commune de Fontanges, le second puy de Granizier, ou de THomme-de-Pierre , même oonunoi^ et qui après avoir baigné Fontanges se réunit à la Maronne p du Cledar. Ensuite c'est le ruisseau de Saint-Remy, puis la B trande venant du puy de Chavaroche. Cette rivière passe Saint-Projet et à Saint-Chamant, en se dirigeant vers l'oue^ elle est grossie par la Doirc qui descend des escarpements l plus élevés de la commune do Tournemire, serpente sous ce vil lage et sous celui de St-Cernin et termine son cours au Rouffet*. Elle reçoit encore la rivière d*Aize ou de Soulane, originaire d la commune d*Anglards et dont les ruisseaux de la Coëno ou du Bruel, de la Vaurette, d*Ayrens, de St-Victor et de Meuoire viennent enfler les eaux. La Bertrande a son embouchure dans la Maronne, à Exponts, commune de Saint-Martin -Cantalès. ^
> Les autres cours d'eau qui affluent à la Maronne, sont : le ^^ % ruisseau do Saint-Rouffy, originaire de Saint-Rames, commune ^^^^^ j do Saint-Santin ; le ruisseau de Cayrou, originaire des environs de Fraux, conmio de Roufïiac; le ruisseau de Vialard né près do Montvert et qui limite le département dans la direction de Test au nord-ouest.
» 7® Vient enfin le vaste bassin de la Cère. Cette rivière prend naissance à la Font-de-Cère (col du Liorant); elle descend dans la direction du sud-ouest, jusqu'auprès de Bex, commune d'Ytrac, remonte ensuite au nord-ouest jusqu'à la limite du département, vers Bousquet , commune de Siran , sépare cette commune de la Corrèze, sur une longueur de 8 kilomètres, en allant du nord-est au sud-ouest, continue son cours ainsi dirige entre
es départements do la Corrèze et du Lot, péuètre entièrement ce dernier département, baigne la belle plaine de Biars et J9a ville de Bretenoux , et se jette dans la Dordogue près de ««sette ville. La Cère a pour principaux affluents sur la rive
roite :
> Le ruisseau de Fournols qui vient du puy de la Poche ; lui de Polminhac et le ruisseau de Maniou, originaire de
Ja montagne de Laforce, près Faliès.
» La Jordane qui descend du puy de Batailleuse, coule parallèlement à la Cère, baigne Mandailles, Saint-Julien, I^scelle, ^aint-Simon, Aurillac, et au-dessous de cette ville, dans !lcs prairies d'Arpajon, se réunit à la Cère.
> La rivière dWuthre qui nait sur la pente de la montagne dos
3lamels, ondule vers le sud-ouest jusqu'aux environs de Jussac,
«'incline au sud jusqu'au-dessous du Pontet, commune d'Ytrac,
<ït s'avance ensuite à l'ouest jusqu'à son embouchure située
^u-dessous de Lacapelle-Viescamp; elle baigne Marmanhac, les
])rairies des villages de Laroq\ievieille et Jussac, et reçoit les
Tuisseaux de Girgols, de Reilhaguet, de Nozelolles ou Rieusec.
La Cèro reçoit encore : le ruisseau d'Auze, déversoir des landes
de Saint-Paul, passant près de ce village et terminant son cours
en face de Saint-Gérons , le ruisseau de Sagnabous, venant
du village de ce nom et j)assant au pont d'Ourgon.
> Les cours d'eau qui atteignent l'autre rive de la Cère sont : le Viaguin qui descend du plomb du Cantal; le ruisseau de Couffins, issu des hauteurs qui avoisinent Vezac; la rivière de Roannes , formée dans les landes des comnmnes do Prunet et de Lacapelle-en-Vezie, par la réunion do plusieurs ruisseaux. La source la plus lointaine de cette rivière est celle do la Croixde-Puoch, commune de I^capelle-de-Fraisse ; elle reçoit le ruisseau des Berties , voisin de Saint-Mary et déverse ses eaux dans la Cère au-dessus de Sansac.
» La Cère est encore alimentée sur cette même rive, par le ruisseau du Montai ou des Moines, sortant de la commune de Roumegoux et passant non loin de Glenat pour aboutir au*dessous de Saint-Gérons, et enlin j)ar la rivière d'Escalmeh qui prend sa source au pied d'une montagne voisine de la Vittarelle, commune de Parlau; elle coule du sud au nord, borne le département, pénètre dans le Lot, regagne la limite du Cantal
et ne l'abandoniie plus qu'à son embouchure , située au-delà de Longuetire, commune de Siran; elle est grossie par le ruisseau de la Ressègue dirigé dans le même sens, et qui arrose la commune de Saury. » (Dict. hist. et statist. du CarUal, 1. 1, p. 316 à 320).
La Dordogne, grossie par les rivières du Cantal, entre dans le département de la Correze où elle poursuit son cours sinueux sur les granités jusqu'à Saint-Martial, puis sur les micachistes et sur les gneiss. Elle entre alors dans le département auquel elle a donné son nom , passe à Bergerac et à Liboume et se jette sur la rive droite de la Gironde au bec d'Ambènc en dessous de Bordeaux.
CHAPITRE XX
Le» Alllaents de la Dordogne.
]L<a DuraïKlo.
La Burandc a ses sources dans le canton de Latour. La plus élevée sort du trachyte sur le flanc occidental du puy Redon , au 31ont-Dore, à environ 1650 mètres d*altitude. Le ruisseau atteint lientôt une vallée boisée , creusée dans les conglomérats pon- ^)eux (1233) , et après avoir longé la base du plateau de la Ger- 1)audie , il reçoit à droite les ruisseaux des burons de Montaigut <ît celui de la Jarrige qui lui apporte les eaux des hauts sommets trachytiques qui s'y réunissent par trois branches, lesquelles courent sur les pelouses. Dès sa jonction au ruisseau de la Jarrige, la Burande abandonne les terrains volcaniques et creuse son lit dans le granité. Elle prend à gauche le ruisseau de Sousla-Roche, passe à Sarsenat (982) et recueille, à droite, au moulin Taquet, le ruisseau de la Fayette qui nait dans les tufs ponceux près des burons de la Jarrige.
La Burande passe à la Chaudorie au-dessous de Latour, sur
granité, et près de Porte se trouve (rive gauche) l'affluent de
la Gagne. Cette petite rivière est, elle-même, formée do plusieurs
ruisseaux dont les sources sont très-éloignées. Tel est d'abord
le ruisseau de Chastreix, venant des puy s de Pouge et de Mont-
i^on sur trachyte à environ 1400 mètres et passant sur le granité,
au-dessous du plateau basaltique de Chastreix ; puis le ruisseau
de Chovet qui sort de la nappe de basalte de la Masse (1190).
Ces deux ruisseaux formaient un lac à leur confluent. U couloo de basalte en constituait la digue au-dessous du villag de Chastreix. Maintenant cette digue est en partie usée et Teau partagée en plusieurs niasses , jaillit sur des prismes étages e semble se rej)oscr un instant dans le bassin qu'elle a creusé pied de la colonnade, j)0ur aller plus loin former de nouvelles chutes. Il y avait pn^s de la cascade quand nous la visitâmes le 12 juillet 1854, de tros-beaux groupes de Doronicum ati«— triacum entretenus sur les lx)rds du lïassin [Kir une humiditi^ constante.
La Gagne continua ensuite sur le granité en faisant de nom breux détours dans une vallcHî dont elle a bien visiblement us(^ les parois. Il lui arrive à gauche le ruisseau de Barbaud dont 1^ lit est constamment sur le basalte et dont Torigine se trouve danr un marais cratériformo Jo grande dimension , situé sur le pla teau de la Masse , commune de Chastreix. I-a Gagne passe alor^ en^e*5S0us de Laty et d*Orbevialle , continuant ses détours rejoint la Burande pn»s dos Portes, après avoir séjourné autrefoi en-dessous d*Eyragno pour former un petit lac.
C'est dans ces deux vallws de la Burande et de la Gagne séparées par le prolongement du large plateau basaltique d lîousquet, que l'on |)eut étudier le phénomène névéen dans tou son dévelopi^ement. Les granités y sont usés et choqués d'u c<5té, préservés de l'autre, et ces caractères singuliers qui s présentent comme une énigme sur de vastes proportions dan«= la Scandinavie, sont ici réunis sur un espace restreint et offron eux-mêmes au géologue l'explication de leur origine. Nous avonf=5 décrit avec détails c<»s terrains dans le cinquième volume do? nos Epoques (jéolofjifpies de rAitverfjfie.
I^ Burande, pn»s de I^tour, otTro j)lusiours cascades dan^ son cours. Au-dossous de Corbeit, et avant d'arriver à Montoux , on entend de loin un bruit ccmsidérabU». C'est la Burande trèsgrosse après les pluies , qui s'échapjxî tout entière d'un étroit ]>assageà travers les granités et dont les eaux écumantes courent avei; rapidité et se précipitent sur les rochers. Un petit moulin, mû par une force considérable, ajoute encore à la h?auté pittoresque de cette jolie cascade.
Au-cLessous de Montbaillard, la Burande offre l'affluent (rive
gauche), du ruisseau de Montoux. Ce dernier naît sur le bord de
ia nappe basaltique de Lessard. Il alimentait autrefois un ancien
^ac situé entre Montoux et Préliveix. C'est maintenant une vall(5e
a55soz large dont le sol est tourbeux, le fond plat, au milieu duquel
^^ 3.j>orçoit quelques saillies de granité. Il n'est pas difficile de
'■^^oo IX naître remplacement des Portes de granité qui fermaient
ia ^'a.llée , mais qui n'ont {)u résister à l'action de Teau et des ma-
choquants qu'elle entraînait.
^s la jonction de ce ruisseau , la Kurande dont la vallée a ^^^^ I>rofondément creusée , entre dans le canton de Tauves , à "^-^'^ t.— Vieux, où elle a laissé quelques alluvions et où elle est rorxcioi^lj.(',e rive droite, par le ruisseau de Burandoux. Celui-ci °^*"^ au-dessus de Férérolles, près de la foret de la Roche, com- ^^^-^^^^ et canton de Latour; il coule ensuite sur le basalte et se J^ ^ *>^^ sous le nom de ruisseau de Pissol au ruisseau des Aissanis
^^^^^ t la naissance a lieu très-loin et sur tracliyte dans la commune .^^ I-^tour, près des limites de celle de Chastreix. Après cette jonc- ^^*~^ , le Burandoux coule sut le granité , passe sous les basaltes ^ "^ ''oueix , du Montel et d'Aulhiat et arrive à la Burande.
ne fois à Pont-Vieux (716), ce dernier cours d*eau ne reçoit '^ ^^ 5^ de suppléments , il s'enfonce de plus en plus dans une vallée ^^^ pentes rapides et boisées où il a déposé autrefois des allu-
sur les deux rives, alors qu'il était alimenté par une plus
^ide quantité d'eau. Ijc terrain houiller de Singles est traversé
la Buxande; elle a dil y laisser séjourner ses eaux vers le
^jlin de Serre où des alluvions plus modernes indiquent le fond
ancien bassin. A deux kilomètres à l'ouest de ce moulin,
mêle ses eaux à celles de la Dordogne.
X^a naniado et lo Oliavanon.
Ram)Eide a ses naissants dans le département de la Creuse, le terrain primitif des communes de Mont- Guillaume, Saint-Aignant et de Flayat. Elle reçoit les trop-pleins de sieurs étangs, et à peine née, elle sépare les départements la Creuse et du Puv-do-DAme sur la lisière du canton Pontaumur.
La commune de Fernoël, dans ce canlon du Puy-de-Dôme, lui envoie, sur sa rive gauche, le ruisseau de La Chaise, petit conn d'eau très-stuueux, courant sur le granité et provenant do plusieurs étangs situés près du village de La Chaise (750). A une petite distance, dans le canton de Pontattmor, en-dessous de Ville- Vergue , la Ramade a formé autrefois un joli petit lac dont le fond qu'elle traverse encore est recouvert de prairies et d'alluvions.
Un peu plus bas , la Ramade constitue dans le déparlement do la Creuse d'autres étangs dont les sources s'ajoutent encore à ses eaux. Klle sépare assez longtemps le canton d'Hermeat du département de la Creuse, m dirigeant du nord-ouest au sud ou au sud-est, ot reçoit, sur sa rive droite, la Miousette qui descend du terrain primitif de la Creuse , laquelle vient elle-même de recueillir le ruisseau du Feix, dont l'origine est la même que celle de la Miousette.
A partir de cet affluent , la rivière prend le nom de Chavanon et coule dans des gorges très-profondes qui séparent le départemont do la Corrèze de celui du Puy-dc-Dâme ; dans ce dernier département, c'est-à-dire sur sa rive gauche, arrivent très-près l'un do l'autre les ruisseaux d'Orcet et de Montelbrut.
Dans le département du Puy-de-Ddmc, et par conséquent sur sa rive gauche , le Chavanon reçoit d'abord le ruisseau de Maljieire ou ruisseau de la Ganne-du-Ray dont la source est à RausEot, commune de Briffont. Le Chavanon contourne alors, dans (les gorges profondes, le massif primitif et sauvage sur lequel est bili le village de Puy-Rayuaud et, dans le fond d'un de ces profonds d(V)urs Itù arrive le ruisseau de Corne qui est aussi trèsonmiasé daim li< terrain primitif; une belle prairie s'étend sur les IkinU de w joli ruisseau. J'y arrivai le 1" août 1854, le soleil vunaît h \man d'y )>énétn>r. On n'entendait que te bruit des eaux ot 11) ohiuit des uiaoaus. Des bois de Hêtres et de Chênes parsemés du Twiliblot descendent sur les pentes abruptes et l'on arrive dui uns do oes retraites pastorales, st^our du calme et de la Hri)\lutV<. Vient ensuite le ruisseau du Bourg qui passe au sud du lliiiirii-Ltstio. A deux kilomètres de la jonction de ce ruisseau HU IMUW le principal affident du Chavanon , c'est la Clîdane.
celJl
Le diavanon se dirige alors à Touest, fait un crochet vers le nord et toxjunant brusquement au sud, marche en ligne droite penplusieurs kilomètres au fond des escarpements primitifs qui constituent ses rives.
béai de Rozière et le béai de Côte-Chaude, après avoir épui^^K^ leurs chutes et leurs rapides dans les vallées sauvages du ^i3as et de Savennes se réunissent pour se verser dans le Oln^avanon au milieu des bois. Le dernier ruisseau qui se rend ^^ O^havanon sur sa rive gauche, est un filet qui nait près uo «Savennes et qui fait tourner le petit moulin de Roux.
^i^JT sa rive droite, tout aussi sauvage et aussi escarpée que
k x-i-^^e gauche, le Chavanon n'a que très-peu d'afQuents; il n'y
^ S^^s-^re que deux ruisseaux dont l'un passe près d'Eygurande
^^ ^. ^-^ tous deux recueillent leurs eaux sur les gneiss de cette
P^^^mMi du département de la Corrèze,
Chavanon fait sa jonction à la Dordogne (rive droite de i] en-dessous du massif primitif où se trouve le village :radel situé à 766 mètres d'altitude.
Tjm GHidanet nin vient du Clia^anon.
Clidane qui va rejoindre la rive gauche du Chavanon ,
non-seulement tout le canton de Bourg- Lastic, mais
le ses affluents remonte à travers le canton de Tauves
1,^ ^^c^Ti'aux limites de la commune de Murat-le-Quaire, canton
^E^ochefort.
^us pouvons considérer aimme source de cette rivière, tseau des Gannes ou de la Nugère, naissant sur le micaste, au-dessus de Chanonet, commune de BrifTunt, et tout ^^^^^^ de la limite de la conmiuno de Tortebesse (970), Le ruisseau ^^ ^ii^hanonet rejoint bientôt celui do la Nugère et ils descendent
en ligne droite du nord au sud , jusqu'au moulin de
>inat| où ils reçoivent le liiet d'eau de Trois-Poux. C'est alors
^vière de Clidane qui porte aussi le nom de Sioule. Sa vallée
Eieuse peu à peu ; le ruisseau de Feix vient aboutir près du
de la Yeyle (862) , et à 6 kilomètres en-dessous et tou-
sur la rive gauche se trouve l'affluent le plus important de
le^
cett? ri\-ière ; c'est encore te ruisseau de la Ganue ou de Forcad^ qui s'étead très-loin. Ce cours d'eau est lui-même alimenté paxle ruisseau de la Loubière, lequel recueille Ips eaux du ruisseau de la Cluze, village bâti sur le fond d'un ancien lac. Le ruisseati de Forcade coule d'abord sur les conglomérats, où il prend naissance sous les basaltes de Pailler et des environs , puis sur le granile jusqu'à son embouchure dans la Clidane.
Cette jonction s'opère en un lieu très-:îauTage , et alors, la Clidane tourne à l'ouest et se dirige rapidement vers le Chavanoni Elle fait beaucoup de petits détours et ne reçoit plus que des filets d'eau insignifiants.
La Clidane est profondément encaissée dans les gneiss et dans les micaschistes, elle passe près des ruines d'un \ieux château construit sur la cime déchiquetée d'un rocher qui domine le torrent, ou descend par de nombreux lacets le chemiu qui borde le précipice, el dés le commencement de la descente, on entend le bruit des eaux qui courent porter leur tribut à la rivière de Chavanon. Les Hêtres et les Bouleaux sont dis|>ersés par groupes sur ses pentes e«;arpées, et l'on voit les saillies des rochers s'élever en cimes démantelées au-dessus de la verdure. Au moulin de Tauvert, la Clidane s'échappe d'une gorge resserrée, elle arrose une prairie arrondie indiquant lo fond d'un lac régulier et rejoignant ses deux bras détournés pour l'irrigation, elle s'engage de nouveau dans des gorges retrécies. Ce ne sont, dans une partie de son cours, que des défilés ou de petits cirques dont on a fait des prairies fertiles abreuvées des eaux les plus pures.
A un kilomètre du moulin de Tauvert, elle atteint le Cha- Tanon [631).
IM Rue Ae Condat od Oran<le-Roe<
PItunenrs rivières du département du Cantal ont reçu le nom
de Rue ou Rhue. La principale est celle que l'on désigne sous
le nom de Grande-Rue et qui porte directement ses eaux dans
la Dordogne. Elle a sa source dans le département du Pay-
SDT le Cézalier, au puy de Chamaroux , près de Mont-
, à 1478 mètres d'altitude. « Ce n*est d'abord, dit M. Louis Robin , qu'un faible cours d'eau comme toutes les rivières du Oantal à leurnaissance; mais bientôt le ruisseau de Lascombes, tii de Trémiseau et plus bas la rivière d'Egliseneuve (la Cla- ), qui descend, impétueuse, des environs de Vassivières, emnent confondre leurs eaux dans son lit, et continuant alors course vers l'ouest , la rivière, ainsi accrue , atteint le riant fertile bassin de Condat, gracieuse oasis, ou après une course désordonnée, au fond de la gorge étroite et resserrée dans laquelle trouvait captive, elle ondule sur une riche mosaïque de Houx roulés.
»► I^es petits ruisseaux de la commune de St-Genès-Champespe desoondent tous dans le Cantal et se jettent dans la Grande- Rue ^tt— de^ssous de Condat. Tels sont les ruisseaux de Laspialades, de l*Estresse, de Maignat qui prend sa source à l'Arbre, et qui prisse à Saint-Genès, le ruisseau de la Rodelle, ceux de Pa- 'androux, de Poux, et de Gabœuf.
^ I^^^i Rue a dépassé les hautes culées du pont en iil de fer qui
'^li^ ses deux rives; la Santoire a mêlé plus loin son onde à la
siexiLX^^; alors plus confiante en sa force, elle affronte hardiment
*^ï^ ^On lit de rochers, les sombres forêts de Maubert, des Gaulis
9^* ^* étendent à droite, et celles de Peyrelègue, de St-Âmandin
®^ ^^ Chavagnac qui bordent son autre rive.
n n'arrive de Saint-Amandin au carrefour de Cournéiiou ,
aller à Trémouille, qu'en passant la Rue sur une perche
pin jetée d'un rocher à l'autre , dans un endroit resserré,
ont d'un goufire profond et tourbillonnant, passage difficile
ux, qu'on n'aborde pas, une première fois surtout,
^ un serrement de cœur.
-Après avoir reçu les ruisseaux de Couderc, de Trémouille,
Saint-Amandin , la Rue se réunit au-dessous de Coindes,
autre rivière qui porte le même nom , sauf une légère dif-
ce dans l'orthographe, la Rhue de Cheylade, qui vient du
Itfaij. Confondant alors et leurs eaux et leurs noms , elles
^^pient sous la dénomination de Grande-Rue ^ les plaines
^^hamboOy d'Embort et de Sarraus, et forment bientôt la cas*
de Rochemont ou Saut-de*la-SauIe, »
M. BouLIlet a décrit avpc soin cette belle chute de la rivi^ de Rue. < Quand on est à Saint-Thomas , dit-il , on n'est plu qu'à 20 minutes du Saulrde-lorSaule, nom de cette belle cascadt Pour y parvenir, on suit le sentier à droite de la rivière , et o arrive sans fatigue jusqu'à mi-chemin. Là se présentent des dil Ëcultés très-propres àîntimider les personnes non habituées au mauvais pas des montagnes. En présence d'escarpements inac cessibles, on n'a plus d'autre chemin que le lit de la rivière vous la remontez en posant les pieds sur des pierres lisses i glissantes, et l'oreille est frappée du bruit des Ûots qui vous en viroonent et de celui de la cascade elle-m<5me; vous chemim d'un pas mal assuré à travers les pointes de rochers que l'actio des eaux a mises à nu. Quelles dîRîcultés la rivière n'a-t-elle pa eu à vaincre pour se pratiquer un lit dans des rochers d'une ni ture si dure et si compacte (gneiss porphyrique traversé de filon de diorite) ! L'imagination comprend-elle les e&orts qu'il a fall à ces eaux tumultueuses et tourbillonnantes pour creuser, dan les escarpements entre lesquels elles boudissent et s'échappeni ces cuves profondes, ces niches parfaites et polies comme 1 marbre le mieux travaillé , que l'on y voit à diverses hauteurs et l'existence do cette suite de sillons plus ou moins profonds que l'on observe sur les roches délaissées par les eaux , de ce ttillonK anfUYi Homblables à ceux que trace la charrue, n'est-ell pas auMHÎ un 8ujet d'élonnement? C'est bien là l'ouvrage mer vnilh'ux (les siècles.
I Après avoir franchi péniblement, mais non sans un vif in térAt,(!n4 accidents divers, images frappantes de destruction vouH voua trouvez en Eooe du Saul-de-îa-Saule , qui serait bie inioux nommé U SaïU-de-la-Rue. C'est par une espèce de cani en ponto (]ue cette rivière, dont le cours est généralement tro rapide, est ]>arrcnuo à creuser dans le roc sur sa rive gauche qu'on U voit se précipiicr dans un bassin profond , avec un inipétuusitt! d'autant plus grande , que ce passage , très-étroii n'oAt point en rapport avec la masse d'eau qui js'y accumuk 1/impulsion incessante qu'elle reçoit des eaux supérieures, t ooll* qu'elle exerce à son tour, parl'e&etde sa chute, sont tdle (|U'i1 i>i) nlaulttt utiairaemeat, un bruit étrange, que l'on pourrai
rfe /
coyn.yz»arer au rugissement du Lion. Lorsque la rivière grossit par i^s pluies ou la fonte des neiges, le canal ne suffit plus à son écov». l ement ; la portion surabondante étant refoulée par Ténorme rooli^^r dans lequel est pratiqué le canal, va se jeter sur sa rive <lï"c>î'C^, et se réunir aux eaux provenant de la cascade. De mauvais ^^j? broussailles, quelques arbres rabougris , que Ton aperçoit ^^Jf* l^^s hauteurs qui dominent d'un côté ces lieux sauvages, sont i^^ ^^Stils objets qui viennent contraster avec cent qui forment ^'^i=^2s^mble de ce singulier tableau. Ces eaux furieuses qui se bri 53^^ ut comme en une poussière contre d(3S rochers arides, aux- ^^^1^^ leur action séculaire a imprimé les formes les plus extraoran:i.^fc.iies et les plus variées; ces bruits as«;ourdissants , qui se y^^l^^iit et se confondent avec le croassement lugubre ^du Coraçias ^ "^<:^ rouge; tout se réunit dans cette scène, pour causer lasur- P^*^^ et causer de vives émotions. » (Descript. hist. et scientif. Haute- Auvergne , p. 379.)
Bouillet se plaint de T inexactitude des dessins qui repréut cette magnifique cascade ; que dirait-il des images sur •'ergne insérées dans le Tour du Monde, de Charton, et un Guide au Mont- Dore , deux ouvrages édités par Ha- 3? Heureusement que l'Auvergne n'a rien de commun avec létendues copies de ses paysages et de ses merveilles, quelque distance de là , le ruisseau de Soulou , qui vient ^ ^int-Etienne, se réunit à la Rue sur sa rive gauche ; elle a J^ xeçu de l'autre rive, la rivière de Varentaine, et le ruisseau ^ 1^ Crégut qui prend sa source dans le beau et grand lac de m. Elle pénètre alors dans le département de la Corrèze, nte la scierie et le fourneau d'essai de minerais de fer «lint-Thomas , atteint le pont de Saint-Thomas, formé d'une ^ arche, remarquable par sa hardiesse et son élévation, et joindre à laDordogne au-dessous du village de St -Thomas, 1 un parcours d'environ 46 kilomètres. * (Louis Robin. DicL •- ti hist. du Cantal, t. V, p. 97.)
I^a OloinoujBo, affluent cle la Itue d.e Oondat.
^-^^6 bonne partie des eaux qui naissent sur les basaltes du t sud du canton de Besse descendent dans le département
urt Ht au
du Cantal. Le point le plus éloigné, où la Clamouse reçue* ses eaux, se tiviuve sur les traehvtes, derrière Vassivières {1 Son cours tK^s-sinueux a lieu sur ces roches jusqu'au pont même nom ; 118*2 . La Clamouse prend au pont les eaux qui ;urn)sé de vastes prairies derrière le puy Merle ; elle court des tapis de verdure, charmantes prairies émaillées de to les fleurs du printemps. Les dômes feuillées du Hêtre descend*. _enf jusque sur l<*bord des eaux, des buissons de Saules fornlëa t rfç
petits gr^mp-^s arrondi'^ sur la prairie et Teau murmurante ck2 siHis leurs branches enlacées. Des Callha paluslris indiqu K*s jKÙnis les plus marécageux ; ils sont nains à laides fleurs milieu des cazoas de Sphagnuin. Ces prairies sont littéralem cvHiTt'rtes de Narcisses jaunes Xarris^us pseudO'narcism4j i?raudes fleurs* à ;ii>iets orau£>*s.
Plus Ivis, e:ii:v E-:liseneuve et le pont de Clamouse, les ea du ruisseau parA:'55:en: noires; elies courent sur les rochers, bo: dissent au uiuiou des prairies : elles se perdent sous la verfr teuilUv des ari^re>, lu;taui tvnire des massifs de basalte, l blsAMchi'^jMiîît vio leur tvu!iîe et s'élançant en poussière argen sur U^ Moiis^ics su>iv:idi;e< aux rochers. Pendant ce long traje^^ d'K^îU'Vnou^e au vont de Clamouse. nous restâmes en ad-^ mtr^tiv'u dcvau: ».ys Ivaux paysage^ p^ur lesquels cependant 3 U Wv^tun* tt'eiurlovait autre chose que ses Hêtres et ses prai-ru»5t, s*^ iNJiux :.îuvide< et les noir> rochers de ses volcans (3C
Klle eutr^* sur It^ bdsalies et coule rapidement jusqu'à E^i lu^u^\^ ou vU*îA o:i la viestcie sous le nom de Rue; elle a reçu l l.afArci' ^ur sji r:\e >lrv^::e le ruis^au Vert dont la belle somce «v^iuuuv IV< V'çsarvis, s** trvnive à la hase du puv du Bois-Noir V* j^ K<^x^''uo U\^ n;iss**au\ de Groleix de Chabanial, d'En— Ht^Wi%^ UVt>\ vviui du lac de Chambedaze et celai do dv I.A tVv ^tiu' à U hase du puy de I^ Veysse. Le dv Chs*«u*<» > v^'«t v.Uvlr\» a *ïïiuche à Egîiseneuve, amenant a l\\^u vk* U N'Uc s^n;rvv du bur^^n de La Fumade.
Vu aW«»**^vh dKjilis^^nouw et sur te^rrain primitif, arrire, aj ^ «K^KlvMW^ s^uuv>:iuk<«^« le ruissteau de Lonbanerve. qui lai imjSm^^ ^ ivvH^^^lU KHis le$ âWts d'eau de la commane d'EspinchaE'-
c*est-a-dire las ruisseaux de Jambe, de la Gazonne, d'Espinchal et de Fourneau-Haut, ce dernier formé par les sources abondantes des Grandes-Bandes, et celui d*Espinchal, par les dpgoj-gooirs du lac de La Godivelle (14351.
I^a 8auU>lro, ufnuoiit do lu liito Uo c?onaut.
ux ruisseaux qui s'échappent, Tun du crol de Cabre
l^^ ''«■isseau de Pradines), et Tautre du puy Mar^, viennent se
'^•^xi. ir, après avoir quitté la région alpestre, en face de la Vigerie,
^^ 'oxTnent la rivière de Santoire. Elle coule d'abord vers le nord
jas^c^ia'au-dessous de Colanges, dans un vallon étroit, embelli
'^^'^^K^.mioins par des prairies fertiles, dessinées avec symétrie, sur
' *^ x^*^ et Fautre versant , par dos liaies presque rectangulaires.
^'^^^^ la rive gauche, on remarque Tantique château des seigneurs
ienne, et sur la rive droite, le rocher de la Queille, sur le-
1 était bâti un temple consacré à Diane, qui fut démoli sous
le ^^^^^e de Charlemagne.
nsuite la rivière, décrivant une courbe au midi, jusqu'au vilde Monteil, prend sa direction vers le nord. La croupe des ts s'afiaisse par degrés; le vallon s'élargit, la rivière coule P^'^-^K^s à Taise^ et bientôt, elle atteint le pont de la Gazelle, en face d^ ^Ségur. Elle a reçu déjà les eaux de Tétang de Sauvage , qui s ^^^^tiappent au moyen d'un canal taillé dans le roc, du ruisseau 1.8 Gazelle, de celui deVialat, et, continuant ses ondulations ^■«fc.vers les prairies qui bordent ses rives, elle arrive à Saint- "^"^xrnin, pour y recueillir la rivière de I^^udres, vouant du *-*^*^on, et plus bas, à Saint-Bonnet, le ruisseau de la Pradier, lui arrive des montagnes opposées ; là se trouve la fortedémantelëe de Lugarde, gardienne autrefois du défilé lequel s'engage la Santoire.
Ici tout change d'aspect , le vallon se réduit à une étroite au fond de laquelle la Santoire torture vainement ses mugissantes pour miner les parois de son lit de Procuste. l>asaltes qui dominent Saint-Bonnet à l'est se sont rapprochés ^ la, rive droite; ceux de Lugarde, sur l'autre rive, ont suivi ^*^^-ne impulsion ; leur jonction était imminente, si une main
toute-puissante ii y eût mis obstacle, et, les eaux de la Sautoi aidant, il s'est formé, au-dessous de Saint-Bonnet, une profonde qui ne sVrrête qu'à la Rue de Condat. Du milieu la rivière s'élance, à près de cent trente mètres de hauteur,. une pyramide eflSlée de basalte, qu'on nomme Roche-Pointue. Non loin de là se trouve un rocher d'arragonite fibreuse, et surles deux versants , les bois de Combrit et de Font-Sainte des — cendent jusqu'à la berge. Au-dessus du village de LaQuairie» des masses d^ basalte, réunies en cônes énormes, forment pair leur retrait, de profondes crevasses que l'on appelle Tranchcules, dans lesquelles on ne pénètre pas sans danger. On y trouve do la glace pendant les plus fortes chaleurs de Tété. Les tufs basaltiques, au nord du village, sont à ciment calcaire, ce qui explique la fertilité remarquable des prairies arrosées par les sources abondantes, qui naissent au pied de ces rochers d'origine ignée. On aperçoit, en face, les restes mutilés de l'ancienne abbaye de Feniers, et la Santoire, alors débouchant dans le bassin de Condat, vient , en perdant son nom , mêler ses eaux à celles de la Rue, après avoir parcouru environ 43 kilomètres. » (Louis Robin. DicL hist. et staL du Cantal, t. Y, p. 279.)
X^a Hiiiic do Clieylcide. ciffluenl do la Hue de Oondat.
« En avant d'Escourolle , deux ruisseaux se réunissent pour former la rivière de Rhue : le ruisseau de Chamalières , venant du puy de la Tourte, et le ruisseau de Claux, originaire du puy Mary. Ces deux jumeaux qui courent parallèlement dans deux petits vallons, séparés par les mamelons du Christ et de Cezeins forment, avant de se confondre dans le môme lit, les deux belles cascades d'Escourolle et du Sartre, qui tombent l'une et l'autre, tantôt en colonnettes de cristal , tantôt en éventail transparent , selon que l'eau abonde, dans un bassin ovale où leurs ondes agitées tourbillonnent un instant, pour le quitter en ocumant.
» La vallée de la Rhue oflfre plus bas depuis Cheylade jusqu'au-dessous de Terron un paysage riant et varié. Le cours de la rivière, quoique sinueux , s'écarte peu de la ligne droite ; ses rives, tantôt déprimées, tantôt plus accusées, s'élèvent en
douces , du thalweg jusqu'au faite. La vallée est alors évasée, et sur les deux versants, de nombreux villages s*écb.^ï'i^^nnent par maisons groupées ou isolées. Cheylade est à la ba^-s^^^ du plateau redouté du Limon , en tête d'un verdoyant tapis d^ ^"ertiles prairies qui s'étend jusqu'à la Rhue. La Bastide, quL:i. ^touche à la montagne, Rastoul, le Sagoueix, la Chastô, qui dô-îs-d^^ndent graduellement jusqu'auprès de la rive; et plus haut, le <Z5:ltaiâteau des Mouleires, celui du Caire, et la grotte curieuse !e dans le roc au-dessus du village, Taussac, Nastrac, Lrde , Pouzols et Terron , voilà pour la rive droite, la face de Cheylade , sur la rive gauche , c'est Selins , Roch. ^3 :«rM3onteix aux sources fertilisantes , bâti au pied d'un roc escau ■~;^:>-^, Péchadoire sur la crôte de la montagne, la Font-Sainte et le <:^l::i.ef-lieu de la petite commune de Saint-Hippolyte.
3^- Xa Rhue sert de limite sur presque toute l'étendue de son mrs entre les arrondissements de Murât et de Mauriac ; elle t plusieurs ruisseaux ou petites rivières, telles que la GroUe, dit encore des cascades et atteint la Rue de Condat. » is Robin. Dict hi^L et statisL du Capital, t. V, p. 15L)
'^m. Vëronne • afauont de la lilme de Olieylade.
ins une espèce de cirque, ouvert seulement au nord, et
^^^^^^onné aux autres aspects, par les soubassements du puy de
Toiirte et du Suc-de-Rond, se réunissent, dans la partie
I^lu.s basse, quelques minces filets d'eau : ce n'est pas encore
""^^ ^Wière, c'est la Véronne à sa source.
"* fiientôt elle atteint le village de L'Estreit, reçoit, en avant
^^ -"^^.rneau d'Embesse, le ruisseau de Rioucros qui, venant de
^^^^ lui apporte le faible tribut d'une onde claire et limpide
e du cristal de roche, et se dirige du midi au nord.
^ -^ voir la Véronne serpenter follement à travers les prairies
^ ^ ^*étendent du village de l'Estreit jusqu'au pont d'Atier, on
'^'^ douterait guère que, quelquefois convertie en torrent im-
vix, elle devient un sujet de dévastation pour les propriétés
^ *• ^Ordent ses rives. Aj)rès les orages, l'inondation atteint dans
"" vallée une proportion effrayante; et lorsque les eaux.
rentrées dans leur lit, permettent de jeter un coup-d'ceil de
tcsse sur ces ravages d'un instant. Ton a peine à compieni
combien une quantité si considérable de débris a pu s'accamo — Z^fce^ ^^^
en si peu de temps , sur les rives d*un ruisseau ordinairemi
si calme et d'un si faible volumo.
» En face du village d* Alberoclie , la Véronne reçoit sur rive gauche, le ruisseau de Marinie qui prend sa source au S de-Rond. Après avoir contourné à l'ouest, le plateau basaltiq^ de Flageol, sur le versant oriental duquel s'étale au soleil village do la Badde, avec ses toits de plionolite tégulai le ruisseau de Marinie sort à faire jouer le moulin d'Aubai? Arrivé au pont d'Atier, on (Mitend le bruit sourd de la qui porte ce nom. Au-dessous du pont, la riAdère s'élaigit et forme une nappe transparente, qui laisse apercevoir la sommité noirâtre et pentagonale des prismes basaltiques qui tapissent le fond de son lit. A la voir ainsi glisser et s'étendre avec complaisance d'une rive à l'autre, on dirait qu'elle quitte à regret l'ombre et le mystère d'une double ceinture d'Aulnes, de Frênes de Noisetiers qui ornent ses rives; encore quelques pas, et vous % ^^
vous trouvez tout à coup en face d'une de ces merveilles dont ^ %
la nature est si prodigue au Cantal ; vous êtes en face de la cascade du pont d'Atier. ^
» Cette limpide nappe d'eau que vous admiriez tout à l'heure, parvenue à un escarpement d'environ 20 mètres d'élévation , se précipite en masse du haut de la coulée basaltique, avec un fracas étourdissant, tourbillonne quelques instants dans le gouffre profond creusé en forme d'entonnoir au pied de la colonnade, pour se relever ensuite en épais brouillard, et retomber de nouveau en gouttelettes fines et pénétrantes. Perché sur le bord de l'abîme, comme un cormoran sur le haut de la falaise du cap Breton , tel apparaît à l'œil étonné le moulin du pont d'Atier dont la bnme silhouette se projette incertaine, au milieu de la brumeuse vapeur, sur les prismes réguliers qui ornent le fond de ce tableau.
» Là se termine le haut- val ou la montagne, et c'est là seulement que commence la vallée réelle de la Véronne. On voit à droite le village de Ferrif , bâti sur le ruisseau du même nom.
Tun des affluents de la Véronne. Il recueille en passant la source miraculeuse de la Font-Sainte , qui sort en bouillonnant du jocher sur lequel est bâtie la chapelle dédiée à la Vierge. De nombreux villages sont situés sur les bords de la rivière; quelques-uns sont bâtis à mi-côte sur un terrain argileux, tenace, dans lequel existent des couches profondes de lignites schisteux.
» Une chose digne de remarque , c*cst que malgré Tidentité de constitution géologique du vallon , le sol de la rive gauche parait bien plus fertile que celui de la rive droite , et la végétation y est bien autrement active. Les bois de la Garde, de Freytet, de Saussac, s'étendent et se déployent comme une large ceinture entre les prairies qui bordent la Véronne et les terres cultivées où les herbages qui composent la partie supérieure du plateau , tandis que le versant opposé ne présente à l'observateur, surtout vers la partie haute, qu'un terrain dénudé, coupé çà et là par de larges déchirures , que l'on distingue aisément à la forme rubanée des couches d'argile de diverses couleurs, alternativement bleues, rouges, jaunes, etc., qui courent, capricieuses, dans une direction parallèle à celle de la rivière.
» Ensuite la Véronne atteint le bassin sur lequel se trouve bâti Riom-ès-Montagnes, chef-lieu de canton. Ce bassin a cela de remarquable, qu'il paraît avoir été formé par les dépôts successifs que la rivière y a accumulés , à une époque probablement postérieure , sinon contemporaine de la formation du terrain crétacé. M. Robin suppose que l'apparition des basaltes a exhaussé la partie du vallon dans lequel la Véronne avait creusé son lit; et qu'ayant opposé ainsi un obstacle infranchissable à l'écoulement des eaux, il dut y avoir, à cette époque, un amas considérable d'eau qui envahit toute cette partie du bassin, et y forma ces dépôts puissants de sable et de cailloux roulés dont se compose la butte du Champ-de- Valette et le sol des autres propriétés riveraines , voisines du ruisseau des Sarrazins.
> Après avoir reçu, au-dessous de Riom, le ruisseau des Sarrazins , la rivière , pénétrant dans une gorge profonde et res-
serrée, coule sans changer de direction, du midi au nord , reçoit à gauche le ruisseau }irovenaut de l'étang de la Grange , et va. se réunir au-dessous de La Platle , et près de la forêt d'Algères, R la Rhue de Cheyiade, après enviroa 20,000 mètres de parcours. » (Robin. Dicl. hixt. et Ktatîst. du Cantal, t. V, p. 535.)
Là» Rlvlèrv <le 'l'reiiluliitt. affluent de lu Urundo-Rue-
La petite rivière de Trentaine ou de Neutibnd, qui se jette dans la Graude-Rue, rive droite, recueille ta majeure parue de ses eaux dans le caatou de I^tour. Néanmoins sa source principale, la fontaine de Neuffond se trouve dans le canton de Bes^e, sur le flanc sud du puy de Paillaret. Ses eaux arrivent bientôt sur un (prrain tourbeux [1224}, où croissent des Pins sylvestres rabougris et oii le Xarcissc jaune et la Cardamine des prés acquièrent tout leur éclat. Le ruisseau passe près des buron<; de la montagne de Coustat ; il reçoit un filet d'eau naissant sur l>asalte, prés des burons de la Bartbe, et coule ensuite nord-est, sud-ouest sur le terrain primitif du canton de Latour. Il passe en dessous de Chomeille, à la Baubie, près de Picherande, où il arrose des prairies étendues, et à Lamure, à l'extrémité d'un dyke de basalte, se trouve sur sa rive gauche l'affluent du ruisseau de Cb au vet, sortant du beau lac de ce nom [1166] et dont le cours est de 5 kilomètres. ï^e ruisseau de Moulbat ou de Samery lui arrive sur la même rive et le ruis<t?au de Neufiond ainsi grossi, prend encore près de I^ajouxfrivti droite) le ruisseau de Gouyoux dont la source est à la Baubie. Dès cette dernière jonction, il perd sou nom de Neuffond pour prendre celui de l'Kau-Verte, peut-être parce qu'il étale son cours sinueux au milieu de vertes prairies.
L'eau-Verte a dû former un lac au moulin des AuberLs, eu dessous de ce village, et au moulin de la Vassin, elle se confond avec la Trentaine, moins importante que le ruisseau de Neuffond ou de l'Ëau-Verie.
La Trentaine a des source? nombreuse^*, situées très-loin et ti^haat dans le canton de Latour. La plus éloignée sort du tnichyte ei'Irfl lepicdeSancy et le puy Gros, à environ ITOOmètreo
— ibl —
d*altitiide; elle forme encore un autre ruisseau des Neuffond5;, puis une autre source existe au sud de ce même puy Gros, et Von. ^voit ces deux ruisseaux descendre dans les cirques fleuri» de œs belles vallées, couler d'abord sur les trachytes, approfondi r ensuite leur lit dans les conglomérats ponceux et se réunir à un kilomètre du village de la Mararige. La Trentaine quitte biexi txTit après les conglomérats poDceux poixT outrer sur le granité et touftt près du village de Pommier, conmmne de Saint-Donat, viGCkt. sur sa rive gauche le ruissf^au deTarafiet, passant audes3ULS de Picherande sur le basalte, puis à Cbareire dont il />reucîl le nom jusqu*à sa source, située au Mont-Dore, à Touest du f>i:iy de Paillaret. La rivière de Trentaine, coulant alors sur. terjr^vîji primitif, passe près de Ginnes où elle rocueille un lilet d*&SLXJL et en dessous de Brimessange, sur sa rive droite est la joxiction du ruisseau de même nom, lequel part du Sac et d «JL basalte d*Ussamat. Très-près sur la même rive , descend le jTxaisseau de Pallut dont la source est au puy Gros, près de ^Sfiiot-Donat. Toujours du même coté arrive le ruisseau do CSioux, qui a dû former un petit lac au-dessous de Fouilhat, pi3Lis les ruisseaux de Mont-Genoux et de Borrbouloux , naissant la commune de Bagnols.
' Trentaine entre dans le département du Cantal et atteint yy^^rxtût la rive droite de la Grande-Rue.
civière de Diège prend sa source ou plutôt ses sources cx^ns 1^ département de la Creuse, pri»s de Villeferre et à une très— j>^^jg distauce de celle de la Creuse qui coule en sens c^iitr^^ij^ pour joindre la Vienne, laquelle verse ses eaux dans
^^^ferre est donc près du point de partage des deux plus §S «icxH bassins bydrographiques de la France.
y^ village est situé dans le départcnjent de la Creuse, très- *1 ^ ^e la limite du département de la Corrèze . La Creuse nidt __ ** le département qui porte son nom, tandis que la Diège a ^^Uices sur le terrain granitique de la Corrèze qu'elle a*ahan-
donne pas. Elle reçoit bientôt sur ses deux rives, de nombreux ruisseaux descendant du plateau de Mille- Vaches et du platcsaa de Soumat et de Belle-Chassaigne, elle passe au village de Saint-Gennain , s*engage dans les gorges de Confolens, se rapproche de la petite ville d'Ussel qu'elle laisse sur sa rive gauche. Elle reçoit sur la même rive , à quatre kilomètres au-dessous de cette dernière ville, la Sarsonne qui va chercher ses premières eaux sur les terrains primitifs de la Creuse et coule sur les gneiss de la Corrèze, nord-sud, jusqu'à Saint- Deseiy où elle reprend le granité jusqu'à sa jonction à la Diège. Cette dernière continue sa course avec quelques sinuosités et atteint la rive droite de la Dordogne en dessous de Roche-les-Peytoux.
CHAPITRE XXI
Suite de» Affluent» de la Dordogne.
i Le Suc-de-Rond forme le dernier chaînon , au nord , de ces puys gigantesques qui composent le réseau des monts cantaliens. De cette immense gibbosité découlent plusieurs sources qui forment : au levant, le ruisseau de Maurinie; au couchant, celui de Marlhou ; au nord , la rivière de Sumène et le ruisseau de Rignac. En descendant le cours de ce dernier ruisseau, vous admirez en passant les cascatelles d*Espinasse, de la Rybeirette et de Rignac , le pont de Tautal , dont la travée hardie est à 25 mètres d*élévation , et plus bas , la fontaine minérale des Rêvantes vous invite à tremper vos lèvres altérées dans ses eaux acidulés et froides.
» Au-dessous de Tautal , le ruisseau de Rignac se réunit à la Sumène qui prend sa source entre les montagnes de Conteir et de Charlieu , au lieu dit Font-Sumène et au-dessus des bois de Cournil ou Cornhill, où se trouvent les carrières exploitées de phonolite d'EscouroUe. Elle baigne de ses eaux les villages de la Pierre-Grosse, de Marcombe , dominés au couchant par une vaste coulée de phonolite fissile, du Pradal, hameau riant et bien abrité, et de Valette, village de peu d'importance.
> Plus loin , vers Test, et sur le ruisseau de Lignes, se trouve la cascade du Gour. Elle cache sa fine nappe de gaze argeojtée 4emère les colonnettes bronzées de la gigantesque, chausséei^
basaltique du haut de laquelle elle se précipite à regret m laissant échapp'^r un murmure plaintif. En avant de la chxm gît un bloc de basalte, détaché par les eaux du murcyclopéen q^ forme, à cet aspect, le passage subit de la montagne à la vallé Ce bloc est un créneau de cette étonnante muraille aux ciselure si variées, aux proportions si grandioses qui, en tombant, livré passage aux eaux qui forment la cascade pittoresq"* du Gour. Ce n*est pas d'un seul jet qu'elle se précipite ; Tefli serait moins beau sans doute , car retenue dans sa chute j^ d'innombrables saillies sur lesquelles elle s'éparpille en flots ^ gaze perlée, elle arrive ainsi de chute en chute, en décrives, mille et mille arabesques qui se perdent en festons changean t jusqu'au rebord extérieur d'une riche corniche formée , vers milieu de sa hauteur, par la sommité des prismes, sur lesqu^ elle rebondit pour s'épandre ensuite en gerbes floconneuses tomber enfin en gouttelettes nacrées sur les débris amoncelés a bas de sa chute. Joignez à ce tableau les eflfets d'un beau solei couchant, dont les rayons reflétés par la nappe écumeuse, pré sentent à l'œil ravi toutes les nuances de l'arc-en-ciel, surtou si vous avez pu pénétrer un instant sou8 la voûte humide de la grotte que forment les prismes en retrait, vous emporterez de ces lieux un bien doux souvenir.
» Mais Décembre a ramené les frimas, plus de bruissements, plus de murmures. Une immense stalactite de glace aux facettes miroitantes, a remplacé pour quelques mois la parure d'été de la Naïade du Gour. Immobile dans sa prison de glace, elk attend, impatiente, le retour des beaux jours ; mais prêtez une oreille attentive, vous l'entendez soupirer tout bas. Ces girandoles de cristal afiectant toutes les formes , ces colonnes torses ces ogives, ces mille et une fantaisies de l'ornementation, ceî portiques, ces grottes diaphanes, ne forment-ils pas un brillan contraste avec la teinte lugubre des objets d'alentour. Au printemps le réveil !
» Continuant sa course vers le nord, la Sumène attein bientôt Menet, chef-lieu de commune bâti sur une plaine fertile auboid'd'un lac profond que domine à l'ouest le puy de Ménoiit ààtà lès flancs décharnés par les entailles que la mine a creu-
sé&s dAns la roche traclij'tiquc exploitée , se reflètent dans les eatuc azurées du lac. Plus loin est Je moulin de la Clidelle où Von voit sourdre, presque dans le lit de la rivière, deux source?^ d'ea.ux minérales très-fréquentées pendant l'éto.
» Encaissée dans une gorge profonde, avant d*avoir toi^u le rui5sse£Lu de Neuvialles, au-dessous de Lescure, la Sumèno, prenajat alors son cours vers Tiiuest, passe à Salsignac, au Bech, villa^^ groupé sur un rocher, à Antignac, chef-lieu de commune, à. VifÇTion, et se réunit au-dessous de Vebret, au ruisseau de ^ iouloii provenant des montagnes de Trizac. Triste paysage : à droit:^, à gauche, des sommets escarpés, boisés quelquefois, deuiad^s souvent et attestant par leurs formes bizarres et contoumées, ce qu'il a fallu d'efTorts aux temps géologiques pour ^ïifarà^^r, dans de si énormes proportions, des masses si inifK>- ^^^^^5^ de granité, de gneiss et de micaschiste!
ant d'atteindre Vebret, et plus loin, les plaines de »s, la Sumène ondule à travers de fertiles prairies que ^^.ux, grossies par les pluies d'automne ou par la fonte ^^** ï^eiges, inondent souvent.
** A. partir de Vebret, les belles prairies de Saignes et de Vie
^^ déroulent sous vos yeux. En face, vers Touest, c'est Lampret
^^ lo plateau de Champagnac d'où la vue embrasse un horizon
*^^xxieiise : les pics nuageux du Mont-Uore, le rocher d'Urlande,
^*-^t- Etienne et son chdteau, le puy d'Augoules, pyramide
*^^cée de trachyte porphyroïde ; au midi le puy Violent ,
*^ S^uc-de-Rond , les montagnes de Trizac et de Salers et, dans
^^ plan plus rapproché, les escarpements de la Mousselie,
^ La, Page, l'immense colonnade de Chastel et de Millac, etc.;
'^ ^fjs le nord, Tétonnante coulée phonolitique des orgues de Bort,
^^ plus bas les méandres ombragés de la Sumène se présentent
^ Vos yeux.
* Après avoir parcouru les prairies de Vie, la Sumène pé-
^^ti^e, en se dirigeant cette fois vers le sud, dans le bassin
*^^U.iliey de Vendes, passe à Largnac où existent des carrières
^ S>^s houiller, baigne les murs crénelés de l'ancien château
liassignac et arrive à Vendes après avoir reçu, d'abord
Ruisseau de Marlhou descendant de la Font-Boudoire çt
du Suc-de<-Rond , qui passe rapide et bondissant, dans la gorgm' du bois Marlhou , sur les ruines de l*ancienne Cottheuge , e( ensuite la rivière de Mars venant du puy Mary. La Sumèm fait une trouée au-dessous du pont de Vendes, dans la montagne aride, et va se perdre dans laDordogne, au-dessus d* Arches, après un parcours de 55 kilomètres. » ( Louis Robin. DicU hisL et staL du Cantal, t. V, p. 423.)
Le ruisseau de Betliel, un des petits affluents de la Sumène, est formé en partie du trop-plein qui s*échappe de Tétang de Sourniac et en partie des eaux qui descendent des hauteurs du sud. Il alimente d'abord le moulin de Sourniac, traverse ensuite le magnifique bois de haute futaie du même nom qu'il partage en deux, et va se jeter dans la Sumène vis-a-vi de Furlanges, commune de Vevrières.
Rivièro (le Mars ou de la Mars.
€ La rivière de Mars prend sa source au puy Marj'. Comm dans presque toutes les vallées principales du Cantal, oeil 4e Mars ou du Falgoux est couverte de bois. Ici, c'est un très-belle forêt de haute futaie, de Hêtres et de Sapins, qui" conmience à la base du puy Mary et se prolonge sur tou la surface de la vallée pendant plus d'une lieue; ensuite su une longueur de plus de trois lieues , la partie gauche est cou verte de bois taillis. Le côté droit, à partir du hameau de La et même des burons d'Escaires, ne laisse apparaître, de en distance, que quelques bouquets de Hêtres. Cette partie généralement dépourvue de végétation , très-ravinée et remar< quable par de nombreux et singuliers accidents de terrain,
» Les hauteurs qui dominent le hameau de Franconèche son entièrement couvertes de basalte, reposant sur un conglomérat puis on aperçoit des déchirures fort belles dans le tuf basaltiqu et dans le conglomérat trachytique. En face sur la gauche la vallée, se présente le beau rocher du Merle, composé d basalte tabulaire ou prismatique. Le roc des Ombres, de- celui du Merle est, comme ce dernier, composé de basalte er de oonglomérat.
ce
» Le Falgoux est le chef-lieu d'une petite commune divisée en Tine grande quantité de hameaux. Après avoir dépassé le ux, les hauteurs de la droite do la vallée sont basaltiques, is la couche la plus inférieure du basalte jusqu'au sommet du £»uc-de*Rond, on pourrait compter plus de 600 pieds de ooQches de cette espèce de roche se recouvrant les unes les cLutres.
> Un peu avant d'arriver au hameau de Besse, et près d'une
trè»— lelle cascade , est la grotte de V Homme-Noir formée natu-
'©lleroent dans le conglomérat. A partir du Falgoux , une végé-
^*^oxi plus riche se fait remarquer : les arbres fruitiers deviennent
pi'is nombreux et au hameau de Vauxmiers la rivière de Mars
^^Oïxixnence à rouler ses eaux sur le gneiss. » (BouttLET.)
••f Saint- Vincent occupe une partie resserrée et profonde de *^ "V'ïillée et, à peu de distance de Chanterelle, toujours en des- ^^^^^ciant le cours de la rivière, on atteint les limites de la vaste ^^ J>opuleuse commune d'Anglards. Plus loin , le château Alontbrun, commune de Meallet, s'élève à la cime d'un ma-
dont la base est baignée par les eaux de Mars. ^ -A partir de ce point la vallée se resserre de nouveau et Ton "v-oit plus sur les rives de la Mars que des escarpements, des ers, des broussailles jusqu'à ce qu'enfin ses eaux aillent oonfondre avec celles de la Sumène, au lieu de Vendes, une de Bassignac, que traverse la route impériale. n est bon de remarquer encore que la rivière de Mars, flon encaissement en certains endroits, n'en est pas moins ée, dans presque tout son cours, de fort belles prairies ^rfie arrose et fertilise. » (De Sartiges d'Angles. Dici. hist. f<«l. du Cantal, t. II, p. 153.)
X^'AtuBo ot la cascade do Salins.
rivière d'Auze prend naissance près de la montagne
Soutanes, dans la conmiune du Falgoux. Elle arrose une
des communes de Saint-Bonnet et d'Anglards.
Un kilomètre à l'est de Salins, la rivière d'Auze se précipite
iculairement d'une hauteur de 30 mètres, et forme
la plus belle cascade du département. L'aspect de cette ct^^-^jte, connue dans le langage du pays sous le nom de Bay (nt^^^^on), sa majestueuse élévation, le site pittoresque qui renvirr^ca^jine donnent au paysage un caractère particulier de beauté qui
étonne et charme la vue (De Sartiges). » Plusieurs des xi.^ituralistes qui ont visité cette cascade ont essayé de la àéc^rd^^ Voici la description que le docteur Peghoux en a donné &^^^ le tome VI des Annales scientifiques de TAuvergne : c Que
se représente, dit-il, deux plateaux basaltiques élevés, se lap^
chant et s'unissant aux escarpements abruptes d'une moni qui termine subitement un beau vallon. C'est au milieu de anfractuosités, et par-dessus des murailles verticales de pieds de haut, que la rivière d'Auze s'élaoce dans im go\ pour se briser et disparaître au milieu de blocs amoncelés et roches en débris. Nous descendions du village de Salins loisqi tout-à-coup nous vimes la cascade. Que sa vue nous parut û posante 1 Le soleil glissant le long des montagnes du Cantal qi Fon apercevait dans le lointain, venait illuminer la partie su] rieure du jet ; mais plus bas, derrière la ligne blanchissante, toi était sombre, mystérieux. Ce n'était pas une obscurité vul et sans éclat que nos regards suivaient le long de ces roches pendiculaires, sous ces voûtes profondes. La couleur foncée basalte , modifiée par celle des Lichens et des tapis de verdi qu'entretient perpétuellement une vapeur humide, ofiOrait \^ — * teintes les plus chaudes au pinceau de l'artiste. AuHlessous cette zone magique se balançaient des arbustes légers et aérii Un sentier tracé sur la pente des rochers conduit au pied de cascade, et c*est lorsqu'on est placé au milieu de son cirqc immense, qu'on en apprécie toute la majesté au fracas de !'< qui se brise sur les pointes des rochers, et à la vue du pays riant qui se déployé au-delà des ruines dont on est entouré.
» Dans les hivers de 1789 et de 1829, les habitants du psuront eu le singulier spectacle de la congélation de cette chute véloce et si mobile. Du pied de la cascade s'élevait à la haut de 50 à 60 pieds une pyramide cristalline toute chargée festons stalactiformes. Dans le haut, la glace, fixée au roehi s'était étendue de proche en proche et avait formé un canal d'i
i'ea.ia ne sortait que pour rencontrer^ à quelques pieds audessous, la pyramide congelée. Ainsi, moins cette courte intersection, un arc de glace avait pris la place de la courbe immense de la chute de Salins, et réfléchissait au soleil toutes les ana^ixces de rarc-en-cicl. »
Plusieurs personnes frappées du grandiose et de Toriginalité de oette cascade ont aussi essayé de la décrire ; nous nous bornerons à rapporter encore la description de M. Durif. t La ririère d'Auze, dit-il, rencontrant dans sa course un escarpement perpendiculaire de plus dû cent pieds, se précipite, du haut de Ist ooulée basaltique, en décrivant une énorme ellipse, tombe fracas, et après avoir touché le fond de Tabîme, se relève en .is brouillard et rejaillit on poussière. Le nuage est si intense lue , pour peu qu'on s'approche, on se sent pénétré de pluie. Pour bien saisir l'ensemble de la cascade, il faut la regarder des h&uteurs de face, au moment surtout oii le soleil pose son arc- ^ïi- cîel sur ces vagues agitées, et anime leur masse écumeuse des J^iix colorés de sa lumière. On peut la contempler alors dans *oute sa splendeur, contrastant par l'éblouissante blancheur de *oii onde, avec la couleur noire du rocher. Cette chute au bruit terrible, domine et couvre tous les autres bruits. Nul n'a jamais ®ii tendu dans le vallon d'Auze, le souffle de la brise penchant ^ ti^ des blés et faisant bruire le feuillage. Le chant des lui-même se trouve absorbé par le tumulte du mt, aussi à la longue, ce long mugissement fatigue; on ît avoir devant soi un immense désespoir, se dévorant sans et ne voulant ou ne pouvant être consolé. » (DicL stati- ^9nc du Cantal, t. Il, p. 393.)
Après la cascade , TAuze continue sa course à l'ouest
tme gorge accidentée. Elle est successivement grossie du
lu de Fageoles qui se perd sous des monceaux de rochers
de la cascade de Salins, et du ruisseau de la Camp, qui
avoir arrosé une partie des communes de Saint-Bonnet
^leDrugeac, se jette dans l'Auze au-dessous du moulin de
_^**«imbtes. Au-delà de ce point la rivière creuse de plus en plus
lit dans un horizon sauvage et rempli d*épaisses forêts, tra-
aa« dessous de Mazproles, la route d'Aurillacà Mauriac,
et plus loin, celle de Mauriac à Pleaux ; sépare ces deux derniers cantons, arrose les communes de Drignac et dé Brageac et Hd jette dans la Dordogne près do la Ferrière, commune de Tourniac, après un cours do 23 kilomètres.
» Le Cantal compte plusieurs cours d*eau du même nom, parmi lesquels il faut mentionner un ruisseau torrentueux qui baigne les communes de la Capelle-del-Fraiâse, la Besserette, Junhac, Senezergues, et se jette dans le Lot non loin de Vieille- Vie. » (Deribier.)
. I^a Maronno et l'Avpre.
« La vallée de Maronne et celle que baigne TAspre, prennenfl naissance à peu de distance Tune de l'autre. Elles se réunissenr à 3 à 4 lieues do leur origine ; mais dans le court trajet qu'eU parcourent séparément, Taspect qu'elles présentent diffère d' manière frappante.
» La rivière de la Maronne qui doit conserver son no: après avoir reçu les eaux de TAspro, s'échappe de la montagn de Pratmau , voisine du pittoresque roc du Merle ; elle coul dans un bassin généralement large , découvert et bien cultiv< qui ressemble d'un bout à l'autre à une longue prairie. De beai villages animent ses rives et les montagnes qui les entou: nourrissent les meilleures vacheries de l'Auvei^ne.
» Au nord et à l'ouest, les rampes de la vallée montent rap: dément vers le plateau qui les termine ; des corniches basaltique forment, ça et là, comme une bordure circulaire à Textràmi de ce plateau. Le basalte se montre parfois en longues coul d'autres fois , il étonne par ses masses énormes arrêtées le conglomérat. De ce côté du vallon , la montagne n'a subi d'échancrure, et nul ruisseau ni ruisselet n'en intenom; la courbure.
» Au bord méridional, le coup d'oeil est plus imposant; du de la vallée s'élève un grand massif auquel elle sert de ceia Ce massif déchiré par quelques ravins, gravite vers la cime zonnée du puy Violent. A ce dernier s'enchaînent le puy Pein et le puy de Boude composés de basalte amorphe. Viemii
ansuile le puy Gros et d'autres mamelons intéressants pour Ib gpi^Iogae.
» A l'ombre de oes hauts sommets, la Maronne coule paisiblŒxient et sans bruit, en décrivant autour de la base du puy Violent un circuit dirigé de Test à Touest. Après être descendue d^ l«i montagne où jaillit sa source, elle baigne les environs dmx bameau de Recusset, près duquel on remarque un gisement d*Làaiijne; elle laisse ensuite sur la droite les hameaux et vitde TEspinasse, les Maronies, le Meynial et le Couderc. —delà de ce dernier village, finit le premier gradin ou plan krieur de la vallée. La rivière parvenue au bord d'un banc dc^ basalte qui unit les racines des montagnes opposées, s'élance P^»" une haute et majestueuse cascade vers l'étage inférieur ^** bittmn. Ici, le ton du paysage se modifie ; la vallée, plus riche ^^ l>lus vêtue, oflFre en même temps une plus grande accidents. Quelques hameaux se détachent sur le revers nord-ouest, pied des pentes abruptes par lesquelles on atteint le plateau ^^ «Sders. A Tautre aspect , on aperçoit Saint-Paul, chef- lieu ^^ 1« vallée. Plus loin la Maronne reçoit le ruisseau dé Malrieu, M de celui de Vielmur. Après avoir, par ce tribut , accru importance, elle pénètre dans un horizon nouveau; le cadre * *^ïandit de toutes parts ; une vaste plage de prairies se déve- ^^^ï^jie sous les yeux. Au milieu de ces prairies et devant le village ^^ CDledar, la rivière de Saint-Paul rencontre l'Aspre qui vient ^ontanges.
^ Le ruisseau de Malrieu et celui de Vielmur dont on vient de
r, fDrment le déversoir du puy Violent. Ces deux ruisseaux
it des flancs du pic et creusent deux gorges assez intéres-
daas le massif dont il est le point culminant, le ruisseau
"Viebnir, désigné aussi sous le nom de ruisseau du Rat,
cascade au Chaumeil. Il a été l'objet d'une expérience
iense. Une contestation s'étant engagée sur le point de sa-
% si fat Truite avait ou non la faculté de remonter au travers
ounadeSy on résolut de s'en assurer en empoisonnant les
da Rat depuis sa source jusqu'à la cascade du Chaumeil ,
sur l'espace d'une lieue. L'épreuve fut faite avec
Irile quantité de chaux qup certes pas un poisson ne pouvait
y survivre. Tout périt en effet. Après la pêche, coins et recoins furent fouillés à diverses reprises ; rien n y restait. Un an se passa sans qu*on se préoccupât du ruisseau ; enfin les contestants voulurent connaître les résultats de leur expérience. Jour fut pris pour une pêche nouvelle. Or, ô prodige! le ruisseau était plus poissonneux que jamais. Truites et fretins tombaient de tous côtés dans le filet. Les incrédules se tinrent pour battus, payèrent l'enjeu, mangèrent le poisson, et l'ascension dos Truites par le flot môme des cascades devint un fait acquis à la science icthyologique.
» Si la vallée de Saint-Paul ou de la Maronne est la vallée favorite des agronomes, si elle offre partout le tableau de la richesse pastorale, la vallée d'Aspre réserve ses sites pour les artistes leur ouvre une mine inépuisable. Autant la première offire ui caractère paisible, autant la gorge d'Aspre est animée par h bruit des chutes d'eau et des torrents. Autant la vallée de la Ma — . ronne est découverte, régulière et uniforme en quelque soi dans ses perspectives, autant les défilés de l'Aspre, au-dessu5^ deFontanges, sont boisés, abruptes, heurtés et mouvementée dans leurs paysages si divers. La rivière d'Aspre qui s'y précipite^ est formée de deux torrents ; celui de Chavaspre et celui de Cha-svaroche ou d'En-Blaeau. Les sources du premier jaillissen .M"^- ^^^ du puy Gros, qui domine le Bois-Noir. Ce bois d'une beauté -^^ -^Kat romantique et sauvage, occupe, sur une étendue de 610 hectares un entonnoir profond fermé par de hautes montagnes qui m s'ouvrent qu'à l'ouest. Ses Sapins, puissants et rameux, étendei leur sombre manteau jusqu'aux sommités de la gorge; la lisièi de la forêt se détache sur un collier de rochers qui formel bordure à l'horizon. Ces hauteurs appartiennent, vers la droit aux montagnes d'Orcet, de la Peyre-Delcros, de la Roche-Tail lade ; vers la gauche, elles {X)rtent le nom de puy Gros et dipmontagne du Floquet. Dans les profondeurs du bois, toml et retentit le flot de deux splendides cascades. Au-dessous fait remarquer encore celle de la Grange-du-Coin. On ne rait exprimer la sévère majesté qu'ofire l'ensemble de ces liei reculés au fond des montagnes.
» En sortant de la forêt le torrent de Chavaspre bondit enooi
u haut de plusieurs rochers et se creuse un canal profond sur H^s berges duquel on trouve les empreintes de plusieurs veux fossiles. La Chavaspre arrive ainsi rapidement au village e la Bastide qu'elle traverse de chute en chute pour aller re- ^)indre le torrent d*En-Blaeau ou de Chavaroche.
3 Celui-ci prend naissance entre la montagne du même nom
3t la Roche-Taillade, Là, se trouve un col gazonné qui fait com-
uniquer la vallée de TA^spre avec celle du Falgoux, et par
eguel on arrive aussi vers le col de la Roche-Noire et la vallée
e Jordanne. Le ruisseau de Chavaroche descend de ce col en
reusant de plus en plus la gorge où il roule ses eaux ; son cours
e perd sous les bois épais qui le couvrent ; mais on ne cesse
*eotendre le bruit de ses chutes ; près du buron de Roussel ,
J forme deux jolies cascades et reçoit un autre ruisseau dont
e cours est très-accidenté.
3 Le ruisseau de Chavaroche est encore remarquable par es nombreuses baignoires ciselées, en quelque sorte, dans lit et dont quelques-unes sont très-profondes. 3 Cependant nous arrivons à la Bastide , où les deux cours *eau se réunissent. Ce village occupe un point d'où l'on peut facilement visiter toutes les merveilles de la vallée du Falgoux.
> Au-dessous de la Bastide , la vallée d'Aspre présente pen- ^«clant quelque temps une surface assez plane. La montagne s'éïève beaucoup plus du côté du nord que du côté opposé ; sur ^es pentes et à diverses hauteurs figurent plusieurs villages , ;puis le lit de la vallée devient plus profond ; la riWère s'encaisse centre des rochers boisés et coule au fond d'un ravin sauvage. On arrive, en la côtoyant, à Seilhols-Haut , où se trouvent 3es beaux quartz résinites décrits par M. Bouillet dans son intéressant travail sur la Haute-Auvergne. Sur la rive droite, le Cuzol-Haut et le Cuzol-Bas attirent les regards ; près du dernier, une belle cascade descend en serpentant du conglomérat. Au-delà de Cuzol , le ravin s'ouvre et s'élargit : la vallée proprement dite commence à se développer, offrant des deux côtés de l'Aspre, mais principalement du côté droit, une longue nappe de prairies. A la tête de cette nouvelle région , se dessine trèsgracieusement le bourg de Fontanges, un des plus beaux types
de village du Haut-Pays, et renommé par ses blanchis^^eries qui doivent leur réputation aux eaux de TAspre.
» C'est à peu de distance de ce lieu que la vallée se réunit à celle de la Maronne ou de Saint-Paul. Le pays au milieu duquel s'opère le confluent des deux rivières et celui des ruisseaux de Malrieu et de Vielmur, est d'une incomparable beauté ; la nature semble s'être plu à y répandre ses dons, prairies, vergers, eaux vives et abondantes , arbres de toute espèce , champs couverts de riches cultures, tout paraît y être animé d'une force végétative admirable. Il faut , pour saisir l'ensemble du tableau et comprendre tout ce que ses proportions ont de grandiose , l'observer du haut des promenades de Salers.
» Au-dessous de cette \dlle , la vallée de la Maronne se continue large, riante et plantureuse. La tour crénelée de Palmont domine majestueusement les prairies, et au-delà près du hameau de Theil, on remarque une couche de basalte placée entre deux couches de conglomérats et un dyke couronnant le tout^ Un peu plus loin , le i)etit vallon de Saint-Remy rejoint la vallée principale, on atteint enfin Saint-Martin-Valmeroux , où la route d'Aurillac à Mauriac franchit la Maronne avant de traverser le bourg.
y^ En descendant la vallée au-dessous de Saintr-Martiu , on s'aperçoit que ses maisons sont construites sur des détritus volcaniques et des gneiss. Cette dernière roche se montre à découvert au-dessus et près du pont de la Maronne à droite; au-dessous elle est cachée , mais pendant une très-petite traversée , par les atlerissements de la rivière, par les effets de la culture et, dans quelques parties par le conglomérat. On la retrouve de nouveau, aussitôt après avoir passé le petit ruisseau de Barbi^uel. Très-près de ce ruisseau (rive gauche de la Maronne) , se trouvent les eaux minérales de Foiit-Sainte. La végétatioiu , dans cette partie de la vallée, est très-active et très-variée. De l'autre côté de la rivière , en face de la Font-Sainte, on remarque dau$ un petit ravin, des couches hori2;ontales de trachytes bleuâtres, recouvertes par le conglomérat.
» A partir du hameau d'Ambials, la rivière s'encaisse de plus en plus dans le gneiss ; la vallée se rétrécit et est en partie oou-*
verte de bois jusque près de Saint-Christophe. Saiûte-Eulalie et Loupiad sont situés près de là. Cependant la Maronne s*en-^ fonce dans des gorges plus profondes, tortueuses, abruptes, hérissées de forêts de Chênes. A Espont elle reçoit la Bertrande, grossie de la Doire et de la Soulane. Ses détours égalent les replis du serpent. Elle passe au-dessous de Soulanges, de Langairou et du Pont^Bas, recueille les eaux du ruisseau d*Ârnac, de Saint-Rx)uffy et la rivière d'Incon , et arrive en continuant à rouler au fond d'abîmes horribles jusqu'au pont des Ëstourroo où elle est traversée par la route d'Aurillac à Pleaux. En cet endroit, la Maronne commence à devenir flottable; elle sert à l'exploitation des belles richesses forestières qui couvrent ses bords. Elle baigne encore pendant quelque temps la commune de Cros-de-Montvert , qu'elle sépare de la Corrèze, puis quitte entièrement le département du Cantal et va se jeter dans la Dordogne au-dessus de Brivezac, après un cours de 44,250 mètres, dont la direction générale est de Test nord-est à Touest sudouest. » (De Lajuubie. Dicl. hisL et statisL du Cantal » t. lY, p. X43.)
I^a Uertrando» affluent ao la Marcasme.
€ Cette rivière prend naissance au-dessous du puy Chavaroche, D*abord très- voisine de l*Aspre et de la Jordanne, elle s'éloigne cmsuite de ces deux rivières, surtout de la seconde qui en est séparée par deux grandes vallées et de larges plateaux.
» La Bertrande appartient au bassin secondaire de la Maronne. Son cours régulièrement dirigé de l'orient à l'occident, peut être considéré comme décrivant une ligue mitoyenne dans le département. Ainsi que la plupart des vallées intérieures du Cantal, celle de la Bertrande est formée dans la zone volcanique, et comprise en grande partie dans cette zone. C*ost là que s'épanouit la région la plus accidentée, la plus verdoyante et la plus belle de son bassin. On désigne cette région sous le titre de vallée de Saint-Chamand ou de Saint-Projet à cause des deux chefs-lieux de conunune qui l'animent.
> Cette yallée, étroite mais profonde, est resserrée par deux chaînes parallèles qui descendent, l'une et l'autre, des soubassements du puy de Chavaroche. La chaîne méridionale s'incline insensiblement et peu à peu ; mais la chaine septentrionale, an c*ontraire, fortement déprimée dès le principe, aux environs du village de la Roche, s'arrondit en un col bas et d'un accè^ facile, par lequel on se rend à la Bastide et au Bois-Noir, dans la vallée de l'Aspre. Au-delà de ce col , la montagne se relève et ne dessine plus qu'un profil légèrement ondulé. De part et d'autre du vallon les pentes sont très-escarpées , parfois même presque verticales ; mais elles présentent d'ailleurs un contraste fréquent dans la région volcanique du Cantal. Tandis que les escarpements exposés au midi sont hérissés de rochers, dépouillés de toute végétation, secs, nus et sillonnés de ravins qui, par les temps orageux, dévastent les campagnes inférieures, l'autre revers du vallon réjouit la vue par les épais massifs de ses forêts de Hêtres déployées en un large ruban sur toute l'étendue de la montagne. Cà et là un mamelon surgit où l'arrête fait saillie, et sur un piédestal naturel , des bouquets d*arbres aux touffes arrondies, ombrageant un beau duvet de mousse, offrent de romantiques belvédères d'où l'œil plonge sur un fond lointain rembruni par les Sapins du Bois-Noir, au-dessus desquels la Peyre-Delcros et d'autres pics décharnés élèvent leurs cimes dans les cieux.
» La vallée même commence par des steppes à peu près déserts dont le silence n*est interrompu que par la cornemuse d'un pâtre ou par Ic^ tintements des clochettes d'une vacherie. La rivière |)éuètre ensuite à travers de^: taillis. Plus bas ses bords deviennent plus aninu>$. De pauvres villages couverts en chaume sont jotiW sur les Cl^teaux. Le tapis vert du bassin développe unn furto vi^p^^tation entre les mille tertres qui le découpent en touM «tnnu, c^t font ressembler ces prés aux cases d'un damier. On trart^rw avoc plaisir les villages de Saint-Projet, de Conches, puiN Mil Arrivi^ à Saint-Chamand« dont le château avec ses tours (HirHWtN imutuit une impression sinvre. Dans les rochers des •nvintnN it^ tmuv^nt des grattes curieuî^es , dont l'une domine AgfA*bl«»iu«^iU It» |>a>*^sa^\
> A Saint-Chamand, passe la route d'Aurillac à Clennont par Mauriac. Elle franchit la rivière un peu avant Saint-Chamand, et au-dessous de Télégante façade d'Autrières. Ces lieux marquent le point où le bassin de la Bertrande subit une transformation notable dans sa physionomie. Aux deux côtés de la rivière, ne s'élargit plus, en effet, un lit de vallée plane et uni. Ija vallée proprement dite disparait. Il ne reste plus de part et d'autre que des pentes élargies, accidentées de monticules aux formes diverses, et de terrasses plus ou moins inclinées, qui remontent des bords de la rivière jusqu'à la crête de la montagne. Sur cette crête se détachent de grandes roches verticales, et parmi elles, un grand massif basaltique surnommé les Orgues de Lùubejac, à cause de la moderne et gracieuse maison de campagne qui se montre à leurs pieds.
» Au-dessous de Loubejac, la vallée se resserre, ses bords se rapprochent. Elle prend l'aspect d'une gorge boisée, pauvre, rocheuse. La rivière décrit plusieurs sinuosités. Elle reçoit, au Rouffet, la Doire ou rivière de Toumemire. A l'embouchure de cette dernière, et sur les rochers qui s'avancent entre les deux rivières, sont assises les arches d'un pont très-pittoresque. Plus bas, le ruisseau de l'Hôpital, venant du nord, se jette aussi dans la Bertrande ; plus bas encore, se réunit à elle la rivière de Vais. Fortifiée par ces cours d'eau et par ceux que lui envoient plusieurs ravins, à droite et à gauche, la rivière parcourt en tournoyant une série de précipices au fond desquels ses flots se brisent contre mille blocs roulés dans son lit. Des bois de Chênes d'une exploitation difficile, assombrissent l'un et l'autre coteau, mais font leur seule richesse. Enfin la Bertrande termine son cours et porte ses eaux à la Maronne au-dessous d'Exponts, conunune de Saint-Martin-Cantalès, après avoir parcouru celles de Saint-Projet, Saint-Chamand , Saint-Cirgues-de-Malbert , et Saint-IIlide. Le cours de la Bertrande a 29 kilomètres de longueur. » (Dict. hisL et stal, du Cantal, 1. 1, p. 257.)
X^a. I>olre» affluent de la Bertrande.
« La Doire est une petite rivière dont la source se trouve sur la montagne de Fournet , commune de Lascelle, au revers nord
de la chaîne qui borde la riante vallée de la Jordanne. Son oours est dirigé de Test à rouest. Elle baigne les conununes de GirgoJs; Touvnemire. Saint-Cemin et Saint-Cirguea de Malb^rt. Au-rdeaK sous du chef-lieu de cette dernière commune , elle se jette dans la Bertrande , après un trajet de 30,800 mètres eATÎron.
» Les seuls affluents de quelque importance qui vionnoot la grossir sont le ruisseau de la Merlie, et le ruisaeau de Lafctfi. L*embouchure du premier est située près de la route d'AutiUae à Mauriac, celle du second près de Saint-Ciigues^de-MalberC
» La vallée de la Doire commence au milieu d*ime montage à vacheries ; elle n*est à son origine qu'une pelouse qui se ploie, s'incline et forme une ondulation de plus en plus marquée entre deux croupes gazonnés. Ici pas d'habitation, le fond du paysage est un alpage solitaire, qu'atteignent quelques taillis. Piâ un sentier, pas de trace du pas de l'homme. Bientôt le pli du terrain se change en une gorge profonde et sauvage, le filet d'eau grandit, se réunit au ruisseau du Gaël, devient torrent et gronde, en courant de chute en chute au fond des bois. Plus loin» le sol est défriché çà et là ; il se partage en prés de montagne sil^ lonnés par une irrigation régulière et bordés par des haies de Coudriers, d'Aubépines et de Pruniers sauvages, au-dessus desquelles s'élèvent des Frênes, des Hêtres et quelques Erables. Les hameaux, les villages se succèdent sur les collines; la gorge s*élargit et monte par mille gradins , du lit de la Doire au sommet des deux chaînes qui accompagnent la rivière. Bois, terres, prés, champs de Genêts ou Bruyères rougeâtres, se disputent ces rampes accidentées ; mais peu à peu la Doire se dégage des rochers qui l'étreignent, s'épanouit au fond d'un' large bassin, et vient humblement saluer les quatre hautes tours d'Anjony. A la cime d'un promontoire derrière lequel bondit un torrent, sur un roc escarpé, au flanc duquel courent des guirlandes de Lierre, et se dessinent les Eigs-zags de quelques sentiers, le beau donjon du moyen âge laisse passer dédaigneusement les siècles, et resplendit encore de tout l'éclat de sa physionomie féodale.
» Après avoir serpenté à mille pieds au-dessous de ce majestueux château et du pittoresque village de TourneoBiird , étage
derrière lui sur les hautes berges du torrent, la Doire vient décrire une gracieuse ceinture autour des prairies de Faussange ; elle y arrive sous un rideau de feuillages et touche presque à ses jardins. Cependant la vallée continue à se développer vers l'ouest. De part et d'autre , elle ressemble à une longue et ondoyante prairie qui descend jusqu'aux bords de la rivière ; mais au-dessus de ces pentes gazonnées, régnent deux coteaux d'un aspect trèsdifférent : le coteau nord est aride , jaunâtre et semé de rochers, tandis qu'au versant méridional, les forêts pendent du haut de la montagne comme d'épaisses draperies. En cheminant à pied, on traverse plusieurs villages ; Laubac, Saint-Martin-Valois, Saint-Cernin , chef-lieu de canton. Les plis et replis de la route conduisent au pont de Saint-Cernin. Vers cet endroit, la vallée se resserre et passe des terrains volcaniques aux terrains schisteux et gneissiques. Les racines des moatagnes forment un défilé étroit et très-sinueux, au fond duquel glisse la Doire. Dans les serpentements de ce défilé se cache le château de BournafleL La fSOtge de la Doire circule autour de lui et se continue , tantôt élargie pour quelques instants et laissant apercevoir qudques prairies, tantôt se rétrécissant pour n'apparattre à Tceil que Comme un immense et sauvage ravin. C'est dans cette partie in^férieute de son cours qu*est bâti le village de Saint-Cirgtted^ Malbert, village dominé par un vieux château. Saint-Cirgues xi*est pas éloigné du confluent de la Doire avec la Bertrande. Ri^i de plus triste que les lieux où se réunissent ces deux mrières : des montagnes à pic les pressent de part et d'autre, fadasent entre elles un espace étroit et ne présentent sur leurs %B9carpements que le sillon des ravins , la dent du rocher ou les maigres touffes des Chênes rabougris qui végètent sur cette "tente ingrate. » (De Lalâubie. Dict. hisU et Hut. du Cantal, X. ra, p. 360.)
CHAPITRE XXU
Saite des AttLueni» de la Dordoi^e.
I^a Rivière de la Oère.
Le Cantal ofire un si grand nombre de belles vallées qn Ton est embarrassé pour y choisir ses promenades et y étudie la nature qui se présente partout admirable et grandiose. Mai parmi ces profonds sillons qui dirigent presque tous leurs eau? dans la Dordogne, il n'en est pas de plus intéressant ni de plu pittoresque que la vallée de la Cère. Il n'existe rien , en Au vergne, de plus beau et de plus admirable que cette vallée ses affluents qui dans le haut du val coulent sous la somb verdure des Sapins, ses sources pures comme la fratcheur d ses prairies, ses rochers suspendus, les ruines des vieux ma noirs, rien de plus varié et de plus digne de captiver l'attentii» Partout la Cère s'écoule rapidement, tantôt sous de vieux arbres tantôt resserrée entre des précipices , modérant ou acoéléran sa vitesse selon les inégalités du sol, ou s'élançant en belles cades. Il nous serait impossible de décrire toutes les merveill de cette vallée et de toutes celles qui viennent s'y ouvrir. Le Cantal au point de Mie pittoresque est le département pri vilégié de la France.
Cette jolie rivière prend naissance dans la commune de Saiàt Jacques-des-Blats, un peu en dessous et au sud du passage d Liorant, à l'opposé des sources de l'Alagnon. La Font-^e-Cèr^^ sort au milieu de buissons de Hétre^:, sur une petite pelouse e^
sGT't d'abreuvoir aux bestiaux que l'on mène paitxe à cette altitude. Son eau limpide s'est creusé un lit peu profond, auquel xient se joindre bientôt des ruisselets nombreux dont les existent presque au sommet de œs hautes montagnes.
N'oiia^ citerons les ruisseaux de Bournioux, de la Bouissoune, de
J, del Castel, del Nègre, de Chamette, del Barrât, de Lan-
du Yiaguin, du Bos, du Chourchis, etc. Ces nom-
br^i^i^^K ruisseaux descendent rapidement sur des pelouses
brilX.£Uit au soleil, ou bien ils courent à l'ombre de Sapins sé-
cu l£i.Jjes ; ils bruissent entre les blocs amoncelés dans leur lit et
^^^a^^^^nt ils offrent, en hiver, d'étincelantes stalactites de glace
^^ <3.<s colonnes de cristal. Plus tard à la fonte des neiges, ce
^>=i>^ des chutes, des rapides, des cascades ornées de la fraîche
tation du printemps.
Gère a déjà une certaine importance quand elle entre dans
la <^<=Hnmune de Thiezac qui occupe à peu près le centre de la
^'^-1 1.^^. Les environs de ce bourg sont remarquables par leurs
^'^^^fe-«::B.té8 naturelles. Des éboulements de conglomérats trachy-
^^^^^■^^58 qui eurent lieu en 1818 et surtout dans le douzième siècle
o^^"^ X^iesque barré la vallée. On voit d'énormes masses couvertes
<1^ l^oaquets d'arbres , dispersés partout et qui ont dû arrêter
^l.^ue temps le cours de la rivière et former un lac au-dessus
"pillage. On désigne sous le nom de Pas-de-Compaing,
partie si intéressante de la vallée. Le passage de la route
^ZHermont à Aurillac, a nécessité de nombreuses coupures
les masses éboulées et a mis à nu la nature complexe
conglomérats volcaniques. La rivière, de son côié, a
à se frayer un passage. Elle y a réussi en offrant k l'ad*
tioD des voyageurs ses rapides, ses chutes, ses cascades et
ooun impétueux. Ce sont de vraies cataractes qui se suc-
et semblent se poursuivre. Nulle part on ne peut mieux
'^arver l'action dégradante des eaux. Celles-ci ont dû lutter
IS^emps contre l'énorme barrage qui s'opposait à leur marche ;
l'ont surmonté et il dut autrefois exister, en ce lieu , une
cascade s'élançant de la corniche du rocher. Âu-
Lui, lorsqu'attiré par le bruit lointain de la rivière, vous
les prairies et vous avancez sous les bouquets d'arbres
sur le bord du tormnt , vous êtes efiayé de tous ces boulev-^ sements.
€ C'est à une demi-lieue au-dessus du bourg de Thie qu'apparaît le Pas-de-Compaing. Voilà, dit M. Henri Duzr la merveille de la vallée. Lorsqu'on arrivant on s'approche •«■ escarpements , le premier coup-d'œil efiftaye et Ton rv^cule instinct. La route, creusée dans le roc et soutenue partout par des contreforts que Ton n'aperçoit pas, set mo à vrai dire, suspendue sur Tabime, prèle à y rouler. A de vous, sur la gauche, de petites sources descendent gc^^ à goutte le long des conglomérats qui prennent en cet endi-^ une couleur sanguinolente. Les flancs de la gorge sont hériss de rochers : les uns se tiennent debout en aiguilles, les au(r:3 se groupent et s'appuient comme pour ne pas chanceler; d'autre enfin, plus hardis, se penchent vers le précipice avec unee-^ frayante audace. On ne saurait se îaxre une idée, sans les voL de la forme de ces laves, de leur bizarrerie , ni des convulsion^ de cette nature désordonnée. Partout ailleurs, le temps cherchj à déguiser le ravage des éléments ou les ruines des honmies il y jette des gazons , il les pare de fleurs ; ici , au contraire les années semblent n'avoir passé sur cette scène que pou y imprimer à plaisir de magnifiques outrages. Enfin , au for du goufire , la rivière saute , en mugissant de cascade en ca cade , et ce bruit joint à celui du vent qui soufile constamm' dans ce défilé, fait du Pas-de-Compaing un des sites les j curieux, les plus effroyables, les plus horriblement beaux soient au monde. » (H. Durif. Dict. du Cantal, t. II, p. S'
Au-delà de Thiezac, à peu de distance au-dessous du ha? de Vaurs, on arrive 'près d'une autre merveille; c'est 1 de la Cère , en face de la campagne de Trémoulet. La j descendant rapidement la vallée a rencontré une masse r duits volcaniques qu'elle a coupés , on pourrait presq sciés, dans toute sa longueur. Vous dominez un préci plus de 100 mètres de profondeur, au fond duquel écume et bondit, furieuse encore contre l'obstacle que ont rencontré. On voit qu'elle a usé lentement son lit, successivement diminué la hauteur de sa cascade e
j*aide des matériaux, des blocs de rochers qu'elle entraînait, ell^ SL usé le rocter et battu en brèche les parois qui n'ont pu
à son action séculaire. Aussi c'est entre deux hautes
lies, écartées seulement de 12 à 15 mètres, murailles
à. jparois verticales ou surplombantes que la Cère se précipite
hojT^ de la haute vallée où elle présente tant de beautés.
N"!!! doute qu'à la longue, cette rivière n'approfondisse encore
soxx lit.
"^ -Auprès avoir reçu quelques faibles ruisseaux descendant des d^xx^c oôtés de la vallée, la Cère entre sur le territoire de Vie, bourg ^f^xic3mmépar ses eaux minérales. Là, plus tranquille, elle coule d^-x:!^^ xine riante vallée dont la largeur est au moins de deux kitjes. Ce n'est plus un torrent, mais un cours d'eau paisible par la plaine, échappé aux coulées volcaniques et aux res forêts qui cachent son origine et protègent sa nais-
ville de Vie est divisée en haute et basse ; la ville haute, à
sur le torrent nommé Iraliot rappelle un peu les villages
s. La ville neuve est située au pied de la ville haute et
X>ée autour de la route d'Aurillac à Saint-Flour et de la rue
Cîonduit à la fontaine minérale.
^ous ne finirions pas, dit M. de Lalaubie, si nous voulions
ment décrire les environs de Vie ; mais tout en négli-
, avec regret, nombre de beautés pittoresques, nous ne vou-
^*^ ^^ j)as omettre la cascade formée par le bruyant et capricieux
d'Lraliot, ni la colline qui le commande et supporte les s presque efiacées de Castelvieil, perché sur un rocher — -xxïmantique.
^^ Ein remontant à travers le labyrinthe de ruelles qui sillonnent "*^i^ille ville le long du torrent, on arrive à une gorge qui est
_ elque sorte le Royat-de-Vic. Abritée par le rocher de Cas- "^i^l, elle est rafraîchie par l'Iraliot qui s'y précipite en char-
js cascatelles. C'est un ravin bien étroit, pressé de part et ^^^tje par la montagne et cependant rien do plus pittoresque. ^^ ohamps et des jardins montent en étages sur les rampes ; des
verts et ombreux en tapissent le fond. Des rives du torrent ^ ^^**.iacç.nt des Frênes, des Aulnes, des Noyers et des Cerisiers;
des fentes de chaque roc, s'échappent à profusion des Rosie sauvages, des Bruyères aux fleurs empourprées, des Campa nules, des Liserons, des Orpins, des Achillées ou des branch d'Aliziers aux grappes rouges, aux feuilles recouvertes d'unpâl duvet. Cette gorge, presque inconnue des voyageurs, est pleine de channes et de rêverie ; en la suivant quelques minutes, on. arrive au détour d'une roche escarpée qui recèle une petite baie demi-circulaire. Cette petite baie, si nous ne nous trompons, s'appelle le Trou-de-la-Conche^ et c'est au fond de cette vasque rocailleuse que tombe une des cascades les plus mystérieuses, les plus hautes et les plus curieuses des environs de Vie. Elle forme deux jets : le jet supérieur est de cinq ou six mètres de hauteur. La perspective de cette cascade finit gracieusement entre deux blocs qui s'élèvent conmie des pilastres au-dessus de la seconde ; la nappe blanche se dessine agréablement dans ce cadre grisâtre. A peine ces eaux se reposent-elles dans le bassin qu'elles ont ciselé, qu'elles en sortent, reprennent leur élan entre les deux promontoires et rebondissent de dix mètres de hauteur, jusqu'au fond de l'abîme. Le site entier de la cascade est aussi remarquable qu'imprévu. A travers les escarpements qui le ressèrent, apparaît un nouveau ciel, un nouvel horizon; l'œil devine un espace plus large, plus aéré, un paysage moins tourmenté, plus tranquille ; c'est en effet le val de Malépie, dont les verdoyantes pelouses commencent en ce lieu pour s'élever vers de plus hautes régions. Tout ce merveilleux assemblage laisse dans l'âme une impression que le temps et la distance ne parviennent pas à effacer. » (De Lalaubie. Dict, du Cantal, t. V, p. 546.)
€ Augmentée par les eaux de ce torrent, la Cère abandonne les prairies de Vie pour arroser celles de Polminhac, charmant village situé au confluent de cette rivière et d'un ruisseau qui sort d'un petit vallon latéral qui descend de hautes montagnes. La Cère passe au pied du bourg et du château de Pestels, l'un des plus beaux souvenirs de l'époque féodale ; il s'élève fièrement sur une roche escarpée qui domine la vallée et au pied de laquelle se précipite un torrent. Sa haute tour, la vaste plate-forme qui servait de cour au château, et du haut de laquelle l'œil plane sur les riants paysages de la vallée, en remontant les méandres
de la nTière jusque dans les profondeurs des montagnes;
le xoc k tète d*aigle, monstre de pierre assis près de la tour et
suireille avec elle la vallée ; le Glen sauvage qui s'ouvre
les murs du château à l'ombre des forêts; le torrent qui
bondit de cascade en cascade au fond de ce Glen ; les romantiques
allées qui mènent aux cascades, enfin tous les traits du tableau
que présente Pestels , sont d'une beauté mâle et solennelle. »
(X>K Lalaubie.)
« La vallée de la Cère, la reine des vallées du Cantal , ce long m ondoyant, s'élargit do plus en plus à mesure qu'on approd'Aurillac. En remontant vers Vie, trois aspects d'ensemble i-ppent presque simultanément. C'est d*abord la somptueuse ine placée devant Yolet. Elle voile son faîte d'un rideau de ; au-dessous on distingue entremêlés, ici des villages, là des J^xxiins et des vergers, plus loin, des clairières gracieuses entre-
de bouquets d*arbres. Ces pentes graduées conduisent œntre, où s'étale une immense plaine de verdure, rafraîchie "Vivifiée par le cours de la rivière. Toute cette zone se montre 'Xnarquable par la beauté des pâturages et la position pittoresde ses habitations. Il y a plusieurs points dans cette commue pour saisir le magnifique ensemble de la vallée, mais celui Cîentre du'bourg d' Yolet sera certainement choisi. On se trouva cet endroit dans la véritable situation du tableau et en outre s son vrai jour. De là, comme sur un balcon, l'œil embrasse "V^Jlée tout entière, avec ses riches châteaux et ses métairies ites. Ce que je crois impossible de rendre, dit M. Durif, c'est approches de l'automne, le mouvement des troupeaux allant ^ ^^n pacage à l'autre, les tintements confus des sonnettes, joints 1* agitation d'une population laborieuse et bourdonnante. Tout bruits mêlés à ceux des eaux et des vents, viennent à l'oreille par la distance, s'emparent du cœur et nous font aimer
*• xiature pour la vie calme qu'elle seule peut donner. De ce point •"^ dallée paridt superbe, et l'on voit la rivière descendre de Pol- ^^*^iiihae dans toute sa splendeur. » (H. Durif. Die t. hist, et stat. Cantal, t. V, p. 631.) C'est au-delà de Polminhac, dans les prairies d'Arpajon, que Cire reçoit la Jordame sur sa rive droite. Elle continue sou
cours dans la commune de Sansac, de Marmiesse au sud d'AurillaCy et passe à peu de distance du château de Veyrières, dont la construction remonte à Tépoque de la Renaissance. Elle arrose le territoire dTtrac où se trouve le confluent du ruisseau de Veyrières, puis elle traverse une petite partie de la commune de Saint-Etienne-Cantalès, limite en quelques endroits les commîmes de Saint-Gérons et de Laroquebrou. Dans cette dernière localité elle est profondément encaissée et reçoit plusieurs ruisseaux qui viennent encore grossir ses eaux. L'un deux, le Caldeyrou , déborde quelquefois au point d*inonder les rues to tueuses de la ville. Un pont fait ici communiquer les deux riv< de la Gère, souvent décorées par d'élégantes villas.
La rivière abandonne le Cantal, limite les départements d la Corrèze et du Lot, et termine son cours dans ce dernier y ajoutant ses eaux à celles de la Dordogne , près de la peu ville de Bretenoux.
XjA Jordanne» affluent de la cAt^»
€ La vallée qui sert de berceau à la Jordanne, dit M. de laubie, semble déployer dès son origine une pompe royale s'épanouit immédiatement en un grandiose et délicieux couvert jusqu'au sonunet d'une molle verdure. Les bords de i»^ amphithéâtre enchanteur se découpent dans les nues par série d'arcs et de festons au-dessus desquels s'élancent vi pics majestueux semblables aux fleurons d*une couronne gig tesque. C'est par exemple, l'Homme-de-Pierre et laRoche-N entre lesquels passent les sentiers de la vallée du Falgoux et la vallée d'Aspre; le puy Mary, au pied duquel une petite b creusée dans la montagne conduit vers la vallée de la Rue ;^ puy Peyrarche et le puy de Bataillouze comprenant entre le vaste croissant du col de Cabre, vers lequel fuient les de plans de la vallée de Jordanne et qui sert d'avenue à la v de Dienne ; puis les monts de Comb-Nègre que l'on pour descendre vers le Liorant et la vallée d'Alagnon; le de Griou, Griounou et le puy Luzclade, cônes pierreux et pouillés à leurs cimes, enfin le puy d'Elancèze et un labyrio^
d'AUEtres sommets, entre lesquels serpente le chemin de la vallée de Ia Cère.
Jordanne , cette belle image de vie , cette artère féconqui coule au pied des ossements volcaniques de Griou et de X^\i2clade , s'échappe de deux sources et d*un marais situés sur l^s rampes du col de Cabre; elle pénètre immédiatement les ombrages de la forêt de Rombières ; elle en sort grossie lasieurs torrents, et déjà rivière, pour aller à quelque dide là, former une belle cataracte au fond des rochers perîeulaires de Liadouze. Au-delà deLiadouze, son lit très- Lieux , suit néanmoins un cours assez régulier que bordent pxairies. Elle baigne le village du Mas, le coteau de Man- ^^ill^s, sur Tautre rive, et franchit les limites de la commune P^^'^ïC' entrer dans celle de Saint-Julien.
^^ lel est le coup-d*œil général du territoire de Mandailles; saurait se lasser de contempler le panorama qu*il pré- , et nous pouvons le prédire, ce merveilleux bassin, au- "hui l'objet des promenades des touristes, deviendra, les ins de fer aidant, le séjour aimé des âmes poétiques, 3^prits fatigués des bruits des villes et du monde; il fournira ^ites enchanteurs aux cottages les plus pittoresques et utes d'eau alimenteront dans chaque ravin une multitude
^^^ixies et de manufactures. » [Dict, hisL etstat. du Cantal, ^- ^ "Vr ^ p, 103.)
a Jordanne baigne le territoire de la commune de St-Julien
^^ réunit à mille ruisseaux et torrents qui descendent des
^^-*"*^ revers de la montagne, principalement du revers méri-
Ces cours d'eau tombent bruyamment de cascade en
Je, découpant en tous sens le sol et formant à chaque pas
^^^ "^"'allons pleins de fraîcheur, de verdure et d'ombrages. Le
,^ le Hêtre , le Tilleul , l'Ormeau , le Sycomore, le Sorbier, ^ ^^^^udrier, l'Aulne, l'Erable, le Troëne et beaucoup d'autres ^^^'^s et arbustes prospèrent sur toutes les pentes, jaillissent ^ "'^^^Tis les rochers et les couvrent de leurs touffes épaisses. En-
« par ces rideaux de feuillage, ondoyant dans les plis du ^^^>n, enveloppant tous les monticules inférieurs, des prairies, ^^^\rertes d'une herbe abondante et vigoureuse, dessinent de
toutes parts leurs formes capricieuses ; çà et là, sur leur tapis, se détache un gracieux bouquet d*arbres, uu rocher à sionomie grotesque, un hameau romantiquement placé, bi de vie et de couleur et jetant comme un sourire à Tabhn^ s'ouvre à ses pieds, au flot qui s y brise avec une soi fureur sauvage. Rien de plus varié que la Flore de cette p] contrée ; on dirait un archipel de fleurs émaillé d'Orchis bh pourpres ou roses, de Campanules, d'Asphodèles, de Gtentii de Renoncules , de Narcisses , tandis que TArnica fait bj son grand disque d'or au-dessus des Bruyères des somme que l'Airelle y cache ses fruits , que la fraise rougit les boi mousseux des forêts et que l'Aconit élève ses épis blei au-dessus du torrent. ^ ( Jd., t. IV, p. 495.) _^^
€ Une fois entrée dans la commune de Saint-Cirgues, pli^-^ ^ de vingt cours d'eau viennent se réunir à la Jordanne. Mei tionnons, parmi eux, les ruisseaux du Pouget, de Fabre, d Chaumeil, de Condous, de Béguet, de l'Estival, de la Grourgue d'Aubusson, etc. Chacun de ces ruisseaux baigne un pet^^vallon qui mériterait une description particulière par sa frai' cheur, sa grâce , ses beaux ombrages , la limpidité de ses eaur et ses cascades produisant une éternelle harmonie. Une singu larité de ces vallons latéraux, c*est qu'ils pénètrent dans la valléi même par d'étroits défilés , mais si l'on franchit leurs tortueurr abîmes où bondit le torrent , l'horizon se déroule bientôt devan l'œil, riche de verdure et d'habitations.
» Le tableau de la vallée se compose, dans son ensemble, de^ cannelures que tracent de part et d'autre ces vallons latéraux rangés parallèlement entre eux, ils forment par leur succession des plans d'une accidentation variée, mais d'un agrément infinie Le lit proprement dit de la vallée serpente entre les racines d( la montagne qui s'aplatissent et ondulent plus mollement à extrémité; mais ce lit de vallée n'est lui-même qu'un plateai couvert des plus frais herbages et circulant au pied de mille promontoires. Une longue et sinueuse tranchée le parcourt dans toute sa longueur. Cette tranchée, quelquefois profonde de 200 mètres, est le ravin au fond duquel retentissent les flots ai la Jordane. Le touriste armé de courage pénétrera dans cet
mystérieuse et presque souterraine pour y suivre les
de la rivière; sa marche y sera pénible, sans doute ,
m^is il y découvrira mille curiosités qui le frapperont d'en-
<^ii«i-x:i dément. Cette magnifique galerie conmience aux Portes
flfe m^OTdanne, gueule béante du rocher par laquelle s'échappe
J^ :r'iArière au-dessous du village de Saint-Cirgues. Elle se pro-
Jo^^jg^^ jusqu'aux environs de Saint-Julien. Dans toute cette
^^^^Ei^due, l'œil ne sait ce qu'il doit admirer le plus, ou des hautes
P^^*"oîs de rochers qui de part et d'autre encadrent la Jordanne,
^ '^■' cl^ la voûte de feuillée qui s'étend d'une de leurs corniches
^ ^ «ti^itre, ou des grottes percées dans leurs flancs et dont
^ ^-"-^Iques-unes sont très-profondes, ou des blocs énormes qui
^■^"^ x^oulé dans les flots de la rivière, se sont agrégés l'un à
* ^^^-"-^r^, ont formé des ponts, des arceaux naturels , des pié-
^^^^"^^i-^ix couverts de Mousses et d'arbrisseaux, revêtus parfois
^ ^fc- ■-■♦--«*« figures étranges et dessinent le plus fantastique et
*^ 1^1 VIS effrayant cahos, par exemple au Gouffre-d' Enfer. Çà
^^ 1^ des plaques de verdure, conmie éboulées de la prairie
^'^ï^^xrieure, descendent à la rive; des bouquets d'Aulnes et
^^ *^""jrembles détachent leurs broderies sur le roc, mais ne
^nt en atteindre la cime. De profondes baignoires ont été
tées dans le lit de la rivière par l'action des flots et op-
t le calme de leur surface et la pénombre transparente
au tumulte et à l'éclatante blancheur des eaux qui
:»écipitpnt. Mais Tun des spectacles les plus attrayants de
nctuaire où la nature cache tant de beautés, c'est la vue
<^4iscades qui s'élancent majestueusement du haut des berges
* ^^ rivière et viennent tomber sur ses bords comme une pluie
^^^^^^cée par le soleil. Les plus ravissantes de toutes sont in-
., ^^'•^^^stablement les cascades du Chaumeil; elles se précipitent
^^^^3k en face de l'autre et présentent le plus beau contraste.
^^^^:^ ^ s'échappe, en effet, d'une touffe d'arbrisseaux pour bondir
^^O mètres de hauteur dans la rivière; l'autre divise, étage
hutes et parvient à la Jordanne par cinq cascatelles de six
mètres en moyenne. Chacune de ces cascatelles frayant
ie au fond d'un rocher paré de Mousse, protégée par son
u de feuillage et déchargeant sqs eau^ dans une vasque
aux bords ciselés , fonne à elle seule un petit tableau plein, de grâce. Mais si Ton embrasse l'ensemble du paysage, si Toncontemple à la fois , dans un encadrement de vertes peloutes et des sites les plus riants , ces cinq cascatelles dont les eaux. glissent de Tune à l'autre en s'épanouissant sur le rocher^ la rustique passerelle, jetée entre deux chutes, Tarc-en-ciel d& la grande cascade , le flot de la Jordanne les recevant Tune et l'autre et entraînant leurs eaux dans le demi-jour de ses hauts portiques aux nervures de feuillée, oh ! alors un cri d'admiratioa s'échappera du cœur pour notre haut pays d'Auvergne.
» Au-delà des cascades du Chaumeil , on doit en visiter une autre qui glisse vers la rive droite de la rivière, en regard d'un délicieux petit bois. Il en est deux encore qui retentissent au fond du Gouffre-d' Enfer. Plus haut la rivière , elle-môme, forme une bruyante cataracte qui produit un bel effet , vu du chemin d'Aurillac à Mandailles.
» Ce pittoresque chemin s'écarte un peu dos berges de la Jordanne ; d'autrefois il s'en rapproche tellement , par exemple près de Saint-Cirgues, qu*il touche aux abords de l'abîme, et que le voyageur entrevoit sous ses pieds d'incommensurables profondeurs. Au Roc-de-la-Menette , le roc est encavé sous le chemin même, qui n'est soutenu que par l'entrelacement des racines des grands arbres aventurés sur le gouffre. Quelques fissures permettent à l'œil d'apercevoir bien bas les cimes d'autres grands arbres.
» Le Saut-de-la-Menette, placé entre Liaumies et le Chomel, est un profond ravin que la Jordanne s'est creusé dans les laves. Ce site, dit M. Durif, offre un aspect si étrange qu'il est malaisé de le peindre : Il semble que les mots vont aller se blesser contre les angles des rochers, se mutiler aux aspérités de cette sauvage poésie. Penchez-vous sur l'abîme pour bien voir. La rivière, écumeuse comme la colère, bondit au fond du gouffire, mordant et déchirant ses bords. Lorsque l'œil épouvanté du vide se relève , il se trouve reporté sur deux autres cascades placées de chaque côté du torrent. Leur onde, en tombant, vient se briser sur les rocs qui la renvoient dans les airs en pluie lumineuse. La bruit formidable qu'exhalent tous ces bruits, est triste et mo-
lotoae ; on dirait la plainte éternelle d*une éternelle douleur, is les fentes des parois, grimpent des arbustes, qui, cons- ^^amment inondés d'eau , la laissent retomber lentement comme larmes. Ce lieu n*est pas seulement afireux , il est morne ; 1 fait plus qu'efirayer le regard, il serre le cœur. » [Dict. stat. hisL du Cantal, t. U, p. 371.]
« Mais revenons àSaint-Cirgues, descendons au petit pont bois jeté sur le ruisseau qui baigne les environs de ce bourg, :s-einontons ce petit cours d'eau. Nous passerons bientôt sous l'arche brisée d'un roc qui , dans les temps reculés , dut former "mine voûte et peut-être une digue au-dessus des eaux du ruisseau. JLà commence un autre désert de Saint-Bruno, dont les charmes sauvages nous attirent et nous entraînent. De longs murs de Yochers couronnés d'arbustes , surplombent et enserrent ce défilé, le dominant sur une hauteur prodigieuse sur notre gauche. lie torrent qui écume ou qui glisse à nos pieds, nous conduit à travers la pelouse dans l'ombre d'un bouquet d'Aulnes qui occupe le fond du ravin. Bientôt un bruit sourd se fait entendre ; l'air fraîchit, la brise nous apporte une poussière humide. Quelques pas de plus, et au fond du bois, dans une enceinte de rochers tapissé^ de plantes grimpantes , apparait et bourdonne le large éventail blanc de la cascade de la Guinotte ou de Saint- Cirgues. Des arbres placés aux deux bords du torrent et penchés sur l'abîme, se joignent au-dessus de la chute. Un autre arbre placé sur un fragment de rocher, au milieu des flots , partage cette ouverture ogivale d'où l'onde s'élance par deux jets abondants ; ces deux jets s'unissent dans leur chute pour lui donner toute son ampleur et toute sa majesté. Elle apparaît entre deux blocs énormes , piédestaux naturels qui semblent destinés à supporter la statue de la Naïade et celle du Faune qui la protègent. Après avoir reposé un instant dans la vasque arrondie qu'elle a creusée au premier gradin du rocher, l'onde glisse et s'élargit sur ce gradin ; puis elle forme une seconde cascade plus déployée que la première et si voisine que ses flots paraissent continuer cette première chute, et lui donner environ vingt mètres de hauteur. Autour de la cascade règne cette luxuriante végétation qui, dans le haut pays, décore les sites
— Miles plus alpestres et ne laisse apparaître chez eux que la grâce et la majesté. A quelques pas au-dessus de la grande chute, dans un pli du vallon, se cache l'humble moulin de la Guinotte alimenté par le ruisseau qui forme à ses cAtés une cascatelle. Un chemin ramène de ce point vers Saint-Cirgues, en passant au bord de l'abime où tombe la cascade que nous venoas de décrire , l'une des plus belles et des moins connues de l'Auvergne entière. > [DeLalaubie. Dicl. itat. et hisi. du Cantal, t. m, p. 201.)
< Un peu plus bas, dans la commune de Lascelle, le haut Tal de Jordanne fait place à la vallée inférieure. Les formes du paysage y sont d'abord indécises comme dans une contrée de transition. La rivière a quelque peine à se dégager des rochers qui s'opposent a. son passage et commandent son cours. S'avançant adroite et à gauche, ils la contraignent à mille contours, élèvent au-dessus des eaux des promontoires escarpés et pittoresques contre lesquels elles viennent se briser. Chacun de ces rochers donne naissance à quelque site d'une originale beauté ; mais une cime colossale appelle le regard, c'est Roque-Grande; on dirait un pilastre immense marquant l'avenue de la haute vallée. Taillé à pic de trois edtés, ce fdt gigantesque plonge sa base dans les débris qui se sont détachés de lui et descendent en avalanche jusque vers la rivière en dessinant leur coulée au travers de bois épais. On arrive à la plate-forme du câté de la montagne. Le sentier qui y conduit, bien connu du pâtre, est capricieusement tracé dans un bosquet. C'est une clairièire qui serpente sur une moquette épaisse de bruyère et suit les ondulations d'un monticule entre des tuniulu'; ombragés et des pierres bizarrement placées. Jusqu'au dernier instant , la fantaisie de ce jardin charme et fascine le promeneur. Mais toulà-coup, le sol s'abaisse de part et d'autre par des pentes efiiayantes. Rien devant soi que la place d'un Belvédère, puis l'abbne ; mais quel abime I on dirait un véritable Elysée à trois ou quatre cents mètres au-dessous du spectateur. Une vaste et magnifique eône de prairies, amoureusement caressées par lanri^, entoura la base du rocher qui, d'en haut, païah suspendu au-dessusd'elles comme un trône aérien. Dans le haut val
droite, les villages se succèdent au milieu des arbres, et mon-
d'étage en étage, vont se perdre dans les profondeurs vapo-
^uses du lointain , où les grands monts du Cantal les couvrent
.6 leur ombre; à gauche, au contraire, la vallée descend large
t unie vers d'autres horizons cachés par ses contours.
» Les escarpements dont nous avons parlé plus haut divisent
l^si vallée de la Jordanne en plusieurs petits bassins accidentés
ux-mêmes de collines, de bouquets d'arbres et d'habitations.
.u-dessous de Roque-Grande la transformation est opérée, le
tourment de la nature a cessé, la fleur s'est épanouie ; cette fleur
la vallée, c'est le riche et délicieux bassin de Velzic, au-delà
luquel la Jordanne n'a plus qu'à promener ses eaux à travers
les prairies. De ses bords une fraîche verdure remonte le long
des ruisseaux et des torrents jusqu'au faîte des premiers coteaux
et se termine au pied de forêts de Hêtres , ou va se fondre avec
les herbages plus pâles des pacages de montagne. » (De Lalaubie.
IHcl. du Cantal, t. HT, p. 519.)
€ La Jordanne continue son cours à travers les prairies, passe à Saint-Simons , traversant cette commune sur une étendue de 10 kiloniètres environ depuis Clavières jusqu'au-dessous de La Résinie. Deux affluents viennent s'y rendre sur sa rive droite, les ruisseaux d'Oyez et d'AuzoUes. Le premier prend sa source près de Broussous , commune de Lascelle ; son trajet est d'environ 4 kilomètres ; il fait mouvoir deux moulins et reçoit lui-même à Oyez un petit affluent qui détermine le val de la Saigne. Le ruisseau d'Auzolles ou des Riailles commence entre Aiguesparses et la Bastide et a tout au plus deux kilomètres de parcours.
> Le bassin de la Jordanne, en approchant de Saint-Simons, présente un tableau d'un style large et majestueux. Sur ses deux rives se déroule un tapis non interrompu de prairies. Promenant paisiblement le filet argenté de ses eaux à travers ce large ruban de verdure , la rivière miroite tour à tour au pied d'heureux et riants villages, Clavières, Rouffiac, Oyez, Bellac, Saint-Simons. Les pentes orientales de la vallée sont festonnées jusqu'aux extrémités de la commune, par une épaisse forêt de Hêtres. L'autre revers ne présente au contraire jusqu'à Saint-
Simons qu'une côte abrupte et nue, sillonnée de ravins, et tachetée de roches noirâtres qui font ressortir la forte v^^étation de la vallée. Cette côte s'ouvre à deux reprises, pour laisser place d'abord au vallon de Las-Vergnes, gorge profonde, toute remplie du bruit de son ruisseau depuis les ruines du château de Niocel, jusqu'aux élégantes mignardises architecturales du château d'Oyez. Plus loin , au vallon d'Auzolles , solitude délicieuse le soir, quand un rayon de soleil vient jouer entre ses bosquets. » (De Làlaubie. Dict. du Cantal, t. V, p. 335.)
La Jordanne arrive à Aurillac dont elle décore le paysage déjà si remarquable. « Invitons le voyageur, dit M. Henri Durif, à gravir le boulevard des Hortes jusqu'au point de l'embranchement des routes, à l'endroit où se trouve le reposoir des morts. Arrivé là , qu'on regarde du côté des montagnes ; il y a un site d'une inexprimable beauté. La vallée se développe gracieusement, bordée des deux parts d'un rideau de bois, évidant ses pentes fleuries , et montrant de blanches maisons de campagne assises sur les coteaux comme des marguerites dans les prés. La rivière limpide se déroule en plis d'argent au milieu de longues herbes : au loin la cime des monts se confond avec le ciel. La vue de cette végétation , de ces prairies , de ces ombrages ; l'aspect de cette nature dans son éternelle et inépuisable fécon dite ; le rapprochement de tant d'attraits , de tant de vigueur, de tant de jeunesse , avec le reposoir funèbre qui , à côté , silencieux , inexorable , rappelle durement la brièveté de la vie et les souffrances de notre fin ; tout cela fait naître une des pensées les plus saisissantes et forme un des plus acres contrastes qu'il soit possible de sentir jamais. » (H. Durif. Dict. hist. et stat. du Cantal, t. Il, p. 365.)
La rivière sort de la ville pour se promener encore au milieu de grandes prairies qu'elle arrose, et dans la commune d'Arpajon, au milieu du plus riche paysage, elle réunit ses eaux à celles de la Gère et du ruisseau de Mamou.
rj*Au.tlire. affluent de la Oère.
< La rivière d'Authre est formée dans la commune de Las- Jle par deux ruisseaux qui prennent leur source à peu de dis- ^Sance Tun de Tautre, et tous deux près du village d'Houades. X^e premier jaillit des bords d'un chemin , au pied du pic de -^harlus; le second, sous le nom de Rieu-Grand, s'échappe des jrés élevés qui s'étendent au-dessous de la montagne de Ra- ^amels. Le faible cours d'eau que produit leur réunion , coule ^'abord dans une gorge étroite, ombragée d'Aulnes, de Hêtres et ^e quelques bois de Bouleaux. Après avoir baigné les prairies ^u village de Tidernat, et reçu au-dessous de ce village le ruisseau de la Coste , il contourne deux entablements ou plateaux -successifs formés dans le vallon par des coulées volcaniques, et dont le second termine en quelque sorte le val supérieur. Ce dernier plateau, composé de basaltes en talus que l'on exploite, ressemble à une immense digue élevée perpendiculairement à l'aspect de l'ouest, et rompue sur un point par la rivière. C'est au-dessous du rocher qu'elle pénètre dans la plus belle partie de la vallée. Elle baigne d'abord le joli village de Vercueyre, anime par sa petite cataracte, son moulin, ses blanches maisons et ses vergers. Rien n'est plus riant que l'aspect des lieux traversés par sa rivière. Elle reçoit à peu de distance le ruisseau de Ferluc, qui dessine dans les rochers une bruyante et sauvage cascade. Elle coule paisiblement vers l'ouest, laisse à gauche Thuron, et plus loin, des maisons de campagne dont les toits rouges et légers ressortent richement sur la verdure des prés. Ce versant de la montagne est couvert de forêts de Hêtres, entre lesquelles s'échappent des torrents, et brillent les épis des champs de blé. Le versant nord, au contraire, est tapissé de Bruyères et festonné de grands rochers. Dans leurs intervalles ruissèlent quelques massifs de bois, seul ornement qui interrompe la monotonie de cette côte aride.
» Mais au pied des mamelons qui s'y rattachent, le vallon déploie largement ses belles prairies coupées de belles avenues de Peupliers. Les bords marécageux de la rivière donnent
asile à beaucoup d'oiseaux aquatiques qui se reposent dans se=: roseaux. A une demi-lieue de la Roquevieille, la rivière viei amoureusement onduler sous le château de lAvoûte, dont le& ^ jardins forment au-dessus de son cours une magnifique esplanade. Sur l'autre rive, Marmahac décrit un élégant demi-cerci Ses allées de Tilleuls conduisent vers Sédages, délicieux château dont les quatre tours blanches et crénelées se détache au-dessous des grandes lignes de Peupliers qui dessinent Toval majestueux de sa cour. Les bosquets de Sédages, ses cascatelle étincelant au fond des arceaux de feuillage, ses bassins oi Teau jaillit dans des salles de verdure, ses ombreuses char milles et sa longue pièce d'eau, sont peut-être le plus bea reflet que l'art classique de Le Nôtre ait laissé dans not Auvergne.
» En s'éloignant, la rivière promène ses eaux dans la v étendue de la plaine de Jussac, qui atteint une lieue de large Elle se grossit du ruisseau de Pradines en amont du châtea du Fau, passe non loin du château d'Estang, puis atteint Ju et le pont d'Authre sur la route de Clermont à Toulouse.
> Ici le paysage change et perd de sa beauté ; la montagn< vers le nord , s'est écartée laissant au-devant d'elle une crou basse et prolongée sur laquelle figure gracieusement Noziè avec son parc, ses bassins et ses chutes d'eau. Cette croupe monte brusquement et forme le plateau intermédiaire de Leyrii qui se courbant , va chercher au loin les buttes de Saint-Pau De ce plateau descendent plusieurs chaînons. La rivière, incli nant son cours vers le sud, se fraye comme un défilé entre l'ex trémité de ces chaînons et les plaines des communes de Reilha^ et de Naucelles qui lui envoient le ruisseau de la Baisse ou d Reilhaguet. Les pentes de ce défilé sinueux sont entrecoupées d bois de Chênes et de ravins gazonnés. Sur les collines ou parm-i les haies de grands arbres qui découpent en tous sens des piés^ fertiles, on voit apparaître de nombreux villages et d'agréables habitations: Salemagne, Leyris, le Bouret, Nierestang, Esclausel, le vieux Manoir de Broussette , et à la cime d'un monticule vers le midi, Cologne, dont la tour altière a dédaigné tout rajeunissement et préféré la vérité de son vieil âge et sa couleur
» Cologne plane sur une nouveile région de la vallée qui se iar&zisforme souvent. Aux environs du Pontet, premier village de oommune d'Ytrac, elle semble déborder et s'épanouir de part d'autre ; d'une part , vers les plaines onduleuses qui pré- >nt Saint-Paul ; d'autre part , vers les terrasses inférieures gileuses des montagnes qui séparent le vallon de Veyrières la vallée de Jordanne. C'est à peine, en quelques endroits, le bassin peut se distinguer de ses bords, tant ils sont affaiss ; aussi parait-il d'une inconmiensurable étendue. La route Aurillac à Tulle, borde ce bassin et franchit la rivière au Pon- Plus loin, le Rieu-Sec venant de Donnes et de Mauzeroles, ruisseau de Cueilles et le ruisseau de Campan versent leurs ^aux. Reine de ce bassin, la tour d'Espinassol resplendit au loin, ^t se dresse fièrement sur l*immenso et grasse prairie qui l'entoure.
» Enfin , la rivière s'échappe de cette plaine , elle entre dans
dos lieux agrestes et solitaires , en approchant du village d'Y-
^ac. Derrière une colline schisteuse, la vallée se resserre, pour
ainsi dire en gorge étroite et boisée au sein de laquelle l'Authre
^® l'ecueille et semble dormir dans les profondeurs de son lit. La
forêt d'Ytrac et les forêts voisines viennent en maint endroit ex-
pirer sur ses rives, au bas des coteaux où s'entrecroisent mille
sentiers. La rivière coule vers l'occident, baigne de magnifiques
forâts de Chênes qui pyramident sur l'un et l'autre bord. Masquée
P^^ VLn. de ces bois, Haute-Serre abrite derrière eux sa belle et
^^iigi^ esplanade, quelques villages ou hameaux sont pittores-
^l^iexx^ent jetés çà et là sur des plates-formes. Devant eux, l'Authre
^^^'pente lentement et comme regrettant la vie , dans les der-
***^ï^s prairies qu'elle doit arroser.
^ En effet, les coteaux se rapprochent, se dénudent; les den-
^^Uï^es de la roche font saillies de toutes parts; le lit de la ri-
"^we se remplit de blocs qui ont roulé dans son sein ; une nou-
'^le cataracte se fait entendre. Les eaux pressées et refoulées
¥^ les rochers, écument et se précipitent au milieu d'eux, tandis
^ue sur la crête de la montagne , au-dessus do la rive, le vaste
^haatcastel de Viescamp, commande la gorge sauvage, rude
^ poussante image de la domination féodale.
> Au-dessous de Viescamp la gorge se lord , de plus en plus âpra et profonde, couverte de Chênes e( de Bouleaux. La CapeUe- Viescamp se montre sur un promontoire. Enfin l'horizon découvre un beau ruban de rivière, une large nape d'eau qui se déroule majestueusement. C'est la Cère qui décrit uae élégante courbe pour recevoir dans son sein, le ruisseau né sous l'églantier d'Houades, et qui a promené ses eaux fortunées parmi tant de sites romantiques , de nobles châteaux, de ravissantes habitations. L'Authre se réunit à elle sans bruit, à l'ombre de grands bois, entre un peuplier «t un beau Tilleul, à un kilomètre et demi deYabres, commune de la Capelle-Viescamp, et après ua cours de 31,500 mètres, > [De Laladbie. Bict. hitt. et tttU. du Cantal, t. I , p. 226.)
CHAPITRE XXIII
Le Ba»»in du Lot.
01-1S avons déjà vu que lu départemonl du Cantal envoyait tou.teï55 ses eaux dans deux dos grands bassins hydrographiques "^ lit. Planée, dans les bassins de la Dordogne et de lal-ioire; uno 55e\ile artore du massif du Cantal, TAlagnon, appartient à ce aerii i ^sr bassin ; il se rend à la Loire par l'intermédiaire de la riviere ci* Allier. Tous les autres ruisseaux ou cours d*eau, au nomnre d'onviron cinq mille, descendant du grand massif du Cantal ^i~i*05?jant ses admirables vallées, affluent plus ou moins direc- ^ni€^t^^ dans la Dordogne. C'est à ces ruisseaux et à ces rivières ^^^^ lo groupo du Cantal, principal condensateur des nuages,
^^ntre de la France, doit cette multitude de ravins et de
^loxiî^ qui font à la fois sa beauté et sa richesse.
^^xxx* mettre un pou plus d'ordre dans la description des cours
^^vi ^^ plateau central de la France, nous avons subdivisé les
o^'^iicl^ bassins; nous avons considéré l'Allier et ses affluents
^^in^ une région hydrographique distincte. Nous ferons de
/'^^^ pour la vaste contrée où la Dordogne recueille ses eaux.
^xs; ^jj séparerons le bassin du Lot et celui du Tarn.
bassin du Lot a dans le Cantal une grande importance, et
" ^^^-que cette rivière n'y prenne pas naissance, elle en recueille,
^^ directement , soit par ses affluents , une bonne partie des
^^^ fournies par les sources de ces hautes vallées.
lu
Le Lot.
Le Lot est une des ri\'ières auxquelles la haute montagne ^*^' m-itnitique de la Lozère donne naissance. Il naît au nonl de c:r€^-^tt»* montagne sur le micaschiste. Sa source est située au soni¥~»i*'t d'une petite vallée, près du hameau des Alpiers, communes «lu Ble\inard. Il coule immédiatement a l'ouest, reçoit le ruis<^*jL?'smu de Combessoude (rive gauche', qui descend des hauteurs de?* la Lozèn^ et traverse le Bleymard. Il passe, encore faible e*.> m.» rs d*eau, à Saint-Jean-de-Blevmani et au.Tournel, emport^-s::». nt les eaux de plusieurs ruisseaux qui, sur ses deux rives, y d »-*»;cenden^à angle droit. Ceux de la rive gauche viennent des nites de la montagne de la Lozèi-e et ceux de la rive droitf* vallées primitives qui séparent le< causses démantelées du rain jurassique. Le Ijot coule dans la vallée pittoresque sortent les eaux thennales de Bagnols, au pied de la Lozt-- Il reçoit près de cette localité le ruisseau de Felgerette ( r gauche^ et celui de Villeret ^rive droite', puis il continue course dans la vallée et passe à Chadenet et à Sainte-Hélè? toujours sur le terrain primitif. Près de ce dernier village trouve Taftluent de la i>etite rivière de Lesdaneides Jrive dn)it qui va chercher ses eaux pures jusque sur les lianes de la Mî geride.
En arrivant au-dessous de la Rouvière et de Noujaret , le fait plusieurs contours , nécessités par des parties plus dui du terrain primitif et des caps calcaires qui devaient s'op] à son cours. Il reste néanmoins dans le sillon qu'il s'est ti sur le terrain primitif. Les eaux ilu Bouisset venant aussi la Margeride et passant au Born se rendent dans le Lot(riv drvùte\ A cet endrt)it , le Lot passe à Badaroux et ne tarde à sVûgager dans les grandes cassures des causses jurassique? Il tourne autour de la ville de Mende, après avoir reçu le Rieu. eios ^rive droite), venant emvre de la Margeride, puis tournait tout a coap au sud, dans une valK'^e calcaire, il arrive droit à Ba^ «ég^» où le Bréinont fait sa jonction rive gaucho' on conduisait ^ daa eaux doat quelques filets sont nés pr»>^ .le Bagnols ot sem ^ h» gianitM de la montagne d»^ la b»z»»r*».
L<e Lot continue sa course en se dirigeant à Touest au milieu
des calcaires jurassiques, il passe au Villar, à Salelles et arrive
îiu confluent de la Coulagnes, rivière à cours prolongé, naissant
sur la Margeride, passant à Marvejols et à Chirac et atteignant
^^ Lot sur sa rive droite. C'est sur cette même rive que le Lot
^"60011 encore de nombreux ruisseaux , mais c'est à gauche que
lui arrive l'Urugne produite par une belle source du terrain ju-
'■^ssique et qui passe à la Cauourgue, La rivière entre alors sur
le terrain de trias, l'abandonne pour reprendre le terrain pri-
Hiîtif , traverse Saint-Geniez , coule sur le grès du trias à Es-
palîon, sur le sol primitif à Entraigues, où la Trueyre descendant
du Cantal vient y verser ses eaux sur la rive droite.
Au-delà d'Entraigues, le Lot limite pendant A kilomètres environ les départements de TAveyron et du Cantal, sans toutefois X><'*i:iétrer dans ce dernier. Il n'en est pas moins pour ce département une rivière importante. Il n'offre sur la rive cantalienne qu'une immense oAte abrupte, très-sauvage, en grande partie Htérîle; on n'y voit que des Bruyères et des rochers, sillonnés par quelques sentiers en zigzag et ombragés par quelques Châtaigniers.
Presque tous les tributaires du I^t, dans le Cantal, lui parviennent dans le département de l'Aveyron par l'intermédiaire de la Trueyre; il est pourtant quelques cours d'eau qui se rendent directement sur sa rive dnjite, ce sont, d'après M. de I^Iaubie :
^ ruisseau de Comberousse qui se forme dans le voisinage "® Montsalvy et descend au petit pont de Vielle- Vie ; ce ruis- *®^^ n'a pas d'importance.
t-*Au2e, qui prend sa source au puy de l'Arbre, près de Mont-
^y» cx)ule vers le sud-est, parcourt la région du Cantal ^^^^^'^ttiée le Veynazès , baigne les environs de Junhac et de Se- '^«ergues et se jette dans le Lot près de Saint-Projet.
'-^ Celé est dans le Cantal , la rivière la plus considérable *^ l^assin du Lot après la Trueyre. Il se réunit au Lot au-delà ^ ï'igeac entre Saint-Cyrq et Rouziers.
Plus loin, 1p Lot traverse le terrain houiller de Livignac^ s'échappe tout-à-fait du plateau central. Après un long parcoi et une multitude de lacets, il passe au sud de Figeac, au no de Cahors, puis à Villeneuve-d'Agen et se jette dans laGaran sur sa rive droite à Aiguillon.
et
Ijo Oel(^. afllixent du r^ot.
« Le Celé naît dans la bruyère à peu de distance du hame du Ros, commune do Cal vi net. Descendu d'un coteau rougeàt il infléchit pc'ndant quelque temps de ses méandres des p bordés de Châtaigniers. La bnxierie d'Aulnes qui suit le cou du ruisseau décyre le paysage environnant, paysage pauvre faiblement accentué. Quittant bientôt cette plaine onduleuse le Celé, qui ne porte encore que le nom de Celeyrou (petit Celé s'incline et s'enfonce dans le fourré de grands bois de Chênes Ces bois couvrent les pentes du chaînon méridional de la vallée ils laissent n»gner au-dessus d'eux, une croupe uniforme et al— tcrnant avec de grands esi»act^s nus, aux tons jaunes et aur: chétives moi'^sons. Sur Tautre bord du torrent, figure un pay: tourmenté, dont les pentes de^icendent jusqu'à lui, rapides, ravinées et chargées de Châtaigniers.
k Le Celeyrou reçoit, dans cette partie de son cours, deur: ruisseaux dont l'un alimente l'usine de Sans-Souci. L'aut Imigne les murs d\i château de la Motte. C'est près de ces lieu:^^ que le Celevn^u se perd de plus en plus dans une gt»rge pauv et osseuse. Cette gorge est pressée par deux côtes escarpées, sumt lesquelles le granité se dessine de toutes parts en longues ver tèbres. Des Châtaigniers jiarsemés çà et là tachent ces roche de leur ombre. Dans ces solitudes retentissaient jadis , d'à; la tradition « tous les bruits d'une ville: une ruine pittoresque^ celle du château de Méallet en marque la place. Le village de Foumoulés accidente aussi ras[>eot des hauteurs. Plus Imi' se dresse ua promontoire aniu, au piinl duquel le ruisseau de là Resij^e vient tortueusement se réunir au Celeyrou pour HOr le Téritable Celé ; sur la j>ointe sauvage de ce promon- .», appArnit un oadavrt^ de pierre*. d»vapiti*, démembré, tout
F*n lacé de Lierre ; ce sont les débris du château de Cbaule-le-Merle lérDoli en 1579 par ordre du gouvernement d'Auvergne.
» Le Celé s'échappe en bouillonnant de ces lugubres défilés ; I s^ précipite vers des lieux plus riants. La montagne s'abaisse 'éloigne départ et d'autre et prend la forme d'agréables coln^55. Dans l'horizon qu'elles entourent, se développe un largp. t fortile bassin paré de bois et de prairies. Ici l'œil retrouve i ^r-âce et la vie. Le bourg de Saint-Constant baigne ses pieds a.Jïs la rivière, tandis que des villages et des hameaux scin- Il^r^t sur chaque éminence. I-a belle habitation de Lacan paraît ^ loin comme une perle agraffant au coteau méridional la ceinc3e cet aimable paysage, puis la vallée se referme ; ses deux irs grandissent ; des forêts de Chênes étendent sur eux leur '^rie, tandis qu'une lisière de belles prairies accompagne "vière dans ses contours. Ce j)aysage d'un ton calme et
La
caractère élégant et pittoresque , se prolonge ainsi quelque s, puis se dénude et s'appauvrit. Près du village des Au- ^3, il re(;oit la Rance.
ette petite rivière vi(»nt de la croix du Puech, voisine par urce, du ruisseau de Ressègue; elle coule d'abord dans un opposé, du sud-est au nord-ouest, puis, décrivant un long it autour du bourg de Marcolès, elle s'avance du nord-est id-ouest, arrose les prairies de Saint-Etienne-de-Maurs et aurs et se réunit au Celé, près des Aurières, commune de xs, après avoir reçu le ruisseau de Bouygues, venant de ilvetat, le ruisseau de Mouzat, venant de Saint-Mamet, le eau de Molègro, né daus la commune de Roumegoux et ^^^^5i.nt de Boisset , le ruisseau d'Anes, grossi de celui de Toursac, "^^ ^vii passe près de Saint-Julien; le ruisseau de Névolès, et ^•^fiii le ruisseau d'Arcambie qui baigne Maurs.
* Le Celé reçoit encore la Veyre, petite rivière qui a son ori-
R^Tïe dans les mamelons de la commune de Saiut-Saury, près
de Saint-Sylvestre , qui baigne les environs de Parlan , limite
le Cantal, et entre dans le département du Lot, à peu de distance
de Lacamp, commune de Maurs.
» Grossi de ces cours d'eau , le Celé entre près de la Darse, dans le département du I^)t où pénètre avec lui la route
de Pigeac. Il Itiiigue celte ville et so jette Jaus le Lot prc;^ de Bouziès. > [Dict. kisl. et stat. du Cantal, I. III, p. 65.)
l'tt rrniorre' affluent du tjot.
La iioui-ce de cette rivière est dans la Lozère, aux environs ^-^ village de Villedieu, sur le versant ouest des montagnes de Mai^ride. Elle s'introduit dans le Cantal par le sud-ouest, de Pouges, commune de Chaliers, se dirige d'abord au nonl-e? arrive â 14 kilomètres environ de la ville de Saint-Flour, di ensuite de nombreux contours en inclinant vers le sud, s'appi clie de Chaudesaigues, passe au-dossous de Sainte-Marie, a.^^^" pont de Tréboul, sépare le canton de Pierre-Fort de l'Aveyroc^*où elle pénètre non loin de l'Hermitage, commune de Paulbeucr^ -* continue son trajet dans ce département, et réunit ses eaux celles du Lot sous les murs de la petite ville d'Entraigues,
Sa pente moyenne est de deux millimètres par mètre; sa larr^ geur varie de 30 à 60 mètres ; la longueur totale de son parcourut est de 130 kilomètres, et la superficie totale de son bassin peu-»" être évaluée à 306. 000 hectares. Cette rivière traverse ou effleuir!^t-i dans le Cantal, les communes de Chaliers, Faverolles, Alleuzi-* * la Vastrig, Neuve-Eglise, Oradour, .Sainte-Marie et Paulhenc— — -
Dans la majeure partie de son cours, la Trueyre est par des rochers granitiques très-escarpés et souvent inacccE
sibles. Cependant , près de Chaudesaigues , son lit est à lot ^rf
plat.
Le cours de la Trueyre est extri^memeiit sinueux dans le d^e: parlement du Cantal ; on voit que ses eaux ont lutté lungtem^p) contre des obstacles qu'il a fallu vaincre et plus souvent oomtmtourner. Sa vallée, quelquefois très-profonde, accuse un trsTO'ï actif et prolongé dû sans doute à des crues considérables que la rivière éprouvait autrefois. On voit en dehors des temps d'orage, ses eaux pures, jaunâtres ou verdàtres, couler rapidement en quelques endroits, au fond de leurs précipices.
Do nombreux afQuents se rendent dans la Trueyre. Nous froo- Tons d'abord (rive droite), les ruisseaux de la Faye, de Lorcièr», le Morle ou Ëspiral, qui baigne Ruines et le niisseau de La^s, venant tous de la Margeride,
Sur la rive gauche, le ruisseau d'Arcoiiiy, originaiie de Falciinagne, commune de Saint- Just, qui après avoir coulé du sud au nord, près du village et dans la commune de Bournoncles, '^^J^iint la Trueyre au pont de Garabie.
I^a rivière d'Ande est un des principaux tributaires de la rive «iroite. Sa source est au-dossous du puy de Niermont et s'écoule ^*abord vers Test, puis vers le sud, parcourt une partie de la r^lanèze, passe à Ussel, à Roftiat près d'Andelat, au faubourg "^ Saint-Flour et atteint la Trueyre près du Féchadour, com- M^xine d'Anglards. Avant sa jonction, elle reçoit le Dauzan, ^G l'uisseau du Saillant , celui de Colzac et le Chabrillac.
« Le Chabrillac est un grand ruisseau qui prend sa source à Post de Saint-Flour, dans les montagnes de laFageole. Il arrose la. oommune de Mentières et celle de Thiviers, reçoit au-dessous He Bron l'affluent qui lui vient de Vabres, traverse près de Vareillettes la route de Saint-Flour à Monde et se jette dans la rivière d*Ande, au-dessous de Saint-Georges.
» Le bassin que baigne ce cours d'eau est un des plus gracieux et des plus déployés des environs de Saint-Flour. Ses campagnes, accidentées de monticules et de petits plateaux, se dessinent agréablement au milieu do la contrée qui les entoure. La Margeride le borne à l'orient, semblable à un long rideau bmn, profilé de Sapins, frisé de taillis et déchiré par des ravins ïougeàtres d'où s'écoulent plusieurs faibles ruisseaux. Près <ie là est le pitt<:)resque rocher de Vabres, et en descendant ^ur les bords du Chabrillac on apercjoit Belgus , beau château lue jx)ssède Tévêque de Saint-Flour. Au-dessous de Belgus, 'horizon se resserre, le Chabrillac dépouillé de tout charme ^ précipite dans une gorge étroite , morne , profonde où l'œil '^^ découvre que roc et bruyère, et le ruisseau va se réunir à ^ rivière d'Ande après un cours d'environ 12 à 15 kilomètres. » (De Lalaubie. Dict. du Cantal, 1. 111, p. 83.)
* Le Dauzan est une petite rivière qui naît dans le haut de ** oomn^une de Paulhac, qui baigne cette conmaune, celle ^^ Tanavelle et se jette dans l'Ande, au-dessus de Luchat. **lle porte plusieurs noms et entre autres, ceux de ruisseau ^^ î^ozières et ruisseau d(» Latga. Elle passe près de Mal-
zargues, du château de Bressauges , do .Sauvage, àNoziércs-^, non loin de la Peyre, du village de Dauzan qui lui a don riKit son nom, à Latga-Soutro , à Latga-Soubro. Dans ce traj^^t, lo Dauzan alimente plusieurs moulins.
> Comme d'autres vallons de la I:*lanèze, celui du Dauz. m
ressemble, pendant longtemps, plutôt à une inflexion de la plau ne
qu'à un vallon proprement dit. Il est froid , nu et triste. A s^^q extrémité ee vallon se cruuso et prend l'aspect d'un profond -p-
vin vêtu d'un pâle duvet do gazon et au-dessus duquel rèt^^Bne une douille corniclie de rochers.
» Le cours du Dauzan a une loiigueur de 17,500 mètres t — =30-
viron. Ce cours présente les hauteurs suivantes : 1191 mèti es,
1124 mètres, 1091 mètres, 1008 mètres et 983 mètres près de
son embouchure, » [De Lif.aubie. Dîcl. du Cantal, t. I II.
IjB Jurol naît dans la commune de Paulhàc, coule de l'oi- ^ ftsl à l'est, passe ii Seriors et à AUeuze, et va se jeter d^^'is le Trueyre [rive droite), un peu au-dessous de cette demi *re localité.
< Le Bex [rive gauche) est une petite rivière qui nait f^ rps de Saint-Urcize , canton de Chaudesaigues. Elle coule a- -«ts le nord et séftare, dans presque toute la longueur de son cot^ rv. les dtux départements du Cantal et de la Lozère. La gorge t*3rtueuse au fond de laquelle se dessine son lit, est découpée dsBJi^ un sol granitique, tantôt couvert de taillis, tantôt déchiré ^^w des ravins et accidenté par des rocheri. Quelques villages ^^ montrent sur les pentes des montagnes, mais ne suflisenl j^^'* pour animer leur pauvre physionomie. Parfois, cependant, ^^ bassin de la rivière s' élargit et laisse voir de bonnes pralrit? -"^■ Le Bex arrose, en les bordant, les communes de Saint- Urciz<^> Saint-Remy, les deux Verges; celle d'Antérieux, près delà-" quelle il forme l'Ile ou la presqu'île de Saiut-Juéry, autretuH dominée par deux châteaux et qui dépend de la Lozère; Mau- TÎûeâ, Ma^nac, Mallet, dont le chef-lieu est situé sur la rivière, «t enfin la commune de Sarrus. C'est dans cette dernière, au-dela ^■Pradal, que le Bex se jette dans la Trueyre après un cours de 40 kilomètres.
» Il est grossi par divers ruisseaux appartenant au Cantal, ontre autres par celui de Riouniou, celui de l'Hère qui passe près de Saint-Urcizo et celui de Poirebesse. » (Dict. hist. et siaiisi. (lu Cantal, t. I, p. 262.)
1^ Remontalou (rive gauche) est un joli cours d'eau qui vient de la commune des deux Verges, dans la direction du sud au nord. Il traverse la commune de Chaudesaigues, où il recueille et entraîne ses eaux minérales presque bouillantes. Quelques sources thermales arrivent môme au jour, au milieu des eaux nhaudes du ruisseau. Il se jette dans la Trueyre près de Ventu6jols.
Un peu plus bas, sur la rive droite, vient le ruisseau de la Près. Il descend presque directement du plomb du Cantal, se dirige au sud, passe à peu de distance de TOradour et finit son cours à l'extrémité de cette commune, après avoir reçu la Gazonne ou ruisseau de Cézens.
Plu? loin (rive gauche) , c'est la petite rivière de THyrisson , formée des ruisseaux de Levaudès et de Tailladez, ce dernier originaire de la commune de la Trinitat, et qui passe non loin de Jabrun. Son affluent est situé vis-à-vis du bourg de Sainte- Marie. Puis la Trueyre reçoit sur la même rive et près du pont rie Tréboul , commune de Siiinte-Marie, le ruisseau Lebot venant de TAvevron.
A droite , se joint le Vézou , ruisseau formé dans l'extrême Planèze, dirigé du nord au sud, lequel, après avoir baigné les environs du bourg de Pierrefort et la commune de Paulhenc, %e jette dans le Trueyre près de Champaguac.
Trois autres affluents (iescendent encore des montagnes lu Cantal et se dirigent sur la rive droite de la Trueyre qu'iN [l'atteignent eej)endant que dans le département del'Aveyron; :re sont la rivière de Brézons, la rivière de Siniq et le Goul.
^ Le Brezons a sa source au Plomb du Cantal; il coule du [lord au sud, arrose les communes de Brezons, Saint-Martinsous- Vigouroux , Pierrefort et Paulhenc , et se décharge dans la Trueyre près de Laussac , sur les frontières du département Je l'Aveyron.
» La vallée qu'il arrose est certainement une des plus belles de Tarroudissement de Saint-Flour. Une riche nature, de fraîches et spacieuses prairies, d'amples horizons sur les montagnes; à leur front, d'immenses pendentifs de basalte; sur leurs flancs, des ruisseaux qui se précipitent dans l'épaisseur des forêts ; des sites nouveaux à chaque pas ; des accidents pleins de grâce au fond de la vallée ; des contrastes de rocaille et de verdure, de bruyères et de feuillage , d'abondance et de misère, de vie et de mort sur le versant des coteaux. L'ombre des hauts sommets qui enveloppe de son voile les solitudes où la rivière prend sa source, solitudes qui ressemblent à une conque de gazon rayée par des ravins, et festonnée sur ses bords par quelques rubans de rochers ; les villages qui se succèdent le long de la rivièi-e ; les fragments de châteaux en ruine qui rappellent çà et là d(?s traditions chevaleresques et de rudes exploits; de vieilles tours qui ont leurs légendes et leurs apparitions surnaturelles ; mille autres causes encore rendent attrayant le paysage de ce bassin. ^ [Dict. hist. et stat, du Cantal, t. I, p. 300.)
« Le Siniq ou le Sinq est une petite rivière qui pnmd sa source près de I^ Chapelle-du-Cantal, traverse la foret à laquelle elle a donné son nom, et aprî^s s'être creusé une vallée peu large et peu profonde dans le département du Cantal, va se jeter dans la Trueyre, .au-dessous de Valcailez, département de l'Aveyron.
» Les eaux du Siniq sont probablement les plus froides du département. Son cours n'est pas rapide; son lit est en quelque sorte une série de trous profonds de 1"» 50 à 2 mètres, au fond desquels il surgit beaucoup de sources qui entretiennent sa fraîcheur. Il est presque partout bordé d'Aulnes. Le fond de la vallée est couvert de prairies dont un grand nombre sont mar«>cag<Hisos. Le village de Malbo, assis à mi-coteau sur un avanet^ment , dcmiine cette vallée. La fonte des neiges transforme (|uolquefois le Siniq en un torrent impétueux. ï> (P. de Chazelles. IHci, du Cantal, t. V, p. 393.)
« La source du Goul se trouve à la montagne de Fronida-6oul, près de La Chapelle-du-Cantal. Il descend à travers les forêts de la Goulesque, forme la belle vallée de Roulhac,
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passe au pied des châteaux de I^s-Douloux, de Cropières, Puech-Mourier , Missilhac, Cros de Montamat et du bourg de Raulhac, s*encaisse dans des précipices effroyables, au fond desquels il limite les deux départements du Cantal et de TAveyron, passe à Pons et jette dans la Trueyre. Il reçoit le Cambon, la Vauze et le Languerou. » (Deribier. DicL du Cantal, t. m, p. 464.)
jJSLi.
CHAPITRE XXIV
Le Tarn et me» afllnent».
Le Lot reçoit la majeure partie des eaux qui naissent sur 1^ versant nord de la montagne de la Lozère. J^e Tarn recueille celles du versant sud. Sa source est à Test de la montagne dans un lieu très-sauvage à 4 kilomètres de Villefort et à 2 kilomètres du hameau de Belle-Coste. Toute la contrée est granitique. Après avoir passé Belle-Coste, le Tarn reçoit, sur sa rive droite, deux ou trois filets d'eau et devient un ruisseau coulant toujours sur le granité souvent détaché en gros blocs. Deux petits affluents lui arrivent encore sur la même rive de Sarasial et du Gros, hameaux situés très-haut sur les pentes de la Lozère. Après avoir passé en dessous de Frutgères, il est rejoint par le Garadigon qui se verse sur sa rive gauche et il descend traverser le pont de Montvert où le Rieumalet lui arrive encore à droite, descendant de la Lozère.
Le Tarn est alors une jolie petite ri%nère aux eaux pures qui coule pendant bien longtemps sur son lit de granité, grossissant à chaque instant par les eaux qu'il recueille. A gauche c'est le Ramponcel, à droite c'est le Vallebrières, le ruisseau de la Brousse celui de Runes, de Briangon qui tous, ainsi que leurs ramifications, apportent les eaux de ce grand condensateur qui est la montagne de la Lozère.
Le ruisseau «le Runes forme près de ce hameau une chute magnifique.
Nous vîmes la cascade de Runes le 18 Juin 1845. Un orage venait d'éclater pendant que nous étions sur la vaste montagne de la Lozère, et avait fait déborder le ruisseau de la cascade. La chute est énorme, elle atteint 26 mètres. L*eau s*élance ainsi du haut d'un escarpement de granité; elle bondit et se divise à Tinfini. L'impulsion que cette chute donne à Tair est considérable et dans le fond du gouffre, le vent est si violent que les arbres et les grandes plantes étaient inclinés comme sous l'impulsion de l'ouragan. Cela tenait, sans doute, à la quantité d'eau qui, après l'orage alimentait la cascade. Quelques filets d'eau se détachent en haut de l'escarpement, mais la plus grande masse tombe en gerbes blanches lesquelles rencontrant près de la base une saillie du granité, s'élancent de nouveau et se précipitent dans le gouffre inférieur. L'eau a poU et usé le granit ; elle accomplit cette œuvre avec une extrême lenteur. Rien de plus beau, de plus frais que le site de cette cascade. Les Chênes, les Hêtres, les Tilleuls, se réunissent pour l'ombrager et des deux côtés, sur des pentes rapides s'étendent des prairies où les fleurs des montagnes se sont donné rendez- vous au milieu des plus élégantes Graminées.
Le Tarn ainsi grossi entre dans sa vallée de micaschiste passe entre Bedouès et Cocurès, dominé par des causses élevées, puis il arrive, toujours sur le micaschiste, au pont du Tarn où il trouve le confluent du Tarnon, qui lui-même vient de recevoir la Mimente.
Le Tarnon a ses sources dans le massif granitique de Valleraugue dont il charrie tous les échantillons de roches primitives. Ses sources sont assez nombreuses et situées près de celles de la Jonte sur le massif granitique de l'Aigoual au-dessus de Valleraugue. Ces sources sont au nombre de quinze au moins, très- voisines aussi de celles de l'Hérault et du ruisseau de Castelars. Une des sources du Tarnon , porte le nom de Fontainede-Trévolous.
Il entre bientôt sur le micaschiste et coule directement et sans détours du sud au nord, dans une profonde cassure du terrain dont il ne peut dévier. Il est dominé par des causses élevée<5, démantelées, dont les bords présentent les formes les plus bizarres; il ne reçoit dans son trajet que des filets d'eau peu im-
petites rivière^ souterraines qui s'écoulent cachées dans les grottes dos lorrains jurassiques.
Le Tarn passe à Quezac, puis à Prades et à Sainte-Enimie. Dans tout ce trajet et à partir d'Hispanac, il a abandonné le micaschiste et il coule sur le terrain jurassique. Il revient au sud, puis au sud-ouest, puis à l'ouest, faisant ainsi de nombreuses inflexii)ns dotermin(»os par la profonde cassure des causses dont il est obligé de suivre les moindres contours. La belle source de Sainte-Enimie lui verse son contingent sur la rive droite.
A Sainte-Enimie le Tarn se dirige au sud, puis au sud-ouest avec de nombreux détours, mais toujours encaissé par les causses. Il passe à la Malone, aux Balmes, à Saint-Projet, et il marche droit au sud, à Rosiers où la Jonte vient s'y verser sur sa rive gauclie. Un peu avant Rosiers, la rivière a coupé complètement l'oolite et coule sur le lias qu'elle n'abandonne plus qu'à une grande distance. Un fait remarquable, c'est que depuis Hispanac jusqu'à Rosières, pendant un si long trajet, le Tarn, à l'exception de quelques sources abondantes, ne reçoit plus de ruisseaux. Toutes les eaux sont souterraines sous les causses.
La Jonte qui vient rejoindre le Tarn à Rosiers est une charmante rivière, dont les sources multiples, sont situées sur la montagne primitive de l'Aigoual dans la forêt des Goilles, trèsprès des sources du Tarnon, car l'Aigoual est un massif d'où descendent bon nombre de rivières qui se dirigent vers le sud et qui sont tributaires de l'Hérault, lequel a aussi ses sources très-rapprochées de celles du Tarnon et de la Jonte.
Cette dernière coule longtemps sur le terrain primitif, puis elle entre dans la grande cassure du lias où se trouve la petite ville de Meyrueis. Là débouchent, sur sa rive gauche, les ruisseaux de Brèze et de Beluzon dont les sources sont aussi sur l'Aigoual à très-peu de distance de celles de la Jonte.
De Meyrueis à sa jonction avec le Tarn, la Jonte coule de Test à l'ouest; abstraction faite de ses sinuosités qui sont fréquentes, elle ne peut quitter la grande lissure du lias où elle est encaissée et ne ro(^-oit plus de ruisseaux, mais seulement quelques Ijelles sources et entre autres celle de Pouget ou Patelargue sur sa rive gauche.
Au-delà de Rosiers, le Tarn grossi par la Jonte, incline au sud fait de nouveaux détours, reste encaissé dans le lias, passe à Compeyre où se réunissent les eaux du terrain de trias, situé au-dessus de Sévérac et qui sont amenées dans le Tarn par le Menson qui le rejoint (rive droite) au-dessus de Compeyre. I^ rivière descend alors directement au sud et toujours encaissée dans le lias jusqu*auprès de Milhau où lui arrive un a^sez fort contingent par la Dourbie.
La source de cette rivière dont le cours est très-prolongé est sur la montagne de l'Espérou à deux kilomètres au sud-ouest de Valraugues. Elle reçoit, sur sa rive gauche , de nombreux ruisseaux tant qu'elle coule sur le terrain primitif et aucun sur sa rive droite. Ces ruisseaux ont leurs sources du même côté que celle de la Dourbie et sur la montagne de Lenglas. Tels sont les ruisseaux de Lingas, de Carsenas, du Cros. La Dourbie reste sur le terrain primitif à Saint-Jean-de-Bruel et coule sur le lias à Nant, puis elle remonte au nord faisant des détours, très-encaissée entre les causses, fait de nombreux écarts sous le village des Treilles, s'enfonce dans le lias et arrive h Milhau sans r<^cevoir d'affluents dans ce long trajet.
Une petite rivière, celle de Trevezet dont la source se trouve encore dans le bois de l'Espérou, recueille les eaux de plusieurs ruisseaux et viendrait se jeter dans les eaux de la Dourbie , si en passant sur une causse, elle ne s'engouflFrait tout-à-coup dans le calcaire oolitique pour no plus reparaître.
Au-delà de Milhau , le Tarn suit longtemps encore la vallée liasique, passe à Saint-Rome, entre sur le lias en quittant loi* causses et continuant son cours sur le terrain primitif, arrive dans I«b bassin d'AIbi, traverse cette ville, ainsi que celle?^ de Gaillac , de Saint-Sulpice , Ae, Montauban , et atteint la Garonne au-dessous de Moissac.
CHAPITRE XXV
L'Ardèehe et se» afllnents.
X— ^ plateau central, en le prenant dans toute sou étendue, ^*^^^^t. pas complètement indépendant du bassin du Rhône. Il y ^ i^nt par la rivière d*Ardèche et par ses affluents/
^^^*^oias ne sui\Tons pas l'Ardèclie dans sa longue pérégrination, "^^l>''-iis sa source dans le département de la Haute-Loire jusqu'à s^- jonction au Rhône, près du pont Saint-Esprit. Nous assiste:K*c:>xxs cependant à sa naissance. Après avoir dépassé la petite ^^ '^-l^ de Pradelles jet le bourg de la Nàrce sur la route d'Aubenas, ^^^ ^x*x*ive à un hameau nommé la Chavade. C'est un peu en ^^^^^o\is que naît TArdèche, dans de jolies praii'ies où elle forme *^^*^t;ôt un petit ruisseau d'eau pure. Ses eaux s'écoulent
i.ie sans détours , arrosant des Trollius , des Narcisses , ^^'^ -^^ «mguisorbes et toutes ces belles plantes qui forment les
•rerts des montagnes. La route longe ces prairies et arrive
-^^^^^me temps que l'Ardèche au village de Mayres. Elle con-
^^^ sou cours de l'ouest à l'est, presque en ligne directe, re-
^^■^t sur sa rive droite quelques faibles ruisseaux; elle passe
I^i^d du cône volcanique de Thueyts dont elle a entamé
^^^^^<i>lonnades de lave et son cours devient des plus pitto-
-^Vjrdèehe coule au bas du volcan do Soulhols et de la statiou
^^^X'ale de Neyrac. On voit dans le lit même de la rivière,
". ^-^^cï les eaux sont basses, des fissures d'oii s'échappent de pe-
^^ 2î5ourçes thermales ot des dégagements d'acide carbonique.
La lave ilu volcan du Soulhols qui domine Neyrac est ai
descendue dans le lit de TArdèche. La rivière suit ces be laves prismées jusqu'au pont de la Baume, où Ton voit sieurs coulées superposées. Partout elles ont été attaquées le cours d'eau , soit par les crues actuelles assez rares , puissantes, soit par TArdèche, à une époque où ses eaux, abondantes , avaient plus de force pour détruire et entra On voit souvent sous les laves l'ancien lit de cette rivière, é de plusieurs mètres au-dessus du lit actuel et caractérisé des sables, des graviers et des cailloux roulés.
Un peu avant d'arriver au Pont-de-la-Baume , l'Ardèche çoit sur sa rive droite la rivière d'Alignon. Celle-ci a un très-prolongé sur le terrain primitif. Ses sources sont à La raque et à la Croix-de-Boizon. Elle coule longtemps de To à Test , passe au village de la Souche , recueillant dans ce trajet quelques filets d*eau sur sa rive gauche, puis toun^ < vers le nord, elle arrive à Jaujac. Elle longe la coulée prisr"^ de la coupe de Jaujac, où elle a mis à nu de magnifiques ^ lonnades dont elle baigne exactement la base. Elle ne qu la lave qui borde sa rive droite que pour entrer dans TArdèc^ en dessous de Neyrac et du cône volcanique de Soulhols.
Au Pont-de-la-Baume , T Ardèche reçoit sur sa rive gaucr I^ -°®' en un seul affluent , deux petites rivières désignées sous les de Fontaulier et de rivière de Burzet.
La rivière ou plutôt le petit ruisseau de Fontaulier, sort grand cirque de la Vestide par une étroite ouverture et à Montpezat. Une route admirable le suit dans sa descent une certaine distance. Après la gorge étroite où se préci bruyamment le ruisseau, ses eaux vont arroser les belles p ries suspendues sur les pentes de la vallée. Plus loin, cette lée s'élargit et devient aussi plus profonde. Des blocs de pi et surtout des granités gisent pêle-mêle au milieu du to: Quelques pauvres villages sont disséminés dans la grande sure où coule ce torrent, et en partie ombragés par de vi Châtaigniers.
Plus bas la vallée s'élargit, les Mûriers se mêlent aux CJh^^^^ taigniers, ot l'on atteint la petite ville de Montpezat , doniiv ^
ms du
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par le cône de sci)ries de son vieux volcan. La ville est construite sur des débris que le torrent a entraînés et que Ton retrouve encore dans les prairies situées au-dessous d'elle.
U 11 peu plus loin , la petite rivicTe de Fontaulier s*est creusé tin passage dans la lave du volcan de Montpezat. Il a fallu, sans *loiit©, un temps considérable j>our que l'eau ait pu couper une Goiiche délave aussi épaisse. La rivière coule entre deuxmuï^illes rapprochées de basalte prisme. En dessous du vieux ^l^âtoau la lave a été usée jusqu'au granité, qui lui-même a subi ^'érosion.
En continuant de suivre cotte rivière jusqu'à sa jonction avec l A^rdèche, on reste toujours sur des laves dont la surface est a5;s€^2ç unie, mais qui présentent partout de magnifiques escar- P^^^onts, au pied desquels coule la rivière. On retrouve surtout ^*^'î5 loves prismées au Pont-de-la-Baume.
L-^ ruisseau de Burzet, tributaire du Fontaulier, prend sa sotii»^:^ dans la commune de Lachamp-Raphaël , produit la ^^^^^o^de de Ray-Pic, située dans un site des plus sauvages et ae5çc;end rapidement au ]>ourg de Burzet, coulant tantôt sur J^ granité, tantôt sur la lave. Il passe à Chabron, à Lespereyres, ^ Issarfol et entre à Burzet sur des laves prismées dont les tôtes **^ pïismes constituent son lit.
Une fois sorti de Burzet, il coule presque partout au milieu <«^s prairies qu'il arrose de ses eaux pures. Il s'étend sur des ^^Pj>es de laves cristallisées , il suit toutes les anfractuosités ^ 1«^ vallée. L'eau ruisselle partout et tombe en filets argentés '^^'^ les escarpements prismes. Quand il arrive sur la tranche ^ ^ l« coulée, souvent coupée à pic, on voit de jolies cascades *^^^ les eaux sont d'une puret«» extrême.
«ins les endroits où manque la lave, on voit d'énormes
^^es de granité parfaitement en place , polies , usées et
**^^<:juées d'un côté, tandis qu'elles sont préservées de l'autre.
, ^— ^ Bezorgues est un ruisseau dont la source est dans les
^^^^ de Cuse, commune de Lachamp-Raphaël, et qui coule
, ^^^ ou moins encaissé dans les granités et les laves. II passe
j l^ Bastide , près de Javinas et d'Asj^erjor , ot se jette dans
"X^olane, rive droite , au-do>;<5us de Vais-,
La Volane, tributaire directe de l'Ardocho, va puiser ses pi mières eaux dans les profondes vallées voisines de Mézilh Elle descend dans des lieux extrêmement sauvages, travei
la commune de la Viole, et arrive à iVntraigues qnVIIr Ini^ ^
sur sa rive gauche. Elle laisse à droite le village d'Ayzao ^^
son volcan.
A peine a-t-elle dépassé Antraigues, qu*elle admet -^ sa rive gauche les rivières du Mas et de la Bize qui amèn les eaux des montagnes granitiques, et la Volane ainsi gro? entre Antraigues et Vais , a dégradé la belle coulée de la cod*Ayzac, et mis à nu de magnifiques colonnades de h La Volane achève sa course sur le terrain primitif et att.^^^ TArdèche sur sa rive gauche aupnVs de la Bégude.
L'Ardèche quitte définitivement le granité, elle attaqu ez:. j Je trias et y creuse son lit jusqu'au-dessous d'Aubenas. FAlcs re-
çoit sur le trias, rive gauche, la petite rivière de Sandron. Kr^^^li^ loin, l'Ardèche s'écoule dans une cassure du lias, puis cri ^.ans* une fracture de l'oolithe , et elle continue a travers le ter j a in néocomien jusqu'aux alluvion^^ de son embouchure, au p^^-onf Saint-Esprit.
Une fois entrée sur les terrains jurassiques, TArdocho reQ^^^it encore, et toujours sur sa rive gauche, quelques faibles oo "i^ d'eau qui naissent entre les premiers contreforts des Coiroz ^^s, notanmient TAuzou. Les autres égouttures des Coirons d^^^ ^' cendent dans la rivière d'Escoutay qui les conduit directeme=i-^^^^ au Rhône , à Viviers.
Si les grands fleuves des contrées tropicales donnent lieu ^^ * d'inmienses débordements périodiques , nous avons des rivièw^'*'^'^ qui, accidentellement, ne leur cèdent en rien pour le volunr"^^^^^ des eauxi L'Ardèche , l'Erieux et le Doux qui traverseï le même département, ont eu à plusieurs reprises des cru< considérables. D'après M. Marchegay, le 10 septembre 185T ces trois cours d'eau qui , en temps ordinaire , ne conduiseï au Rhône qu'environ 20 mètres cubes, par seconde, lui e amenaient 14000, plus que le Gange, plus que le Nil n'e- Versent dans la mer. Les dévastations furent considërable^^^' Le nombre de«5 arbres arrachés, pendant ce désastre, fut «=***''
grand qu'en aval de TErieux et du Doux, toute la surface
wïi Rhône ne présentait, d'une'rive à Tautre, qu'un vaste train
w0 bois; et pourtant cette inondation a été encore dépassée
fe 9 octobre 1837, époque où TArdècho s'est élevée au pont
^0 Gournier, à 21 in«'tres 40 au-dessus de Tétiage, après do
•^mètres de plus qu'en 18:>7.
I^u C'ôxo.
"«ijrmi his rivières qui prenm;nt leur soun-o sur le j)lateau centj-^j^ nous devons encore citer la Cèzo qui naît à l'est de la S^^tidp montagne do la Lozère et au sud de Villefort. Sa source 6^t: <^^jr le terrain primitif, et après avoir recueilli quelques ruis- •*'e^,vi>c, elle contourne un plateau de terrain jurassique eu se teii^^j-^^ toujours sur le micaschisttî. Elle traverse le terrain n«->niHç,P du Gard, le terrain de lias, passe à Saint-Anibroix, ia.it xane foule de détours sur le terrain crétacé, et après avoir P^5i^^ Bagnols, se jette dans le Rhune (rive gauche) en face de ^^^le^rousse. Bon nombre de petites rivières viennent y conduire teuï-^eaux.
'^'5^ Cèze jouissait autrefois d'une grande réputation comme
''^^^E=^re aurifère : « Elle ne la cède, disait Réaumur, ni au Rhin
^^ ^^ '^ Rhône sur la quantité de ces paillettes d'or. Dans plusieurs
jiei X >c de son cours, on tnjuve partout à peu près également des
p*^ * lettes communément beaucoup plus grandes que celles du
H"^^!! et du Rhône. Souvent aussi nlles payent mieux le temps
(\^ ceux qui les cherchent; il y a des jours heureux qui leur va-
\e^X plus d'une pistole, mais sont achetés par d'autres qui ne
\e\ir produisent rien presque.
> La rivière du Gardon qui, comme colle de la Cèze, vient lîes montagnes des revenues, entraîne aussi des paillettes d'or h peu près de même grandeur, et en aussi grand nombre. » (Mémoires de VAcad. des sciences, 1718, p. 71.^
CHAPITRE XXVI
ett Lac».
La niajuure partie des amas d'eau qui existent sur la 1 a reçu le nom de lacs, expressiou assez mal définie, car trouve de bien grandes différences entre les objets que 1 réunit sous cette dénomination. L*eau qui sort des sourcesT? que la pluie répand sur le sol , celle qui résulte de la fonte neiges ou des glaciers ne forme pas toujours des ruisseaa'3 des rivières ; elle peut aussi se rassembler dans de petites; vités et former des r/u/re.ç; mais ce terme, outre qu'il indi de tr^s-petits amas d'eau, emporte avec lui l'idée d'un p bassin qiii s(» dessèche et se remplit à diverses reprises, q -' le» pluii's seules alimentent, et qui, par conséquent, est sou d'une nuuiière très-directe à l'intlueiice des saisons. Une mar^ h\ potil(» (|u'elle soit, dès qu'elle est alimentée d'une manie continue par une source, prend le titre de lac. Ceux-ci, pou tant, ne sont le plus souvent que Télargi^^sement du bassii^^ d'une rivière, laquelle entre d'un côté et s'échappe de l'autre S'il existe une digue artificielle, c'est un étang quelle que soir son étendue. Si au lieu d'avoir des bords bien limités, l'ea s'étend sur mie large surface qu'elle recouvre à peine, ell forme un marais.
Les lacs sont tn*s-répandus , tr{»s-fréquents dans quelques^ contrées : ils se trouvent sur toute espèce de terrain. On les rencontre au milieu des plaines in^cupant des dépressions du sol,
OU. cJ.6!^ bassius plus uu moins étendus. Ils existent , pour ainsi
dij-^e dans toutes les chaînes dé montagne, ou du moins à une
J)etit:© distance. Ils y sont plus communs qu'ailleurs. On en ren-
cor^-tx-e fréquemment dans les vallées élevées, et là, ce sont, en
g^ixoral, des bassins qu'une rivière remplit, et laquelle s'en
^^lifii,j>pe ensuite d'un autre côté, comme le Rhône dans le lac
^^ Grenève. On en voit aussi au sommet des montagnes, à de
tre5?3 — fçrandes hauteurs; mais alors ils sont, en général, peu
®^^ï^<iiis. Ce sont plutôt des mares d'oau pure qui résultent de
'^ iV:>xite des neiges et qui sont au voisinage des glaciers.
^Sou.T'ent encore l'eau rempUt des cratères ou des cavités pro- ^^^*^^?3 par des explosions. On désigne ces amas d'eau sous le '^^^^^^ de cratères-lacs f et l'Auvergne, comme l'Italie, en offre de tr^ss — beaux exemples que nous décrirons un peu plus loin.
^^i^n de plus varié que la forme des lacs ainsi que leurs di-
"*^^*^ s ions. Ils offrent cependant deux formes dominantes qui
^^P^^H-dent de leur situation. Si ce sont des lacs qui occupent
'^^^ ^^pressions du sol, recevant des rivières qui viennent s'éva-
J^*^*^^^** dans leur bassin , ils sont généralement arrondis, ou du
^^^^^55 c'est la forme qu'ils présentent vus de loin, car en s'en
p^ï^^"^ochant les bords peuvent paraître découpés ou onduleux.
^ont aussi presque toujours ronds quand ils sont placés dans
^vieux cratères, ou quand ils submergent de petites dé-
^ ^^sions provenant du retrait ou de l'effondrement de rochers
divers plateaux.
rsque, au contraire, les lacs occupent des vallées élevées,
Qu'ils sont traversés par des rivières, leur forme est souvent
^lle d'un ovale allongé, quelquefois étranglé de distance en
^^^tance. Il en résulte que la plupart des grands lacs sont al-
^''^ngés dans le sens du cours d'eau auquel ils doivent Içur
^^rigine.
Les dimensions des lacs varient plus encore que leurs formes, ^i quelques-uns sont réduits à quelques mètres de diamètre, îl en est d'autres, tels que le lac Supérieur dans l'Amérique du nord , qui occupent une immense surface.
La profondeur des lacs n'est pas en rapport avec leur étendue. Ainsi le lac Erié, dans le Canada, qui a près de 400 kilo-
mètres de longueur et une largeur proportionnelle, n'a qu'une petite profondeur. Il en est de mènie de tous ces grands lacs de TAmérique du nord, qui ne sont réellement que de vastes plaines submergées. Les lacs les plus profonds sont ordinairement situés dans des cratères volcaniques ou dans des cratères d'effondrement, comme le lac Pavin et les cratères-lacs do TEifel. Ceux qui occupent les parties basses des hautes vallées des montagnes, s(mt aussi très-profonds. Le petit lac d'Oo, dans les Pyrénées, a, selon Boubée, 7:2 mètres de pi-ofondeur. De Saussure a trouvé 315 mètres à l'endroit le plus profond du lac de Genève, et 200 mètres dans le lac de Lucerne.
La température dos lacs varie selon les climats et selon leur profondeur. Il y a souvent une grande diliérence entre la température de l'eau à la surface et colle des points les plus profonds. Ces différences s'expliquent facilement dans les bassins calmes
des grands lacs. Comme l'eau acquiert son maximum de den-
site entre 3° 89 et 4<> 14 , le liquide qui possède cette température, .^^ —
tend à descendre j)ar son propre |x>ids et à occuper les bas-
fonds.
Considérés sous le rapport de la composition de leurs eaux, -^ -, les lacs sont rangés sous deux divisions : les lacs d'eau douve — ^^e
et les lacs salés, Nous n'avons pas à nous occuper de ces der-
niers. Ils n'existent pas sur le plateau central de la France; mais nous pensons que pendant la longue période tertiaire, il a pu se trouver quelques lacs partiels alimentés par des eaux minérales , soumises peut-être à une évaporation assez active, mais aujourd'hui nous n'avons plus que des amas d'eau douce. L'eau de nos lacs du plateau central est, en général, très-piu« et très-limpide.
Un phénomène très-curieux se prt»sente aussi à la surface dosgrands lacs et semblerait, au premier abord, avoir quelque analogie avec les Marées. C'est le phénomène des Seiches, que IW a surtout étudié sur le lac de Genève. Il consiste en certains débordements qui ont lieu d'une manière subite et qui ne durent qu'un court espace de temps. C'est un phénomène commun k tous les lacs. Il existe dans ceux de Zurich, d'Annecy, de Luodme, de Constance, de Neufchàtel, du Tessin, de Cdme, etc.
S*il est plus remarquable dans le lac de Genève, c'est que la cause qui le produit et qui existe partout, n'exerce toute son influence que sur la surface de ce dernier. M. Boue a remarqué les Seiches, faibles à la vérité, sur plusieurs lacs des Alpes autrichiennes. On les a reconnues aussi sur les grands lacs do l'Amérique septentrionale et notamment sur le lac Supérieur, dont les Seiches sont aussi très- ir régulières. Ce phénomène a lieu dans toutes les saisons, à toutes les heures du jour ; mais elles sont , en général , plus fréquentes au printemps et en automne.
Les Seiches n'ont aucun rapport avec l'impulsion du vent. Vaucher qui a publié un mémoire très-intéressant sur les Seiches des lacs de la Suisse, en donne uue explication qui parait s'accorder beaucoup mie\ix avec les faits. Il attribue ces oscillations accidentelles à la pression inégale que différentes colonnes atmosphériques font éprouver à l'eau. Or, ces variations atmosphériques sont un fait reconnu, surtout dans les pays de montagnes. Si une colonne d'air devient plus pesante que celles qui l'avoisinent, à l'instant cette pression relèvera le niveau des eaux voisines ; si ces dernières sont enclavées dans un étroit bassin, il s'en suivra un débordement. Mais dans le lac de Genève, les eaux, au lieu d'être de niveau, forment la pente rapide d'un fleuve : donc, si elles sont pressées, elles seront obligées d'obéir à deux force*^, celle de la pente et de la colonne d'air, et elles suivront la diagonale entre ces deux forces , selon une direction facile à déterminer. Elles seront plus ou moins relevées dans une grande étendue du courant; ce qui ne peut avoir lieu sans diminuer ce dernier, sans retarder le cours des eaux et les accumuler. Avec cette explication, on se rend compte de toutes les apparences et de toutes les modifications locales des Seiches.
Ces études ont amené naturellement Vaucher à parler de l'apparence curieuse que présente , sous certains états de l'atmosphère , la surface de tous les lacs , et même des baies marines très-enclavées. La surface du liquide, au lieu d'être calme ou agitée, présente, sous mille formes diverses, des parties parfaitement calmes et miroitantes à côté des parties agitées. Ces
fontaines ou cq mirage, comme rappellent les bateliers, ti-op souvent atribuées à des courants, doivent être une conséquence de l'immobilité de la colonne atmosphérique qu'ils supportent, tandis que les colonnes d'air voisines sont agitées verticalement ou horizontalement. Les Seiches annoncent la pluie et ont lieu souvent par un ciel en apparence serein ; M. Boue en conclut qu'il se passe dans l'air des dissolutions et des précipitations irrégulières, et, par conséquent, de ces variations remarquables de l'atmosphère, dépendent principalement ces phénomènes peu connus. Nous reviendrons plus loin sur les curieuses apparences de la surface de-; lacs, en parlant de la physicmamie des eaux en général.
Un fait général se présente sur la terre, c'est la diminution successive du nombre et de l'étendue des lacs. Quand nous considérons attentivement un cours d'eau, nous remarquons qu'il occupe généralement le fond de plusieurs lacs successifs • qui se déversaient les uns dans les autres. Nous avons vu de nombreux exemples de ces anciens lacs, eu étudiant les cours d'eau du plateau central ; mais des faits analogues se retrouvent partout et nous nous contenterons d'eu citer quelques-uns. Ainsi on voit à Creil et dans les environs , la grande étendue de l'ancien lit de l'Oise , réduite maintenant à un filet d'eau. Elle formait un lac dont on distingue encore très-nettement les falaises.
En remontant le cours de la Sambre, au-dessus de Namur, on traverse successivement un grand nombre de bassins à fond nivelé, d'un effet très-pittoresque. La rivière fait de grands détours pour s'en échapj>er, elle court au milieu de riches prairies et sort par les points où le terrain a fini par céder à ses efforts. Le séjour de l'eau, l'aspect nivelé de ces bassins, leurs contours arrêtés par des roches très-dures, tout annonce que la Sambre était formée autrefois de ces «^sserrements et de ces dilatations
de sol qui ont existé sur le cours de presque toutes les rivières.
Le Nouveau-Monde nous offre les plus beaux exemples de ces fleuves imparfaits, c'est-à-dire oon encore finis et composés d'une série de lacs destinés à disparaître. Là se trouvent les im-
meiises bassins des lacs Supérieur, Huron et Mikigan, entre lesquels il nV a plus que des communications assez étroites et qui formaient autrefois une mer d*eau douce de plus de 300 lieues de longueur sur 200 lieues de largeur. Les voyages divers entrepris dans le nord de T Amérique, et notamment ceux, du capitaine Ross et du capitaine Bluck ont indiqué plusieurs rivières, qui, de temps en temps, s'élargissent en grands lacs séparés par des rapides ou des canaux profonds. Telles sont surtout la rivière Back et plusieurs autres dans les mêmes contrées.
L'abondance des neiges alimente facilement ces immenses amas d'eau qui ont existé autrefois pour nos rivières d'Europe, mais que Ton ne rencontre plus que rarement.
Nous pourrions multiplier ces exemples à l'infini ; il nous suffit d'avoir toujours présent à l'esprit que les eaux modifient à chaque instant l'aspect et les détails géographiques d'une contrée.
I..UOK de l*Aii.l>t*uc (Avoyi*on
L'Aubrau est un grand plateau du département de TAreyron, sur lequel de grandes nappes de basalte se sont épanchées, et où il existe plusieurs lacs situés à une petite distance de Nasbinals.
La: lac de Salliens est au milieu d'une vallée assez large et peu profonde, et pourrait bien n'être autre chose qu'une dépression basaltique , produite par le retrait , lors de la a.)nsolidation de cette roche. Toutefois l'eau n'occupe plus toute l'étendue de la dépression qu'elle semble avoir couverte autrefois. Peut-être même l'eau s'étendait-elle jusqu'au lac de Souverols, situé audessus. On ne voit aucun barrage entre les deux. La végétation de ces lacs est la même que celle du lac de Chambedaze, près Besse, et du lac de l'Esc^lauze, près d'Egliseneuve-d'Entraigues. Les bords tourbeux et marécageux nourrissent des plantes qui s'avancent sur le bord de l'eau. L'eau qui sort du lac de Salliens forme une jolie cascade.
Le plateau qui sépare le lac de Souverols de celui de St-Andéul est couvert d'une |)elouse, où l'on distingue surtout le Nardu^ sirkta. Le ruisseau que l'on traverse coule sur le micaschiste, mais le lac Saiut-Andéol est sur le basalte. Ses bords sont abruptes , 1104 iniirécageux ; d'après le dire des pêcheurs qui
y prennent quelquefois des carpes de dix kilogrammes, il serait peu profond et son fond serait très-inégal. La forme de ce lac, sa position sur le basalte , la présence de masses de gneiss dispersées sur ses bords, doivent le faire considérer comme un cratère d'explosion.
Un quatrième lac , appelé lac de Bard ou de Bord, existe encore sur les montagnes de TAubrac. [Rensefqnemenls cornynuniqués par M. Lamotte.)
Nous partîmes du Béage (Ardèche) le 26 juin 1865 pour visiter oe lac. Après avoir traversé de grandes pelouses fleuries, après avoir dépassé des crêtes et des plateaux basaltiques, un mauvais sentier pénible à descendre, mais bien plus pénible à remonter par une chaleur des plus intenses, nous a conduit dans une vallée granitique ornée de vieux Sapins. On marche avec plaisir sous cps ombrages, on monte et Ton descend encore et Ton arrive enfin sur les bords du lac sans quitter le terrain primitif. C'est une magnifique pièce d'eau de près de 100 hectares de superficie d'un bleu admirable et probablement très-profonde. On voyait sur les bords deux zones d'eau verdàtre qui semblent indiquer deux chutes successives, puis ime eau azurée faisant pressentir une grande profondeur. La surface de cette eau était ridée et des coups de vent portaient immédiatement les rides vers le milieu; du côté de l'ouest, la rive du lac est escarpée et c'est là, sans doute, que les eaux atteignent leur plus grande profondeur. I^ roche qui constitue l'escarpement est du granité et non du basalte que l'on ne rencontre nulle part autour du lac.
Les bords du lac sont sablés partout ailleurs. Nous vîmes à une très- petite profondeur des myriades de petits poissons qui se sauvaient à notre approche. Les eaux peuvent s'élever à un mètre au-dessus du niveau où nous les avons vues. Il existe sans doute, un trop-plein que nous n'avons pas remarqué. C'est un cratère d'explosion ouvert dans le granité et non dans le basalte.
l^« X^ao Kerand (Ard^oHo).
Ce lac, très-petit, est situé dans TArdèche avant la grande descente de Mon^ezat. II est sitaé an sud de Bauzoo , un peu avant d'arriver un grand cirque du Pal. C'est un cratère d'explosion très-bien caractérisé, tout entouré de pouzzolane*? et de débris. L'eau n'en est pas très-pure, elle est stagnante; aucune source ne l'alimente, aucun ruisseau ne s'en échappe.
I^ac <lit Doticliet (Haute-Ivoire).
Ce lac occupe un vaste cratère dont le diamètre au niveau de l'eau est de 900 mètres ; il a donc près de trois kilomètres de circonférence ; sa profondeur paraît être de 27 mètres. On peut en faire le tour sur le bord de l'eau , au moyen d'un joli chemin récemment tracé au même niveau. On remarque alors que les vagues roulent une multitude de petits fragments de laves et de scories.
La dépression qui contient l'eau est entourée de pentef; adoucies et non abruptes comme celles de Pavin. On aperçoit sous l'eau la continuation de ce plan peu incliné, puis tout à coup le terrain manque et le gouflfre commence , comme cela se présente , avec des caractères moins marqués sur les bords du lac Pavin.
Ce vaste cratère a ses bords couverts de pelouses gracieusement émaillées par les fleurs des Œillets, des Gentianes, des Euphraises, des Pédiculaires , et de toutes ces jdies plantes des montagnes qui descendent jusque sur ses rives.
Sur plusieurs points du contour, la pelouse est déchirée et l'on voit partout des roches qui fout saillie et qui sont principalement composées de fragments de laves et de scories agglutinées. Ailleurs, ce sont seulement des pouzzolanes, mais tout est volcanique, tout est brûlé, scoriacé. Il ne reste aucun doute, sur la présence de l'un de ces cratères d'explosion que l'on observe sur divers points du plateau central. Si ce cratère était complètement rempli d'eau, le lac aurait au moins doux kilo-
mètres de diamètre. Il s'en faut de beaucoup, comme nous l'avons vu, qu'il en soit ainsi. Mais, chose remarquable, la surface du lac reste constamment au même niveau et c'est à peine s*il existe une différence de 30 à 40 centimètres entre la plus grande et la plus petite élévation des eaux. Le 15 septembre 1869, jour où nous Tavons visité, ses eaux étaient un peu au-dessous du niveau moyen, à cause de la sécheresse prolongée que subissait alors le plateau central de la France.
Un autre phénomène assez curieux que présente ce lac, c'est que nulle part on n'y voit pénétrer le moindre filet d'eau, et nulle part on n'en voit sortir la moindre trace. On conçoit en effet que le trop-plein puisse s infilter, à travers les bords scoriacés du cratère, mais il faut admettre des sources intérieures et abondantes en-dessous de la surface de l'eau. Cette eau est pure et bleue à surface ridée, miroitante ou à lames clapotantes. Elle se renouvelle nécessairement; on y voit submergées des Renoncules aquatiques qui fleurissent sous l'eau et dont chaque fleur contient avant l'épanouissement une bulle d'air sécrétée par elle. On y voit des Truites qui s'y développent très-bien et notamment la grande Truite des lacs, propagée par un établissement de pisciculture élégamment construit, mais qui laisse beaucoup à désirer sous le rapport de la direction.
Il est curieux que les mêmes superstitions qui s'appliquent à Pavin se retrouvent appliquées au lac dont nous parlons. Avant que le petit bateau de la pisciculture se soit aventuré sur le lac du Bouchet, on était bien persuadé qu'un tourbillon situé au milieu du lac entraînerait l'imprudent qui oserait tenter ce périlleux voyage, et qu'une pierre tombée dans ce gouffre en soulèverait Torage et la tempête.
I-.e lac du Bouchet n'en est pas moins une charmante promenade. Il faut du Puy deux heures pour l'atteindre, soit par Costaros, soit par Cayres, mais nous recommandons cette dernière voie, comme plus facile. Elle permet du reste d'arriver en voiture jusqu'à rétablissement de pisciculture, touchant le bord de l'eau.
Nous ajoutons ici la description qu'en donne Deribier de Cheissao,
< Le lac du Bouchet paraît évidemment une ancienne bouche à feu. Il est entouré et contenu par quatre montagnes, toutes formées de scories agglutinées, ou de débris de laves lithoïdes, tassées avec quelques fragments de granité et de feldspath calciné , vomis sans doute par le volcan même. Au fond de cet entonnoir, reposent les eaux limpides du lac, qu'aucun poisson ne peuple, si ce n'est une très-petitr» espèce qui liabite les bords.
» Sa profondeur, mesurée en 1788 à la faveur d'une glare épaisse de huit pouces a été trouvée de quatorze toises et demie. La forme qui, de quelque point qu'on la regarde, parait elliptique, doit être, par cette raison même, considérée comme uno circonférence de cercle. Elle a 1414 toises, et son diamètre 450.
:» On peut en faire le tour à cheval, sur un gravier uni et solide, formé de fragments très-petits de laves poreuses; il y aurait danger à s'avancer dans l'eau parce que si au premier pas il y a un demi-pied d'eau, il y en a un pied au quatrième, deux au cinquième ou sixième , et au neuvième ou dixième on est englouti. » (Deribier.)
Il paraîtrait, d'après le même auteur, que le fond du lac serait plat comme celui de Pavin.
l^uf? <lo Siilnt-F'x-oitt (U:uiifre-L.c»Ir«»).
Ce lac situé dans le département de la Ilaute-Loire à quelques kilomètres de Fay-le-Froid, occupe le fond d'une large dépression, à la base d'un escarpement phonolitique, et au milieu de prairies qui descendent on pente très-douce jusque sur le bord de l'eau. C'est-à-i>eine si à l'époque actuelle le lac a 800 mètres de diamètre , mais , sans aucun doute , l'eau s'élevait autrefois beaucoup plus haut. Il est alimenté par des sources assez nombreuses que l'on rencontre en faisant le tour du lac. Le basalto et le phonolite constituent ses bords où l'on remarque aussi quelques points scoriacés. Une assez grande quantité d'eau s'échappe par un dégorgeoir basaltique qui s'use lentement.
Nous amons vu la surface de ce lac ridée par le vent et offirant de beaux parterres de Polygonum amphibhim dont
ml
les jolies fleurs teignaient en rose de grands espj^ces qui en étaient couverts. *
L*eau de ce lac ne paraît pas aussi pure que celle d'Issarlès, de Pa^in et d'autres lacs considérés comme des cratères d'explosion. Saint-Front n*est pas un cratère, mais une dépression cratérifonne semblable à celles qui existent dans TArdèche sur le plateau des Coirons et que nous avons décrites dans les Epoques géologiques de l'Auvergne.
Des bords du lac on voit le Mezenc se dessiner sur le ciel avec quelques autres pics de phonolite, ce qui rend ce paysage très-pittoresque.
Deribier de Cheissac donne sur ce lac, des détails que nous avons cru devoir reproduire.
« H est situé à une demi-lieue de la commune dont il porte le nom , quoique les habitants du pays lui donnent celui de lac (TAncône. Il a une forme moins régulière que celui du Bouchet : sa circonférence est de trois kilomètres au moins. Sa profondeur moyenne n'est que de six mètres ; sur certains points, elle est de huit à dix.
» On pêche dans ce lac qui appartenait autrefois aux Pères de la Chartreuse de Bonne-Foi (Ardèche) d'excellentes Truites, qui acquièrent une grosseur considérable. Il arrivait souvent d'en prendre du poids de dix à douze livres, et quelquefois de quinze et de vingt; mais comme ce poisson ne peut frayer dans ces eaux, ou que du moins le frai ne s'y développe pas, on était obligé de l'empoissonner annuellement par alevin. Les acquéreurs de cette propriété, vendue comme bien national, ont négligé d'y entretenir du nourrain, et, à la longue, les Truites du lac sont devenues très-rares. La température froide de ces eaux, dont l'élévation est de 1228 mètres au-dessus du niveau de la mer, donne au poisson une qualité supérieure. Les Tanches qui s'y reproduisent sont aussi très-bonnes.
» Le dégorgement de ce lac, forme un ruisseau qui se grossit de plusieurs; affluents et pr^nH le nom dp Gagne. )^ ( Deribier.I
l^e x^ao de la Orëgut (Cantal)-
Là. partie du Cantal que l'on désigne sous le nom à*Arteme, est formée de vastes pelouses qui s'étendent jusqu'au Mont-Dore. € Mais , dit M. de Lalaubie , ce qui donne à l'Artense et aux plateaux qui le prolongent un caractère étrange, grave, mélancolique , ce sont les lacs répandus sur leur vaste surface. Leî plus connus d'entre eux , le lac Chauvet , le lac Pavin , le h de Montsineire, le lac de TEsclauze et son île flottante, appartiennent au Puy-de-Dôme; mais dans TÂrtcnse cantalien, il en est un , peut-être ignoré , qui ne leur cède pas en grandeui et en rêveuse poésie. Nous entendons parler du lac de là Crégut. Il est situé sur les limites de la commune de TrémouiUe. miniatures de collines le bordent à l'occident; les fleurs d( leurs Bruyères étendent jusqu'à ses grèves leur réseau carminé et dans ce tapis moelleux vient nicher la perdrix. Au revers o] posé le bois des Gardes monte comme un large amphithéâtre les Sapins, entremêlés de Hêtres, lustrent ce massif de verduri et pyramident sur ses contours. Vers le fond du lac , fuit doi cément un humble défilé baigné par une source. Dans cet ei cadrement , d'une gracieuse simplicité , dort une nappe d'ea"merveilleusement limpide ; le trait le plus pur cisèle ses bord5=^- s. Un petit écueil les relève à l'orient, et, sur la pierre grise cet écueil, des Mart'ms bleus viennent parfois reposer leurs ail< d'azur. Nul bruit , d'ailleurs , n'interrompt le silence du liei hors le murmure d'une cascade, à la sortie du lac, le frémiî sèment du feuillage dans les bois , ou peut-être le cri sul d'un courli qui s'envole des Mousses du rivage.
» D'autres lacs plus petits abondent dans l'Artense : il y ^
par exemple le lac de la Cousteix, le lac de la Pignol, le lac NoS. -^r le lac du Lac. Presque tous ces lacs plaisent par leur site. Il est qui se cachent dans un entonnoir de Sapins, comme perle de rosée dans le cornet d'une feuille. » [Bict. hist. ettlc^ du Cantal, 1. 1, p. 361.)
£••0 de Menet ICantai).
OiToity près de ce bourg, un lac d'uno superficie de plus
^ ^5 hectares. Cette magaifique pièce d*eau était autrefois la
P^^priéé det soigneurs de Meuet. Son dessochement^ qui aurait
^^•*^ '^siiltat de la remplacer par de vastes prairies , serait faci-
tement praticable; aussi ses différents propriétaires s*ea soul-ils
I» et cette opération a été plusieurs fois l'objet de nomprojets que» par une sorte de fatalité, des circonstances *^**^^^ulière« ont constanmient empêché de mettre à exécution. >
Xje l^ao do a^fadlo (Cantal).
lac existe dans la œmmuno de Madic qui fait partie du ^KX de Saignes et de rarrondisscment de Mauriac.
m étendue est d'environ douze hectares. Il est entouré de
^^^is et bordé sur quelques points par dos gazons flottants,
** ^ ^^ndent ses abords très-difficiles. A sa surface s'étendent
^ *^jrges feuilles du Nénuphar, avec ses blanches corolles.
-. ^ ^Verte ceinture de roseaux ombrage ses rives. Plus loin ,
^^_^ ^lamps plantés de Noyers, des prairies et des pâturages
8 de haies vives, s*élèveut en amphithéâtre sur le flaue
^^ollines dont les sommités sont couvertes de bois. » (Delalo.
• hist. et stat. du Cantal, t. IV, p. 47.)
j' ^ ï-se village de Madic, dit M. Durif, est placé sur la rive gauche *^ Dordogne, non loin d'un lac dont la circonférence a presque ^^ lieue. Ce lac s'étend au-dessous du bourg. Visitez-le une d'août , par un ciel pur. Son onde calme réfléchit alors le ornent, et pour peu que la rêverie vienne, vous croirez aperir, conune à travers le globe , les étoiles scintillantes dans hémisphère. C'est d'une illusion magique. » (H. Durif, . hiit. et stat, du Cantal, t. II, p. 397.)
X<ao do la BourI>oulle (Cantal).
c LaBourboulie est un village de la commune d'Antignac, arrondissement de Mauriac, près duquel se trouve un petit lac du même nom. On le suppose formé par un effondrement et l'on raconte à sou sujet, ce que l'on dit, sans raison probablement, de plusieurs autres lacs ; cet edbudrement aurait entri^né des habitations , et lors des grandes sécheresses , on y trouverait des pièces de bois travaillées et des briques romaines. Ce lac stf resserre tous les ans , et se recouvre sur ses bords d'une croûte de gazon qui finira par acquérir de la consistance. » [Dicl. du Canial, 1. 1, p. 68.)
CHAPITRE XXVm
Les Lacs du département da Pay-de-Déme*
x^e Oour ou. i^ao Tazana.
Ce lac est situé dans la commune de Charbonnièresles-Vieilles, près du village de Laides. Son altitude ou du moins la surface de ses eaux atteint près de 700 mètres. Il est arrondi et rappelle tout à fait l'idée d'un cratère; il semble, en eflTet, devoir son origine à une véritable explosion. H est creusé presque en entier dans le terrain granitique; mais il est facile de reconnaître sur ses bords des fragments de lave et des scories, et de plus entre Laides et là Chartres et dans tous les environs, le sol est parsemé et quelquefois recouvert de pouzzolanes et de petites scories qui ont, sans doute, été lancées par Texplosion de Tazana. C'est donc un véritable cratère-lac, et d'autant plus remarquable qu'il semble en connexion avec le puy de Chalard, le dernier des cônes de la chaîne des puys vers le nord , et dont il n'est distant que de deux kilomètres.
L'explosion qui a produit le lac n'est pas la seule dislocation que le terrain ait subie ; car le granité est coupé par de nombreux filons de porphyre à beaux cristaux de feldspath rose, filons dont la direction toujours la même est N.N. E. S. S. 0. On remarque aussi à une faible distance des éruptions d'un autre porphyre vert et fragmentaire qui constitue des amas assez volumineux.
Nous croyons que Tazana, comme tous les crateres-lacs , est en partie alimenté par des sources intérieures. Il reçoit pourtant Teau de Tétang de Rochegude. Une très-belle source existe aussi à l'opposé du dégorgeoir, dans un ravin , au milieu des Fougères. Nous avons trouvé sa température à 12<> (le 28 août 1842); elle s'échappe des débris amoncelés qui forment le bord le plus élevé du bassin. Ce même jour, Feau du lac à sa surface donnait une température de 20 degrés.
La profondeur du lac est d'environ 50 mètres. Il contient des poisscms vokmi&eux^
Il sort continuellement du lac une petite quantité d'eau qui se rend dans un bassin destiné à alimenter un moulin , puis qui continue son cours pour se rendre dans la Morge.
Tous les environs du lac sont très-pittoresques, et, si l'on veut s'élever sur le puy de Chalard , qui en est voisin et lui-même très-curieux à visiter, on jouit d'un des plus beaux points de vue de J'Au\'ergnc. (Voyez les Epoques géologiques de VAvucergne, U V, p. 84.)
I^ ruisseau de Veyreras, passant au village d'Aydat^ et arrêté dans sa marche par une magnifique coulée de lave, adonné naissance au lac d'Ajdat, dont nous avons déjà parlé dans l'ouvrage cité ci-dessus, t. IV^ p. 474.
Cotte belle nappe d'oau, aux contours anguleux, ne ressemble on rien à ces anciens cratères transformés en lacs, ni k ces osatèros d'explosion dont nous avons en Auvergne de si curieux oxomplos. Sa surface miroitante, située à 826 mètres d'altitude, ofiro, seulement sur le bord, quelques rochers qui s'élèvent audessus de l'eau. Une pente très-douce forme ses rives; un <^emin ost tracé sur ses bords et Ton aperçoit, dans le fond de la vallée, lo village d'Aydat avec son clocher pointu, ses bouquets d*arbrfM et nos .jolies prairies , toujours arrosées par les eaïAz jmros qui Alimentent le lac.
Logrand d^Aussi a sondé le lac d'Aydat , en 1788 , et a trouvé •a pluK grando profondeur égale à 30 mètres. Ce n*est guère
qu*au milieu qu'existe cette épaisse couche d'eau. Dans d'autres poLQts, il la trouva seulement de 13 mètres, et ailleurs de 16 à 17 mètres. A une époque où personne ne s'occupait des beautés de la nature en Auvergne, le comte de Montlosier avait fait sur ce lac une curieuse remarque, qui nous parait toute naturelle aujourd'hui. Il avait vu que l'emplacement maintenant occupé par les eaux , était une vallée spacieuse, où serpentait le ruisseau de Veyreras. Lorsque les volcans modernes éclatèrent et inondèrent le sol de leurs laves, une coulée, suivant la pente du terrain, vint traverser la vallée d'Aydat et intercepta le cours du ruisseau. L'eau s'arrêta, son niveau s'éleva; mais la lave coulait encore, et des flots de matière embrasée luttaient avec succès contre les ondes mobiles qui venaient se briser contre elle et se dissiper en vapeurs. Enfin cette lave incandescente finit par s'arrêter ; la digue n'augmenta plus de hauteur, et l'eau cessa de s'élever. Longtemps, sans doute, une vive ébullition signala , dans ces lieux , un des grands phénomènes de la nature, mais depuis lors, les siècles se sont écoulés ; la lave s'est refroidie ; l'eau a mouillé ses masses entassées , elle s'est glissée dans leurs interstices, et a couvert de nombreux végétaux cette épaisse chaussée, que de nouveaux siècles lui permettront peut-être d'anéantir.
Le niveau du lac a dû baisser déjà; l'eau qui, sur un des côtés, déborde par-dessus la lave, s'est aussi creusé des issues souterraines par lesquelles elle s'échappe en partie. Le limon s'accumule tous les ans sur d'autres points , et l'on voit du côte du village , un terrain fangeux que des Joncs et d'autres plantes aquatiques occupent encore.
C'est en grande partie aux eaux du lac d'Aydat, filtrant sous la lave qui poursuit son cours, que sont dues la plupart des sources qui sortent de la lave à Ponteix, à la Pradas, à Pagnat, à Saint- Amant et enfin à Tallende, où viennent s'arrêter les coulées réunies des puys de la Vache et de Lassolas.
I^e X^ac Obambon.
Le lac Chambou est situé à l'entrée de la belle vallée de Chaiidefour, et ea recueille les eaux. Quand on est placé sur les flancs do cette vallée, cette grande nappe d*eau s'étend tout entière sous les yeux du voyageur. Sa surface azurée n'indique pas une profondeur considérable comme la couleur noire des eaux du lac Pavin. Ses bords n'offrent rien de sauvage ; de vertes prairies viennent, au contraire, les embellir. Beaucoup d'arbres sont disséminés sur la pelouse et environnent le village de Chambon situé à l'une des extrémités du lac. De Tautro côté, s'élèvent le volcan de Tartaret et im rocher escarpé que l'on appelle la dent du marais. Entre ces deux objets qui rétrécissent la vallée, s'étendait autrefois un bois de Hêtres de toute beauté, sous l'ombrage duquel nous nous sommes plusieurs fois reposé , et sous lequel s'écoulait bruyamment la petite rivière de Couse. Cette magnifique forêt a été détruite.
Ce lac n'a rien de régulier, ses bords sont dentelés , le terrain suit, sous l'eau, une pente douce et uniforme. D'un côté le gazon vient jusque sur la rive, de l'autre les rameaux des arbres de la forêt s'inclinent jusqu'à la surface des eaux. Une petite île s'élève encore au-dessus d'elles et de vieux arbres la couronnent en entier; leurs racines continuellement humectées, entretiennent la fraîcheur de leurs cimes ; plusieurs groupes de végétaux paraissent à côté et indiquent le peu de profondeur du lac. Ce sont des touffes de Joncs, des plantes aquatiques au milieu desquelles on aperçoit déjà quelques plantes ligneuses.
A l'extrémité du lac, on peut suivre les progrès du delta que la Couse y amène, et qui, chaque année, augmente l'étendue des prairies que l'eau couvrait autrefois. On voit aussi les petits îlots de verdure qui sont au milieu du lac, et l'on découvre l'ensemble d'un des plus gracieux paysages de l'Auvergne. La beauté de ce site, le voisinage du lac et la présence des îles, ont fait supposer que l'habitation de Sidoine Appolinaire était sur le bord du lac Chambon, mais il est plus probable que o*était près du lac d'Aydat que se trouvait sa délicieuse villa.
-^ f>l^isieurs reprises, on s'est préoccupé de dessécher le lac
^^^•laaboa et d'enlever ainsi le charme principal de cotte belle
^^11^^ de Chaudefour. Un jour peut-être le lac disparaîtra
^^*3ci.»Tie la forêt de vieux Hêtres. Un canal artificiel remplacera
'^ lit sinueux de la rivière. Les eaux s'écouleront, et le lac
^^^^fc^hé n'offrira plus que des prairies et des terres cultivées.
*=^^=»^ ainsi que l'homme peut à son gré changer l'aspect des
; quelquefois il embellit la nature et conserve ses ouvrages,
^ souvent aussi la civilisation diminue la majesté des
xxdos scènes et l'originalité de ces sites sauvages dont l'Au-
e offre encore un assez grand nombre d'exemples.
eus avons étudié dans les Epoques géologiques la forion du beau lac Chambon et nous n'y reviendrons pas.
I^o I^ao de Servlores.
Jolie pièce d'eau, parfaitement arrondie, située à 1200 mètres
'altitude près du petit village de Servières, à cinq à six kilo-
êtres au nord du lac de Guéry. Ce lac est évidemment un
rateie. Il est placé entre deux montagnes basaltiques toute
uvertes de scories, lesquelles ne sont peut-être que les deux
rds inégaux do la profonde cavité qu'une eau pure remplit
ujourd'hui. Ses contours, légèrement ondulés, manquent do
'^C^ette ceinture d'arbres et d'arbustes qui rendent le lac Pavin si
^pittoresque. Ses bords, assez tri*^tes, s<jnt couverts d'un gravier
^^^olcanique mélangé de fer titaniaté, que les eaur réunissent
^Bn petites couches sur le sable.
Le lac parait peu profond sur ses bords, mais sa transparence ^j>ennet de distinguer à une petite distance, un affaissement du ^^sol qui d'après les sondages exécutés parMasson, lui donne «onWron vingt mètres de profondeur. L'eau arrive par des sources intérieures et par de nombreux suintements du terrain environnant, et elle s'échappe par une petite écbancrure du cratère ^itaée à l'est. Plusieurs auteurs considèrent le ruisseau qui sort <iu lac de Serrièies comme la source de la rivière de Sioule,
mais comme nous Tavons vu en déortvaat le cours de ceC=-
rivière, il règne quelque incertitude à cet égard, et 1» Stou
doit avoir plusieurs sourctss.
I^a XuAo cle Oiiéry.
Lorque Ton va de Clermont au Mont-Dore par la petite rout9 nouvellement tracée, on arrive, longtemps après avoir passé Randanne, aux roches Sanadoire et Tuillière, magnifiques colonnades de phonolite. À peine les a-t-on dépassées que Ton voit en iace de soi une jolie nappe d'eau aux contours arrondis ; c'est le lac de Guéry. Son altitude est d environ 1250 mètres. Ses eaux sont admirablement pures et miroitantes. Elles réfléchissent la belle végétation d'un petit bois de Hêtres et d'Alisiers qui s'élève sur ses bords et qui est lui-même dominé par des rochers de phonolite. C'est sur des prismes de même nature que s*élance le ruisseau des Mortes, lequel forme une jolie cascade avant d'alimenter le lac de ses eaux fraîches et pures. Des Truites magnifiques se promènent dans ces eaux au-dessus des gazons verdoyants d'Isoëtes qui cachent presque entièrement le fond du bassin.
Le dégorgeoir du lac est directement au sud, et le ruisseau qu'il forme, connu sous le nom de ruisseau d'Enfer ou du lac de Guéry, descend dans la Dordogne au milieu des masses trachytiques amoricetées et souvent cachées sous la vigoureuse végétation des grands Sonchus à fleurs bleues, ombragés euxmêmes par des Sapins plusieurs fois séculaires. Le bassin du lac est creusé dans le conglomérat trachytique et dans les pho* nolites qui le dominent à l'ouest.
I^e X^ao d'ESstivadoaac.
Il est situé dans le canton de Besse, très-près et à Test du lac Pavin, à l'altitude de 1244 mètres, et au pied du gros puy basaltique de Pertuizat. U occupe aussi une dépression du ter** rain basaltique, est tout entouré de pouzzolane et de débris vol* caniques. Nous l'avons vu couvert à'Alisma notons. Ce n'est,
à vrai dire, qu'une grande mare qui ne reçoit aucun ruisseau et qui n'en laisse pas échapper non plus. C'est donc par erreur que sur notre carte» dont la topographie a été exécutée par Guillaume, on fait sortir un ruisseau qui descend ensuite du côté du bois de la Faye. Au contraire, il faut monter, pour sortir du bassin du lac« de ce côté.
lL<e r^ac do Bourdouze.
Bourdouze se trouve au sud de Besse, au sud-ouest du puy de la Griffe et très-près des burons d^Escouffort, à Taltitude de 1170 mètres. li occupe une assez vaste surface dans une dépression du terrain basaltique, et ressemble plutdt à un marais qu'à un lac. Il n'est pas profond , sa forme est irrégulière, [..es terrains élevés qui l'entourent lui procurent une quantité d'eau très-variable selon les saisons et selon l'abondance des pluies. Ses bords tourbeux sont couverts de végétation. C'est un li«i privilégié pour les oiseaux aquatiques.
X^e XiQO cle Momtsinelre.
C'est encore dans le canton de Besse et au sud de cette ville, il 1174 mètres d'altitude, que se trouve le lac de Montsineire. Sa forme semi-circulaire parait due à l'élévation du grand puy de Montsineire au pied duquel il se trouve. Tout porte à croire que le lac est le résultat d'une explosion et nous pensons qu'on peut le considérer aussi comme un cratère -lac. Des habitants du pays nous ont assuré que ce lac était formé de deux dépressions contiguës séparées par une sorte de digue de scories constamment couverte d'eau, mais sur laquelle on peut cependant passer en été sans perdre pied quand les eaux sont basses. Les eaux qui Talimentent ne sont que l'écoulement de plusieurs marais tourbeux qui existent sur ses bords. On rencontre une foule de ces suintements en faisant le tour du lac sur la plage étroite qxie ses flots recouvrent, quand un vent violent les agite. A l'époque de la fonte des neiges le niveau du lac augmente de beaucoup. Ses eaux arrivent alors plus vite qu'elles ne peuvent
s'infiltrer, eu le lac n'a pas de dégorgeoir. Oa rem&rqite tout autour des scories, des blocs de lave et de grands amas de pouzzolane. C'est à travers tous ces débris volcaniques incohérents que les eaux de ce lac disparaissent, et nous ponvons supposer avec raison qu'elles contribuent en grande partie ■ alimenter les belles sources de Cbamiane, de Compains et de Valbeleix.
s^m XjKO d« Oiiami>«<lttse.
Le lac de Cliambedaze est situé dans le canton de Besse, an sud de Pavin, à environ 6 kilomètres de ce dernier et à 1200 mètres d'altitude. Il est creusé dans les larges nappes de basalte qui s'étendent sur toute cette contrée. Sa forme est celle d'un ovale allongé et pointu d'un côté. Sa dépression est placée entre le puy de la Veysse et la coupe d'Espinasse; pent-êtie oocupet- il aussi l'emplacement d'un ancien cratère, bien qu'il n'en ait pas la forme.
Chambedaze est aujourd'hui une grande fabrique de tourbe et les plantes marécageuses s'avancent tous les ans sur ses bords, formant des masses flottantes aux contours ouduleux, adhérentes à peine au terrain environnant et sous lesquelles se trouve un abtme rempli d'eau. Il ne reste à découvert que le milieu du bassin.
Ce lac a donc une structure tout exceptionnelle, ses bords sont très-dangereux. On doit sonder les beaux coussins de mousse qui croissent sur ses bords, avant d'y poser le pied, et si l'on est distrait, il arrive que l'on sent le sol fléchir, l'eau vous mouiller les pieds, puis les jambes, et l'on glisserait dans l'abfans si l'on ne se hâtait de s'élancer sur un terrain plus solide, c'esl-à-dire plus épais et plus rapproché du bord de la terre fiarme. Nous avons failli, nous-mème, en visitant Chambedaze, m jonr de vent impétueux, être entraîné pendant les oscillations mobile sur lequel nous nous étions imprudemment Nom en fûmes quitte pour un bain de pied pins
ri, ]
Quelques ruisseaux circulant sur un sol tourbeux amènent leurs eaux dans ce profond bassin. Elles s'échappent ensuite par deux issues dont chacune donne naissnce à un ruisseau sinueux.
Le lac de Chambedaze est désigné aussi quelquefois sous le nom de lac d'Anglard.
I^e Xiac do Xia Faye.
Sur le flanc sud du puy de la Veysse, à 1106 mètres d'altitude, s'ouvre un cratère oblong creusé partie dans le basalte, partie dans les scories. C'était autrefois un lac dont la digue a été usée et dont les eaux se sont presque entièrement échappées. Il en reste encore un peu dans la partie la plus profonde. On y voit aussi des sources abondantes et très-froides qui alimentent un terrain marécageux. Un ruisseau sort de ce cratère et se réunit bientôt au ruisseau d'Entraigues.
I^e Xjao dos Bordes.
Il est en partie desséché et se trouve sur un plateau de basalte à environ 1150 mètres d'altitude, dans le canton d'Ârdes. Il est peu profond, rempli de plantes aquatiques. On ne voit l'eau lui arriver de nulle part, on ne la voit pas non plus s'échapper. C'est un bassin ovale qui sert de réceptacle aux eaux marécageuses des terrains environnants.
Xjo X^ao de X^a Xiondie.
Il appartient à la conmiune d'Egliseneuve-d'Entraigues dans le canton de Besse. Il est allongé, un peu irrégulier, courbé vers l'est et creusé partie dans le gneiss, partie dans le basalte. Son altitude dépasse un peu mille mètres; il paraît profond; ses eaux sont noires et les arbres qui l'entourent lui donnent un aspect très-pittoresque. Il reçoit l'eau d'un ruisseau qui descend entre les plateaux basaltiques de Falaitouze et de Reghat.
Ses eaux noires et pures réfléchissent l'image des grands arbres qui décorent ses bords. Deux plantes seulement croissent dans ces eaux profondes : VIsoètes lacxisiris qui s'étend en gazons sur ses bords, et le Nuphar piimilum peu abondant et disséminé. Des prairies semblables à de beaux tapis, s'étendent tout autour de ce bassin et les arbres étages sur ses bords y for^ ment de paisibles retraites où le calme n'est troublé que par le vent et les orages.
lao I^ao de I^'ESscIauze.
Ce lac est situé, comme celui de La Landie dans la commune d'Egliseneuve-d'Entraigues. Il n'est qu'à trois kilomètres de ce dernier. Son altitude est de 1076 mètres Rien n'y indique l'effet d'une explosion. Sa forme est irrégulière et non arrondie comme celle d'un cratère. U est sans doute le résultat d'une dépression basaltique. Cette roche domine tout autour et montre même plusieurs points éruptifs. Le lac n'est pas très-profond, mais il contient de la vase et de la tourbe. U est parsemé d'îles formées de racines enlacées et la plupart fixées par ces mêmes racines dans le sol tourbeux du lac. Une d'elles cependant reste toujours flottante. Nous avons visité ce lac à plusieurs reprises, et entre autres le 13 juin 1848. Il y avait alors beaucoup d'eau et toutes les îles étaient élevées eu même temps à la surface. L'île flottante s'était avancée vers le milieu du lac et en touchait presqu*une autre. On voyait aussi de très-petites îles qui oscillaient et semblaient basculer lorsqu'on y débarquait. Enfin toutes ces îles étaient de véritables jardins flottants sur lesquels on enfonçait au-delà des genoux , dans des Mousses et des plantes marécageuses. C'étaient les propriétés de nombreux oiseaux aquatiques , trè^-inquiets de nous y voir débarquer.
Le lac de l'Esclauze est alimenté a l'intérieur et par des suintements qui naissent sur ses bords. Il en sort, à l'ouest, le ruisseau de l'Esclauze qui va joindre celui qui s'échappe du lac de U Landie. Nous avons parlé du lac de l'Esclauze et de fat fopmation de son terrain tourbeux dans nos Epoques géoloffiqife» de VAuvergne, t, V, p, 150,
t^os X^aos de l^a Godlvelle.
Deux lacs très-distincts et d'origine très-différente existent dans le canton d*Ardes, dans la commune de la Godiyelle. Ils sont tous deux très-près du village. L*un se nomme le lac d'En-Haut (1435 mètres); l'autre , le lacd*En-Bas, est moins élevé de près de 200 mètres. Le village de la Godivelle est construit sur un plateau de basalte, et le lac d'En-Haut est à une faible distance des dernières maisons. Il est parfaitement rond et domine les environs à l'exception d'un bourrelet de scories qui s'élève sur ses bords (1502).
Ce lac est évidemment le cratère d'explosion d'un volcan moderne, dont tous les débris accumulés constituent le bourrelet qui s'étend tout autour de la bouche volcanique. Le lac ne d^ borde pas et l'eau ne s'en échappe qu'à la fonte des neiges, ou après de grandes pluies; elle s'écoulo alors par un ravin sinueux creusé dans les scories et dans les pouzzolane? agglutinées.
Sa profondeur est au sud de 51 mètres et à la partie opposée de 46 mètres seulement. Il est poissonneux et gèle constamment tous les ans, ce qui en a facilité le sondage, car nous n*y avons pas trouvé de bateau.
Le lac d'En-Bas est peu profond, un à deux mètres seulement. Il occupe la partie la plus basse d'un marais tourbeux et il couvrait, sans doute , autrefois toute la vallée. La tourbe extraite de oe marais est le seul combustible de la Godivelle.
x^e X^ao de X^as l'ialades.
Ce lac situé à quelques kilomètres de Saint-Genès-Champespe est un petit bassin arrondi qui paraît très-profond, son altitude est environ 950 mètres. U ne reçoit pas d'eau directement, mais il laisse échapper un ruisseau. Il occupe le fond d'un marais et a dû être beaucoup plus grand. Les plantes marécageuses s'avancent sur ses bords comme sur ceux du lac d'Anglard, et resserrent continuellement son bassin. Do très-petits ilôts chargés de la végétation des marais sont détachés sur les bords du lac et à peîno fixés dans la va^^e. En nous élançant sur l'un d'eux,
il se mit à osciller et nous assistâmes à un dégagement tumultueux d'une multitude de bulles de gaz hydrogène carboné, sans doute retenues dans la vase par les racines des plantes. Ce lac est dans une très-belle situation ; d'un côté il est entouré de vieilles forêts de Sapins, de l'autre il est bordé d'une multitude de dômes et de saillies granitiques usées, choquées par Talluvion glaciaire et parsemées de Hêtres et de broussailles. On voit dans le lointain le cirque de la belle vallée de Saint- Donat où coule le ruisseau de Neufonds.
Ses eaux sont noires et nous ne connaissons par leur profondeur. Son diamètre atteint à peine 100 mètres. Des terrains tourbeux sur lesquels croissent le Narthecium ossifragum et les Drosera indiquent une ancienne extension dans le sens de la vallée.
X^e X«ao «le X«acoste.
On trouve dans- la commune de Cros le petit lac de Lacoste dont nous avons parlé déjà dans les Epoques géologiques de r Auvergne. Son bassin est anguleux et occupe la dépression d'uA marais tourbeux dont il couvrait sans doute autrefois toute l'étendue. Aucun ruisseau n'y amène ses eaux, mais un tropplein donne naissance à un petit cours d'eau qui descend dans une vallée de gneiss. Les roches qui entourent le lac sont choquées et usées du côté du nord-est, préservées du côté opposé et montrent les traces de l'alluvion glaciaire.
X^e X<ao Oliauvet.
Ce lac se trouve dans le canton de Latour, dans la vaste commune de Picherande, à 1116 mètres d'altitude. Il est rond, trèsgrand, occupant une surface d'environ 50 hectares, et ayant au moins un kilomètre de diamètre. On doit le considérer comme un cratère-lac, car il est entouré de collines basaltiques, sur lesquelles les traces d'éruption sont évidentes. Il y a de plus au nord de Ghauvet un amas considérable de matériaux mêlés, formant une sorte de conglomérat frachytique, et qui pourrait
le résultat de Texplosion qui adonné naissance à cette ité. Presque toutes les nappes basaltiques de cette oobsent en efl'et sur des tufs ponceux et trachjrtiques. et est arrondi comme Pavin, mais ses bords sont moin*
C*est un des plus beaux lacs de l'Auvergne, et, sous rt pittoresque, il peut être considéré comme un des ;plus remarquables des environs du Mont-Dore. Ce ne les précipices, ni les pentes abruptes de Pavin ; ta nanoins sauvage, mais aussi belle. On arrive sans eflfifoi )rds de cette nappe arrondie, à contours ondulés, qu'ene petite plage horizontale, quelquefois sablée par les qu'amènent ses flots. Souvent on y rencontre de nomlets basaltiques, sur lesquels se dépose une couche lé- 'er hydroxidé. Plusieurs de ces galets sont altérés par imposition lente, et criblés de cavités assez profondes on puisse prendre ces masses pour de véritables sco- 5tion lente des eaux et le mouvement continuel qu'elles At à ces pierres, ont attaqué la partie la plus tendre, le la partie la plus dure est restée en saillie, mx Hêtres et de jolis buissons de Saules pentandres, es à des Lauriers à feuilles odorantes, forment autour vet une ceinture partielle qui descend jusqu'au bord L. Au sud, le puy Maubert élève sa cime basaltique, ît ombragée; au nord, ce sont des pelouses, où les ït les Pensées fleurissent à côté des Gentianes jaunes m massifs étendus. On entend au loin de nombreux ruisui viennent en murmurant conduire leurs eaux pures vaste bassin. Leur cours est ombragé partout, swt par îS, soit par de grandes Fougères qui étalent leurs frondes 1. Les cours d'eau se divisent sur le sable et forment u que l'on traverse quelquefois avec peine. Non-senme verdure d'une fraîcheur remarquable décore tous Durs , mais le fond même de Chauvet ressemble à une
prairie ; on y voit VIsoëtes lacièstris, plante singuKèra au fond dos lacs, et y forme des tapis d'une herbe courte , que l'on ne peut mieux comparer qu'aux gazons des )aysagers.
Plusieurs sources alimentent le lac directement. L'une d'elles, plus abondante que les autres, est située sous l'ombrage de grands Hêtres , et ses eaux froides marquent ordinairement cinq degrés.
Les eaux du lac sont vertes, souvent partagées en espaces miroitants et en parties ridées. La profondeur du lac augmente tout-à-coup, à une petite distance du bord. Ce caractère, joint à la forme arrondie du bassin, doit faire placer Chauvet, comme nous l'avons déjà dit, parmi les cratères d'explosion. Sa pro» fondeur nous est inconnue.
I^e X^ao Pavin.
Le plus beau , le plus intéressant de tous les lacs d*ÂUYergne est le lac Pavin. Il est situé dans le canton de Besse, à 4 kilomètres au-dessus de cette petite ville, et à xme altitude de 1197 mètres. U ofire une surface de 42 hectares. Il est impossible de n'y pas reconnaître im cratère d'explosion. Il est parfaitement rond et ses pentes presque abruptes semblent se prolonger encore sous Teau. Son diamètre est dix-sept fois plus grand que sa profondeur.
Au sud de Pavin s'élève à 1372 mètres le puy de Montehalme, volcan moderne dont Pavin peut être considéré comme un des cratères, car on rencontre tout autour une multitude de débris qui semblent en avoir été projetés lors de l'explosion.
Le terrain $*êlève tout autour du lac et, de toutes parts, il faut monter {>our apercevoir la surface de l'eau. C'est un lac placé au sommet d*une montagne, laquelle est encore dominée par une autre.
Les pentes extérieures du lac Pavin sont partout accessibles ; oe août dos pelouses sur lesquelles viennent s'épanouir les jolies fleurs dos montagnes, et notanmient la Violette de Suède, la grande itentiano et des Graminées gazonnantes, aux tremblantes |»auioulos« Çà et là sont dispersés des buissons d'Alisier anx feuillost aigentées et des groupes de Hêtres, souvent couchés sur lo «kU |Mir la neigo dos hivers. Mais il vaut mieux pour arriver à U surfai'O do rt>au suivre la n>ute do Besse et monter le long
du canal où se déverse le trop-plein. C'est un ravin peu profond, creusé dans les débris de roches volcaniques, et dont le fond est occupé par le ruisseau qui sort du lac. On s'élève en longeant ce cours d'eau , qui forme çà et là plusieurs petites cascades d'une admirable limpidité.
Une espèce de corniche entoure le lac et se trouve couverte de morceaux de lave et de fragments de rochers tombés des bords supérieurs. On voit cette corniche se prolonger sous l'eau à une petite distance du rivage, puis tout-à-coup, la teinte noire des eaux annonce leur profondeur et les escarpements du sol submergé.
On croit voir à travers le liquide des couches ou des masses d'une roche volcanique qui formerait la base du terrain et les parois du lac. On y voit souvent aussi des branches d'arbres dont l'eau augmente les dimensions , et qui expliquent la prétendue apparition de grosses poutres et de forêts submergées que les gens du pays assurent exister sous les eaux.
Le bord très-étroit du lac, cette espèce de corniche que nous venons de citer est interrompue sur quelques poiats, et si l'on veut faire le lour du lac, on est forcé à plusieurs reprises de s'élever à travers les buissons, sur une pelouse glissante dont la déclivité pourrait efiFrayer les personnes non familiarisées avec les pays de montagnes. De tous ces points, on peut admirer à loisir les contours arrondis de cette belle pièce d'eau, qui est, sans contredit, le plus beau lac d'Auvergne. Ses bords, élevés en certains endroits de plus de 100 mètres au-dessus de sa surface, s'abaissent graduellement des deux côtés et viennent en quelque sorte se confondre à l'ouverture qui donne issue au trop-plein. D'un côté la pelouse, entrecoupée de rochers verticaux, descend jusqu'au bord du bassin; de l'autre, des bois disposés en amphithéâtre forment un rideau de verdure qui contribue beaucoup à l'agrément du paysage.
Rien de plus variable que la physionomie de la surface du lac. Tantôt un vent léger y forme des rides, et des ondes multipliées paraissent tout à coup, réfléchissant la lumière du soleil sous des angles divers et produisant des taches irrégulières, sans cesse renouvelées et dont on ne peut saisir les contours ; tantôt
c'est un miroir étendu, sur lequel naissent ça et là des frémissements qui semblent s'élever de la profondeur. Le bleu du ciel et la verdure des arbres, la teinte sombre des rochers réfléchis par les eaux et modifiée par leur surface mobile, forment un tableau ravissant qu'un silence absolu rend encore plus majestueux.
Au-dessus de cette étroite corniche s'élèvent les bords abruptes du cratère ; au-dessous, l'eau cache Fabîme dont l'œil ne peut deviner la profondeur.
U n'y a pas longtemps encore, aucune nacelle ne traversait ses eaux profondes ; aucun habitant des environs n'osait se hasarder sur cette plaine liquide. D'effrayantes légendes justifiaient CQtta terreur. Un tourbillon existe au milieu et engloutirait l'imprudent qui voudrait y conduire sa barque. Une pierre lancée assez loin pour atteindre ce gouflfre (chose impossible) , en ferait bouillir les eaux, en élèverait une épaisse fumée et produirait bientôt un orage. Le plomb des sondes fondrait au milieu du lac et sa profondeur n'aurait pas de limites. Telles sont les absurdités que l'on débite sur le lac Pavin.
Monnet qui a visité ce lac, sans partager ces croyances, y a tu toute une colonnade de basalte, qui n'existe pas, et dans son amour des étymologies a trouvé bien vite celle de ce lac.
« Il forme, dit-il, une gorge effroyable dans le fond d'uae montagne. Les parois qui bordent ce lac, sont composées de pierres de lave ; ce lac, pour tout dire en un mot, n'est autre chose que l'embouchure entière d'un volcan rempli d'eau. Cette eau est si claire, qu'elle laisse toujours apercevoir le bout des colçnnes dont nous avons parlé. Elles se trouvent raccourcies, en allant vers le centre du lac, c'est-à-dire vers le fond du volcan, ce qui forme un pavé incliné vers Iç centre ; c'est ce que nous avons déjà remarqué dans les autres volcans ; et conune ces têtes de colonnes sont arrangées très-régulièrement entre elles, elles forment une sorte de pavé, qui a fait donner vraisemblablement le nom de Pavin à ce lac. La tradition fabuleuse du pays veut qu'il y ait eu autrefois une ville à la place de ce lac; mais la leconnaissa^ce de ce volcan nous dispense de discuter cette opinion* » n ajoute que « vu sa profondeur, il est une des plus efi&ayantes cataractes de la terre. » {Journal de Physique, t. IV, p. 70.)
Cette profondeur est, en effet, assez considérable. Elle a été déterminée pour la première fois en 1726, et pour la seconde fois en 1770. Voici ce que nous rapporte à cet égard le vénérable Delarbre, ancien curé de la cathédrale de Clermont : € Le 9 mars 1726, le lac Pavin étant bien gelé, un des aïeux de M. Godivel, subdélégué et juge de la ville de Besse, s'y transporta avec plusieurs amis, pour en mesurer les dimensions; ils trouvèrent , du nord au midi , 100 pas géométriques ou 5000 pieds , de Test à l'ouest, 927 pas géométriques ou 4635 pieds. On avait essayé aussi de percer la glace dans le milieu et d'en mesurer la profondeur, mais ce moyen dangereux n'eut pas de succès, sans doute parce que les cordes étaient trop courtes. M. Chevalier n'attendit pas l'hiver pour sonder ce lac ; ce fut le 28 septembre 1770 qu'il fit porter sur ses bords deux claies de parc ; il les ajusta avec des cordes, les couvrit de fagots et de branchages, et muni de deux rames, il monta cette espèce de radeau avec un globe de plomb assez pesant, enduit de matières grasses et attaché à de longs cordeaux. Il vogua sur le lac, en fit plusieurs fois le tour, afin de découvrir les sources qui l'entretiennent ; il le croisa, jeta sa sonde en plusieurs endroits, d'espace en espace, et il découvrit que la plus grande profondeur du lac était de 48 toises ou 228 pieds. » (Delarbrk. Notice sur r Auvergne, p. 241.)
Le lac Pavin n'était donc pas sans fond , comme on le supposait, et bon nombre de lacs sont même plus profonds. Nous voulûmes vérifier nous-mêmes les mesures de Chevalier, et voir s'il était survenu quelque changement pendant une période de 77 ans. Nous profitâmes d'un bateau (le premier peut-être) que les sieurs Fontanon père et fils, de .Jumeaux, venaient d'y construire, et, accompagné de M. Dalmas, pharmacien à Besse, et de M. Quailard , de Saint-Saturnin , nous nous embarquâmes, le 19 juillet 1847, munis de cordes assez longues et d'un poids capable de les entraîner. Nous fîmes dix sondages successifs à des distances inégales des bords et nous reconnûmes que le lac avait un fond plat, situé à la grande profondeur de 95 mètres, tandis que les sondages faits à 100 ou 150 mètres des bords ne nous donnaient que de 30 à 40 mètres.
Il était difficile de se trouver plus juste avec les anciennes sures. Le niveau de Teau n*a donc pas changé. Aucune mali n*est venue se déposer dans le fond du lac et le suif attaché sonde n*a ramené ni sables ni graviers. Cette petite ezpén< de sondage, si facile à exécuter, peut être faite par tous les rieux que la nacelle des sieurs Fontanon ne peut manquer d'à sur les eaux azurées de ce Léman de nos montagnes. Les proc neurs du Mont-Dore ne se contenteront plus d'un coup de piste tiré sur le bord de Teau , et dont Técho multiplie les éclats; voudront se laisser bercer sur Tabime, franchir avec la plus p fonde sécurité cet immense bassin et côtoyer ses rives sanvi où la végétation la plus brillante et tout le luxe des fleurs montagnes viendront s'offrir à leurs yeux. Que ceux quicroi encore au gouffre engloutissant des cratères-lacs, aux or&.
qui peuvent s'en échapper et à toutes ces légendes inventées la peur et transmises par la crédulité, soient complètement sures et se laissent conduire par le gouvernail de Fonta Nous avons passé deux heures au milieu même de Pavin, n. l'avons parcouru dans tous les sens , et pas un obstacle ne arrêter l'embarcation , pas un rocher contre lequel elle pu: se briser, pas de courant qui puisse même la faire dériver.
On peut doue jouir sans crainte dos beautés pittoresques cette partie de l'Auvergne et glisser sur l'eau qui rem le cratère, avec la môme sécurité que l'on peut s'endormir le tapis de fleurs qui cachent aujourd'hui les rochers b dont ses bords sont formes (16 juillet 1847).
Depuis répoque si éloignée déjà où nous écrivions ces ligi^i- Pavin dont les eaux étaient considérées comme mortelles les poissons, Pavin, la mer morte des montagnes deTAuverj a été empoissonné par M. Rico , chargé d'études sur la culture dans le département du Puy-de-Dôme. Il contenait d des Gougeons , des Vérons , et nous avions recueilli sur branches submergées une grande espèce de Spongille que n avons décrite. La vie y était donc possible, aujourd'hui Truites et les Saumons y abondent , et le bateau de M. Ri^ plus solide que celui de Fontanon, permet de se promener a sécurité sur le lac bleu des montagnes.
On a cru longtemps que Pavin était alimenté seulement par des sources souterraines, il en existe sans doute, mais en faisant le tour du lac sur la petite corniche dont nous avons parlé , on rencontre plusieurs sources assez belles et très-froides qui naissent près des bords du bassin. De plus , Delarbre rapporte que Chevalier a vu jaillir, à Topposé du canal de décharge, une grande source qu'il présume dériver du creux de Soucy.
Depuis lors, en 1770, personne n'avait vérifié l'exactitude des recherches de Chevalier pour la position de cette source. 11 y a plus , plusieurs personnes parmi lesquelles nous citerons Legrand d'Aussy, assurent avoir fait le tour du lac et n'avoir découvert aucun filet d'eau. 11 est certain que ces personnes auront été efiFrayées de la déclivité du sol en certains endroits, et qu'elles n'ont pas fait leur examen avec tout le soin nécessaire.
Nous retrouvâmes cette grande source au lieu indiqué par Chevalier le 16 juillet 1831. Nous la revîmes plusieurs fois depuis.
En face du ravin par où s'échappe le trop-plein du lac, on voit un banc de rocher horizontal assez élevé au-dessus de la surface de l'eau. C'est au-dessous que sont les sources. La roche pandt être une lave moderne accompagnée de grands amas de pouzzolanes noires, dans lesquelles on descend avec difliculté, ayant au-dessous de soi les eaux du lac et de gros blocs de lave séparés, qu'une végétation vigoureuse cache en partie.
Plusieurs de ces blocs, évidemment détachés de la partie inférieure de la coulée, sont de véritables scories dont la fraîcheur atteste une volcanisation assez récente. Là, comme sous toutes les coulées de l'Auvergne, paraissent des sources limpides et abondantes qui s'échappent par plusieurs issues. Nous mesurâmes leur température qui était de 5 degrés, tandis que celle du lac était de 16 degrés. On entend le murmure de l'eau quelque temps avant d'atteindre la base de la coulée. On peut aussi y arriver en débarquant au pied de l'escarpement et en remontant parmi les roches et la belle végétation qui les cache en partie. Ces sources sont à environ 43 mètres au-dessus du niveau du lac. Elles forment en y descendant une infinité de
petites ckutas ; ellds Eoat abondantes et entreùennent iiçe riche violation, noua y avons \u te 3 septembre 1861 uu pied d'Angaiica syloettris dent la bauteur dépassait tiois stètres. Le RAu alpiua femelle y était couvert da fruits rouges, vaùis et insipides.
L'Ortie dtoique abonde au milieu de cette végélatioa et de\'ieBt très-incommode par sa vigueur. Cette plante vit ici eatièremeot sauvage dans des lieux oii personne n'a pour ainsi dire jamais aborda. £n sorte que cette Ortie C3t certainement bien indigène, Undis que nous n'avons trouvé ÏUrtka ttreas que dans des lieux fréquentés.
Ce même jour nous aroos fait le tour du lac en bateau par un temps magniËque. Des Epîlubes aux longs épis carminés croissaient en groupes sur le bord de l'eau. Des Digitales y suspendaient encore leurs épis purpurins, de grands Sonelius y développaient leurs Heurs bleues : le principal décors du paysage était dû à des groupes de Saules [Salix cinerea] et surtout à des Sorbiers dont les grappes écarlates entrainées par leur poids jusqu'à la surface miioitaute du liquide, se confondaient avec leur image renversée dans la limpidité des eaux.
La température des eaux du lac varie beaucoup ; nous l'avons trouvée de 9" b seulement au dégo^eoir le 2S mai 1834. Mais une des propriétés singulières de ces eaux, c'est leur pouvoir (ertilisauU Ellles vont arroser les prés inférieurs et contrastent avec celles de la vallée voisine qui desceudent de la Pabrie. L'barba reste languissante sous leurs arrosements, et le confluent ^es deux ruisseaux montre la diâerence occasionnée par les eaux sur la fraicheur et la vigueur des herbages.
Si U promenade des bords de Pavin et le parcours du lac sent agréables da^ les jours sereins de l'été et de l'automne, il n'en est plus de même pendant les jours de tourmente et de térolution de l'atmosphère. Nous l'avons éprouvé plusieurs fois et entre autres le 13 septembre 1849. La tempête qui régnait dans l'air atteignait les eaux du lac qui étaient d'un beau vert bleuAlie , comme les eaux de la mer. La surlace liquide était TÛdemmeat agitée. On y voyait des lames blanches clapotantes, el Têctio répétait le bruit des vagues qui venaient se heurter
autour de la ligne de roches brisées et de galets qui entourent le bassin.
Nous remarquions de temps en temps un phénomène qui a pu faire croire aux tourbillons et à la fumée qui s'élève du lac dans les temps d'orage. On voyait en effet le vent chasser l'eau dans des directions diverses, pousser les vagues dans des directions différentes, et de leur choc naître de véritables tourbillons et une poussière blanche qui montait en tournant et donnait naissance à de grandes fumées courant quelquefois obliquement à la surface de l'eau, avant de s'élever et de disparaître. C'était un bien beau spectacle de voir ce lac agité et sujet à de si violentes convulsions, quand nous-mêmes à l'abri du vent sous les ombrages qui l'entourent et des rochers qui le dominent, nous suivions tranquillement ces grands mouvements de la masse liquide dont les vapeurs venaient baigner les fraîches corolles des végétaux qui forment sa ceinture.
Le lac Pavin et son paysage si frais pendant l'été, offre pendant l'hiver et le printemps un tout autre aspect. Nous l'avons vu le 13 avril 1855, représentant encore un paysage de la Norvège. Tout était couvert de neige, les arbres qui croissent sur les pentes abruptes du lac étai^it en partie ensevelis et leurs branches fléchies disparaissaient sous le poids des frimas. Le lac était couvert d'une couche épaisse de glace où de vastes assures s'étendaient presque d'un bord à l'autre , et divisaient sa surface en grands parallélogrammes. Plus près du dégorgeoir, la glace était brisée et de larges fragments d'un bleu pâle flottaient sur l'eau pure qui paraissait noire par contraste. Le silence le plus absolu régnait dans cette solitude. Un creux de rocher où, Tannée précédente un grand duc avait niché était rempli par de la neige, et le triste oiseau des nuits, lui-même, avait déserté ses précipices.
CHAPITRE XXIX
'€• Marais.
Les marais occupent sur la terre une immense étendue. Us existent sur de vastes espaces sous toutes les zones. On en connaît sous la zone torride couvrant des contrées tout entières dans lesquelles il est difficile de pénétrer à cause de la végétation qui s'y rencontre, à cause des animaux souvent venimeux qui s'y réfugient, et surtout à cause de l'insalubrité du climat. La vase qui se forme dans tous les marais les rend souvent inaccessibles» et c'est précisément cette boue composée de particules terreuses et de débris végétaux qui excite le développement des germes des plantes ou d'animaux aquatiques.
Dans les régions froides de la terre, les marais nourrissent des Mousses et surtout les espèces du genre Sphagnum qui cachent à la fois la vase et retendue de ces marais.
Ceux des zones tempérées participent à la fois des caractères des marais de la zone torride et de ceux des régions polaires. Us offrent une végétation généralement peu variée dont les espèces sont peu nombreuses , mais dont les individus se multiplient à l'infini. Des arbres ou plus souvent des arbrisseaux sont dissenHsés sur le bord de ces eaux dormantes. On y voit surtout des JSaules, des Aulnes, des Bouleaux. Certaines plantes à ïadues traçantes, telles que les Typha, Sparganium, Eqmseium, :Oar€X, Juncus, Gypents, Epilobium, Acorus, Iris, etc., ne 'il quittent' guère les- marais et y pullulent à l'excès, bien plus par
leurs drageons que par leurs semences. Sur la vase même se développent annuellement les Hottonia, les Myriophyllum, les Ceratophyllum, les Utricularia, les Characées, telles que les Chara et les Nitella, et cette grande série de Potamogelon dont les feuilles nageantes cachent parfois la surface de l'eau. Si la profondeur est suffisante , les Nénuphars viennent embellir les marais de leurs grandes fleurs et de leur beau feuillage. Les Alisma, les Sagiitaria, bon nombre de Renoncules se disputent encore la vase et^^s boxais deçjnarais.
C'est dans les marais que se forme la tourbe, et c'est probablement dans ceux de l'ancien monde que la houille s'est déposée autrefois. De nos jours le sol tremblant des marécages nous indique des masses de tourbe à demi formée. On voit les plantes qui vivent le pied dans l'eau, s'avancer peu à peu à la surface^ y former des espèces de radeaux et quelquefois des lies flottantes plus ou moias étendues.
, 0& voit aussi des marais dont le centre est bombé et lenteiBfent soulevé. Ce phénomène tient à la décomposition souterraine des végétaux et au dégagement des bulles de gaz qui restent confinées dans le tissu des racines comme dans une grosse éponge.
Nous n'avons pas sur le plateau central de la France de ces vastes plaines fangeuses où la végétation aquatique se déploie dans toute sa puissance. Excepté la plaine du Forez qui offire jencore un grand nombre d'étangs, nos marais se réduisent à quelques lacs desséchés, ou à quelques parties des montagnes où l'eau, presque stagnante, est entretenue par de faibles sources, par des suintements du sol et par l'eau de fusion des neiges qui s'accunaulent pendant l'hiver. ,
Nous nous contenterons de rapporter quelques exemples de ces sites marécageux. . ^
Ces petits marais sont fréquents dans les montagnes du Mont^Dore et des- environs de Besse. Dell existe un un peu am^delà du ' plateau basaltique qui supporte la montagne de Vassivières. Le sol est oreùsé. de plusieurs c&vités et des Pins s'y développent ('Pmti* M/It;w(m e< Pinu9 v,n(Miata) sur un
sol tourbeux et profond. Le Bouleau (Betula pubescens) y yégète aussi avec quelques espèces de Saules. A Tépoque où je Tai visité, 24 mai 1854, on y voyait au milieu des Sphagnum, de jolis groupes de Cardamine, des Caltha palustrù et une belle variété de Narcisse des prés à large godet orangé.
Il existe encore un petit marais à centre bombé et conmie soulevé près des bois de Cisterne, canton de Besse ; tandis que le tour du marais est inondé et très-tourbeux, le centre que Ton croirait soulevé par un dégagement de gaz intérieur » était couvert de Bruyère (Calluna vulgaris).
Nous avons vu près de Brion et dans ce même voyage, un marais dont le centre bombé était assez grand pour être cultivé et semé en céréales. Nous avons retrouvé un fait semblable dans le canton d'Ardes, où un marais, également bombé, donne naissance au ruisseau de Boutaresse.
On traverse plusieurs marais analogues entre le lac de la Landie et Saint-Genès-Champespe. On voit dans ces marais de larges surfaces un peu bombées comme de légères boursouflures et entièrement couv«rtes, comme certains marais de la Russie et de la Laponie, de Sphagnum et de Cenomice rangiferina. Ce lichen était tellement dominant et si exactement feutré par Tenlacement de ses tiges que dans les prés nouvellement fauchés le sol était d'un blanc gris, couleur de ces Lichens. Le terrain était solide, noir et tourbeux. Tout autour de ces marais couverts de Lichens, on en voyait d'autres où dominaient les Carex et les Eriopfiorum.
C'est surtout dans les eaux stagnantes des marais, eaux toujours peu profondes et facilement échaufiées par les rayons solaires, que la vie se manifeste avec le plus d'intensité. Indépendamment des plantes aquatiques, c'est là que pullulent les infusoires, ces êtres microscopiques qui ont eu et qui ont encore un rôle si important à remplir dans les phénomènes qui s'aooomplissent sur notre planète. Les cadavres des deux règnes qui s'accumulent dans l^s marais sont innombrables et finissent par eibansser le sol et former souvent des couches de tourbe, quelquefois des assises de lignite.
Le plateau basaltique de la Masse, canton de Latour« offre encore une cavité que Ton doit plutôt considérer comme un cratère d'explosion que comme une dépression basaltique. La digue a été usée, le bassin ne contient plus qu'une faible quamtité d'eau. C'est avec Chauvet que ce cratère-lac semble avoir le plus de rapport. Son fond est marécageux et très-plat comme celui de la Narse-d'Espinasse.
Il existe à Ferréol, commune de LaChaulme, canton de Saint- Anthème, un marais qui a près d'un kilomètre de longueur et qui reçoit les eaux de petits marais voisins. Ces eaux sont noires, saturées de matières organiques, comme des eaux de fumier et remplies de Menyanthes, de Comarum, de Callitriches, de Lemna et d'une foule d'autres plantes aquatiques. Les Sphagnum et les Hypnum aquatiques y abondent. Il en sort un ruisseau qui limite pendant quelque temps les départements de la Loire et du Puy-de-Dôme.
Nous vîmes encore un de ces marais dans le canton de Saint- Amant-Roche-Savine , au-dessus de Losmolet. C'était une sorte de cratère-lac dans le granité. Des Pins y sont dispersés, des filets d'eau vive le sillonnent, et un léger bombement se fait remarquer vers le centre.
Nous pouvons ajouter aussi le marais de la Dore situé au pied même du pic de Sancy, au Mont-Dore, et rappelant, sauf sa faible étendue, les marécages que nous avons vu dans le nord de la Russie, où le Salix Lapponum et les Eriophorum tenaient le premier rang.
La Narse-d'Espinasse, vaste cratère du puy d'Enfer, n'est autre chose aussi qu'un marais sur lequel une végétation superficielle s'est établie.
Mais si le plateau central de la France est aujourd'hui presque dépourvu de marais, il n'en a pas toujours été ainsi. La présence de lacs nombreux disséminés dans les vallées et presque toujours étages, font supposer que les terrains qui occupent le fond de ces lacs desséchés, ont passé par l'état intermédiaire de marais. Bien plus, la Limagne, cette terre fertile
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CHAPITRE XXX De la Pbyftlonomle des Eaax
* L'eau présente certains caractères d'ensemble qu'il est impossible de définir et qui appartiennent à des causes qui ne sont pas toutes connues. La couleur, la phosphorescence , les rides ou mouvements paisibles, les vagues déterminées par les courants aériens, tout cet aspect si variable de la surface donnent aux eaux de la mer, à celles des lacs, à celles des rivières et des ruisseaux une véritable physionomie variable dans son expression à chaque instant du jour.
Trois espèces d'apparences concourent à donner aux eaux cette physionomie ; ce sont la couleur, les mouvements et Jla phosphorescence.
U n'est personne qui ne sache que l'eau pure est tout à fait incolore. C'est ainsi qu'elle se présente recueillie dans un vase en petite quantité, mais il n'en est plus de même quand l'eau est en grande masse. Elle ofire alors presque toujours une coloration bleue, verte, noire et quelquefois jaunâtre. Le plus ordinairement la couleur des eaux pures varie du vert au bleu d'indigo. Cette dernière nuance est celle de la pleine mer. C*est aussi celle de certains lacs, celle de quelques cours d'eau, comme le Rhône quand il sort du lac de Genève,
La couleur verte se voit surtout dans TOcéan près des côtei et dans les régions polaires. Plusieurs cours d*eau sont aussi d'un très-beau vert.
Les eaux noires sont assez fréquentes dans diverses contrées, elles sont en même temps d'une transparence extrême. D'Orbigny pense que cette couleur est due au séjour des eaux dans les plaines et dans les marais.
C'est surtout dans les fleuves américains dont les eaux sont généralement chargées de matières organiques, que Ton remarque les colorations les plus diverses, bien que le liquide conserve toute sa transparence. De Humboldt cite à plusieurs reprises ces eaux colorées et surtout les eaux noires et miroitantes. Celles de TAtabapo, dont les bords sont ornés de magnifiques Mélastomacées, celles du Temi, du Tuamini et de la Guainia offrent la. teinte brune du chocolat, et sont complètement noires à Fombre des Palmiers.
La plupart des rivières de la Russie ont des eaux très-noires et chargées de matières organiques. Cela tient à la quantité de marais tourbeux qui existent dans cette contrée et à la masse de bois que Ton fait Ûotter dans les moindres cours d'eau. Ces eaux noires , quand elles ne sont pas trop chargées de nxatières organiques, sont en général d'une grande transparence. II en est àe même des eaux vertes qui doivent sans doute à la même cause leur couleur et leur limpidité. Une branche du Nil, celle qui descend des montagnes et se réunit au Bahar-et-Abiad près de Halfaja, offre des eaux vertes si transparentes que l'on distingue les poissons au fond de la rivière.
Nous avons vu dans les terrains jurassiques bon nombre de ruisseaux d'un beau vert.
M. Deville considère l'eau bleue conmie la plus pure et le bleu comme la couleur naturelle de l'eau. Il a obtenu dans Fanalyae d'eaux moins pures, une matière organique jaune, laquelle , dit-il, en se mêlant au bleu constitue l'eau verte. Si lama* tière jaune donodne, elle impose sa nuance affaiblie à Teaii.
Malgré la simplicité de cette explication, il nous sen^ble qu'il existe encore dans les colorations si variées des masses^ d'ei^ii, des effets qui sont inexpliqués.
Il parait certain que Tazur est la couleur de Teau pure. L*eau de la mer présente toujours cette couleur quand elle est assez profonde pour que la nuance du fond, souvent jaunâtre, ne vienne pas verdir ou modifier la couleur du bleu. Tuckey désigne la couleur des eaux d^ l'Atlantique sous le nom d'azur vif. Le capitaine Scoresby qui a fait de si intéressantes études sur les mers polaires, compare la nuance de la mer sous ces hautes latitudes au bleu d*outremer. M, Costoz compare la couleur de la Méditerranée au plus bel indigo. C'est aussi la nuance du ciel dans les plus belles régions.
Rien de plus beau, de plus mobile que la surface des eaux ; la lumière absorbée et la lumière réfléchie sont les causes des couleurs pures que Teau possède ou qu'elle reflète. Les nuances les plos pures nous sont offertes par les eaux depuis l'azur le plus vif jusqu'au vert le plus intense. Souvent même ces deux nuances sont unies , et l'on hésite pour savoir sous laquelle des deux la couleur de l'eau sera définie. L'eau reflète le ciel et toutes ses splendeurs, les nuages s'y répètent en gardant leur coloris, l'aurore les illumine de feux que la moindre brise mobilise et les franges éclatantes du crépuscule se multiplient aussi sur les vagues. Chaque ondulation de l'air se traduit sur le miroir liquide, la cime des arbres et leurs feuilles agitées, les fleurs elles-mêmes qui embellissent les rives , viennent se mirer en modifiant leurs formes et leurs contours, et l'oiseau qui voltige au-dessus des eaux confie à ce miroir fidèle toutes les richesses de sa parure.
N'avez- vous pas vu le soir, quand les vents se reposent , le soleil s'approcher lentement du lac bleu? Son image vient à sa rencontre, puis confondant l'illusion et la réalité, ils plongent ensemble et nous renvoient le crépuscule avec tous les mirages de la lumière qui s'éteint.
Ce n'est pas tout encore : si nous cherchons à faire pénétrer nos regards dans la masse liquide, nous y voyons ces poissons aux écailles nacrées dont l'irisation change avec chaque rayon du soleil. Dans les lieux* où le calme est parfait, ce sont des plantes au feuillage vert ou rose qui se balancent ou forment au fond des eaux des forêts en miniature où les habitants des
abîmes trouvent repos et sécurité lors même que la tempôte soulève les flots.
Pnospiioresoence.
Ce phénomène lumineux appartient principalement à TOcéan, où combiné aux divers mouvements des vagues il produit les effets les plus admirables. Mais il n'est pas non plus étranger aux cours d'eau et aux eaux stagnantes. Il paraît dû, dans tous les cas, à la présence de matières organiques dans certaines con* ditions. Dans la mer, ce sont souvent des animalcules, des ssoophytes d'une petitesse extrême, lumineux par eux-mêmes et présentant dans les eaux, sous la zonetorride, l'illumination que certains insectes accomplissent pendant leur vol aérien.
Dans les cours d'eau toujours peu rapides, et surtout dans les marais, c'est une substance organique dont Tétat n'est pas connu et qui reste en dissolution ou en suspension dans l'eau.
Nous en avons vu un remarquable exemple en Auvei^ne, dans la nuit du 12 au 13 avril 1830. Nous nous étions égarés, M. Bouillet et moi, sur de vastes landes situées entre Chalameiroux et Bourg- Lastic ; des trous profonds , marécageux et remplis d'eau depuis l'automne précédent , étaient disséminés sur cette lande. De temps en temps, par l'obscurité la plus coin* plète, Tun de nous tombait dans une de ces cavités où souTe&t nous avions de l'eau bourbeuse jusqu'aux aisselles; en sortant, toute la partie mouillée, mais surtout les jambes, était himineuse et cela malgré une température assez basse et une pluie battante. Ces curieux phénomènes se manifestèrent à notre grand regret pendant un laps de temps bien long, car nous marchions depuis vingt-deux heures, trop mouillés pour pouvoir nous arrêter et prendre un peu de repos.
Un phénomène, sans doute analogue à celui que nous venons de rapporter, mais plus complet, est rapporté par le docteur Martin Linch, qui l'a observé dans le comté de Galwaj, dans la se^ conde'quinzaine de janvier 1836..Pcndaut qu'il voyageait la nuit, au milieu de tourbières, il vit s'élever autour de lui des câues lumineux, t Ces cônes avaient des dimensions très-variées;
quelqaes-tins n*ayaut que 5 à 6 pieds de diamètre à leur base, tandis que d'autres en comptaient de 20 à 30. Le nombre de ces cônes variait aussi presque à chaque instant , et rarement il sembla être de plus de 30. Ils s'élevaient tout d'un coup à des distances assez variables , soit de moi, soit des autres cônes, et disparaissaient bientôt pour être remplacés par d'autres. Quelques-uns paraissaient placés à plus d'un mille de distance; d'autres semblaient n'être qu'à quelques pas seulement. La forme de chacun d'eux pouvait être comparée avec assez d'exactitude à la flamme qui s'élève au-dessus d'un vase dans lequel brûle da l'alcool. » (De la Phosphorescence dans les Corps organiques et inorganiques. Revue britannique, mai 1843, p. 41. "»
Mou veillent •
Il semble que l'eau ne soit jamais dans un repos complet. Si nous envisageons les sources et les cours d'eau, il est bien certain que le mouvement est d'autant plus rapide que l'inclinaison du sol est plus considérable ; mais indépendamment du mouvement par suite des lois de la pesanteur, on voit encore à la surface des rivières des ondulations que Ton ne peut expliquer.
Quand les eaux ne sont pas courantes , qu'elles dorment dans des lacs, l'état de la surface varie à chaque instant, et ce qui efit le plus curieux c'est que les divers effets de mirage que l'eau peut ofirir sont disposés par places irrégulières, comme nous en verrons plus loin de nombreux exemples.
Dans la mer ce sont des courants superficiels, ce sont des flots, pe 6(mt des vagues plus ou mtoins rapides et plus ou moins élevées.
Dans toutes ces circonstances, on ne peut expliquer entièrement ces divers mouvements par l'action complexe des vents eH des marées sur les mers, par l'action du vent seul sur les cours d*eau.
On ne peut nier l'action du vent; il agit suivant son intensité et sa durée; il soulève les vagues à de grandes hauteurs, les brise sur les rivages ou sur les écueils , ou bien il s'étale dou-
cernent sur les eaux et ne leur imprime que des rifles ou des oscillations. Il peut encore compliquer ses mouvements etélevf* sur le dos de chaque lame plusieurs petites vagues qui lend^^^ ' sa surface onduleuse.
Le vent, quand il dure longtemps, produit encore d'autres ^f" fets , mais on ne peut tout expliquer par son action. Le colocB-'^i Emy, dans un travail intitulé du Mouvement des Onda ^ des Travaux hydrauliques mariiimes, attribue, en partie, ^ des flots intérieurs qu'il appelle flots de fond, les mouvement ^* que l'on remarque à la surface des mers. Quant à nouS| no sommes entièrement de Tavis du colonel Emy, bien que théorie ait été savamment combattue par M. de Caligny. nombreuses observations que nous avons faites en temps cahn^^^ sur des rivières et sur des lacs , dans presque toute TEurop^^^ nous ont fait reconnaître que la surface était à chaque ins modifiée par des flots qui remontaient du fond à la partie su rieure.
Sans avoir la prétention d'expliquer tous ces phènomèn nous allons placer ici une série d'observ'ations détaillées s la physionomie des eaux de la mer, des cours d'eau et des lacs
Les Eaux de la Mer. — Nous n'avons pu faire qu'un pe nombre d'observations sur les eaux de la Mer et sur les dire aspects que présente sa surface. C'est là que les vents ont plus de puissance; ils se combinent avec les marées et les co rant^, agissant tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, rida soulevant, entraînant ou choquant les vagues avec plus ou ma de violence.
La couleur des eaux présente aussi de très-grandes différence Pallas a vu la mer Caspienne d'un gris vert, à une petite distance de l'embouchure du Jaik (Voyages, 1. 1, p. 678). C'était en août 1769.
Entre Marseille et Calvi (Corse) nous avons vu la surface de la Mer très-inégale. Notre bâtiment traversait des espaces u^^^ comme s'ils eussent été couverts d'huile; un peu plus loin r ^^ entrait dans des eaux à surfaces maillées, tricotées. Ailtet^'^ la Mer conservait encore un peu de houle qu'elle avait reçu
la Teille d'un vent assez violent. L'image de la lune, reflétée dans Teau , était mobile et tremblante sur les parties agitées , pure et tranquille sur les taches d'apparence huileuse (16 avril 1851).
Le lendemain, à l'île Rousse (Corse), il n'y avait plus de vagues, mais des espaces ridés séparés j)ar des zories complètement tranquilles. En étudiant les vagues à Cette et à Aigues-mortes, nous remarquâmes que chacune d'elles laissait sur le rivage une petite zone sableuse qui indiquait très-nettement la forme et la dimension du flot qui venait de la former.
Ces zones persistaient pendant quelque temps, se superposaient et s'entrecroisaient en suivant les formes capricieuses de la vague et disparaissaient ensuite effacées par les lames qui se succédaient. A Aigues-mortes, le vent avait ridé les dunes de sable, comme il ride souvent la surface de l'eau, ces dunes présentaient l'aspect tricoté, exactement commecertains espaces sur la Méditerranée. On remarquait parfaitement le côté d'où venait le vent, la pente était adoucie et le côté abrité était toujours escarpé. On voyait du reste le sable monter sur la pente douce, comme doivent le faire les molécules de l'eau, et descendre ensuite, ou plutôt tomber du côté opposé. En sorte que la surface de ces petites plages changeait à chaque instant absolument comme la surface de l'eau, mais bien lentement comparativement aux mouvements qui s'opèrent sur les plaines liquides dont l'élément jouit d'une si grande mobilité (22 octobre 1849).
Le 10 septembre 1847, l'eau des lagunes de Venise présentait les nuances du vert sale, du vert jaunâtre et même du vert brun comme le vert de bouteille. Elle était fortement ondulée par l'impulsion du vent. Néanmoins des dessins variés se produisaient au milieu des ondulations, comme si le liquide, choquant un obstacle sur le fond, était renvoyé, et remontait en modifiant l'action produite par les courants aériens. Aussi, à l'entrée du grand canal, l'eau de la lagune arrivait avec force et aussitôt elle éprouvait un remous produit par divers obstacles. Les vagues, revenant en sens contraire , la surface de l'eau pressée par dessous, devenait frémissante; c'est-à-dire qu'elle offrait un dessin à mailles très-fines , continuellement agité d'un léger
mouvemeut, et dont les rides s'eiitrocToisaient de mille nières. La veille, au contraire, Teau des lagimes était calmi d'apparence huileuse.
Le 22 septembre 1847, nous quittions Venise pour attein Triesto. En sortant de la première de ces villes, l'eatl de l'Ad tique reste d'un vert sale pendant très-longtemps, puis elle pure, devient verte et ensuite bleue; mais dans tout ce tia. la mer conserve dans le bleu une légère teinte de vert. La nuâ' de cette eau est magnifique vers le milieu de l'Adriatique conserve toute sa pureté du cdté de Trieste. U est évident les fleuves qu'elle reçoit à peu près tous du côté do Venise s usent pour altérer l'eau bleue près des rivages de la Vénétie.
Les mouvements de l'eau étaient très-curieux et oat souvent pendant la traversée qui a duré dix heures* Un ir nord-est soufflait assez fort et la mer clapotait. Mais peudamnient de ces vagues produites par le vent, il y a des ondulations très-larges et très-inégales. Un peu plus la mer présenta une très-curieuse apparence ; il semblait de grosses gouttes de pluie y tombaient ; sa surface était t hérissée.
Cette apparence était produite par deux petits plis doubl très-étroits et inégalement disséminés sur les vagues, lesquels alors ne clapotaient plus.
Un peu plus tard, nous vîmes une apparence analogue prédis par des pointes de très-petites vagues qui paraissaient comj^ mées en différents sens de manière à finir en une petite poi très-saillante. Près de Trieste, la mer était calme, très-u sur de grandes surfaces avec do petits espaces distincts couve» de rides extrêmement fines.
Le 23 septembre 1817, la mer, vue des hauteurs qui doniin Trieste, se présentait comme une vaste surface huileuse mée de taches irrégulières plus foncées, ternes et nullement lantes comme les parties qui les entouraient. En descend vers le rivage, on reconnaissait que les taches ternes étaient d à des rides très-nombreuses qui existaient sur des circonscrit^;. Pourquoi ces rides plutôt sur an point que un autre?
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Le 6 octobre 1847 nous observions les eaux de la mer Baltique à Kiel. Elles étaient agitées au point de déferler; cependant on voyait à la surface de petites rides qui étaient soulevées par les vagues sans s'éteindre ; on remarquait aussi quelques zones miroitantes et huileuses ; la couleur de Teau était d'un bleu sale avec des espaces assez grands d'un vert tendre.
L©27 mai 1869, le golfe de Finlande, au-dessous de Saint-Pétersbourg, est d'un calme parfait; l'eau est huileuse dans toute l'étendue du golfe avec quelques larges plaques tricotées. Le soir les mailles du tricot sont d'une finesse extrême avec le calme le plus profond. L'eau est très-limpide, d'un vert bouteille, ondulant en vagues nacrées par la lumière oblique et dont les intervalles reflétaient le bleu du ciel.
Les Eaux courantes. — Les cours d'eau, ruisseaux, rivières, fleuves présentent sur divers points de la terre, quelquefois trèsrapprochés, des différences considérables. Les petits cours d'eau ont souvent des couleurs qui leur sont propres. La physionomie des fleuves dépend surtout do leurs divers mouvements et de la manière dont les flots , modifiés par la pente du sol et par l'action des vents, se succèdent, s'effacent ou se superposent.
U y a longtemps déjà que De liumboldt a parlé des eaux noires et des eaux blanches , les unes et les autres étant parfaitement limpides ; nous pouvons y ajouter les eaux vertes et les eaux bleues.
Ces dernières ont ordinairement de la profondeur et le plus bel exemple que nous puissions citer est le Rhc^ne à sa sortie du lac de Genève. Il marche rapidement et l'on croirait voir couler une solution d'indigo.
La Reuss, en sortant du lac de Lucerne, offre aussi des eaux bleues, mais dont la nuance est moins foncée que celles du Rhône ; on y remarque une tendance au vert. Le 2 septembre 1847 , la surface de cette rivière était comme maillée partout, à l'exception d'une ligne qui semblait couper la rivière en deux daas toute la traversée de Lucerne. La surface de cette ligne était hsse, comme huileuse, et n'avait quelquefois pas plus d'un mètre de largeur. Cette surface si plane venait aussi à
se rider peadaiit de courts instants, niais toujours eu long, dans le sens de sa pente , puis elle reprenait son apparence ordinaire.
De Luz à Gavaruie, on suit les bords d*un gave dont les eaux sont d'un bleu-vert admirable. C'est le bleu des crevasses des glaciers, qui devient plus intense encore par le contraste des rochers noirs et escarpés , au pied desquels coule le gave, souvent emprisonné et bondissant d'une manière extraordinaire. Son écume blanche fait contraste au bleu comme le noir de ses rochers. Ce sont les eaux de ce même gave qui, ralenties dans la grotte de Gèdre, répandent dans ce mystérieux réduit cette nuance d'azur que la mer ofiOre aussi dans la grotte de Capri.
Ces belles eaux bleues descendent ordinairement des montagnes : c'est l'eau des glaciers fondus , l'eau pure « quand elle s'est débarrassée des matières terreuses qu'elle tenait en suspension.
Les eaux vertes sont plus fréquentes que les eaux bleues et elles appartiennent généralement à des montagnes moins élevées.
La plupart des eaux du Tyrol sont d'un beau vert ; tel est surtout le torrent qui gronde près du hameau de Drofouï, dont là nuance , quand le soleil vient la frapper, peut être comparée à celle de l'émeraude.
Entre Saint-Jean-du-Gard et Auduze, quand le Gardon n'est pas troublé par les pluies, ses eaux sont d'un beau vert, couleur qui appartient souvent aux ruisseaux et aux petites rivières des terrains jurassiques.
L'Hérault, à Ganges, a ses eaux vertes, mais celles de la Vis, qui vient s'y jeter sont bien plus vertes encore et restent longtemps séparées par leur couleur tranchée en dessous de leur point de jonction. Mais , chose remarquable, les eaux de THérault possèdent déjà leur belle couleur verte, quand elles arrivent sur le calcaire et pendant qu'elles coulent sur le tenrain primitif. On peut s'en assurer en remontant à 4 kilomètreit de Ganges , où l'on rencontre le micaschiste. La couleur yerte de l'eau n'est pas avivée par son trajet sur le calcaire.
La Rue qui vient se jeter dans la Dordogne, à Saint-Thomas, près Bort, dans le département de la Corrèze, et qui descend des terrains primitifs des environs de Condat et de Marcenat, roule des eaux très-limpides et vertes qui rappellent celles de la Valserine à Bellegarde. Quand les eaux de la Rue sont rassemblées dans les cavités profondes que cette rivière a creusées, elles sont alor^ d'une belle nuance de vert et si limpides, que dans les gouf&es qui sont au-dessous de la cascade, on peut distinguer de gros poissons.
Si le vert pur est assez rare dans la couleur des eaux courantes, il n'en est pas de m^me du vert mêlé a des quantités variables de jaune. Ainsi. Teau du Jjot, à Monde, département de la Lozère, est d'un vert pistaclie un peu sombre. Les eaux de la Truyère sur la route de Saint-Flour, celles de la petite rivière qui passe àMarvejols, sont d'un vert jaundtre et prennent dans quelques circonstances une couleur vert- bouteille très-prononcée. L'Alagnon, dans le département du Puy-de-Dôme, a des eaux verdâtres et rapides qui semblent pressées de se rendre dans l'Allier.
Les eaux de TAveyron , entre Villefranche et Montauban , sont aussi d*un beau vert tirant un peu sur le jaune. Cette rivière coule lentement; sa surface est à peine ondulée (26 juillet 1850).
La rivière de Cère , au-delà d'Aurillac, a ses eaux vert^bouteille jaunâtre (25 juillet 1850). Nous avon^ trouvé la même couleur aux eaux du ruisseau de Remontalou, près de Chaudes- Aiguës (30 juillet 1847).
Nous avons vu à Vienne les eaux du Danube, d'un vert jaunâtre pâle (28 septembre 1847).
Le 15 mai 1869, l'eau de la Neva est d'un jaune verdâtre, moins foncée que celle des autres rivières de Russie. Sa surface était très-ridée.
Le 23 mai 1869, les eaux du Volga sont un peu jaunâtres comme celles de la Neva. Elles sont ridées avec de longs espaces miroitants. Les eaux de TOka viennent s'y joindre et présentent les mêmes caractères. Le 20 mai 1869, la rivière Volcorf entre Pétersbourg et Moscou et qui se rend du lac Ilmen au lac Ladoga, était jaunâtre et agitée.
Le 10 mai 1869, le Rhin, à Cologne, est calme , à surface ondulée ; ses eaux sont un peu troubles et jaunâtres.
Le 10 mai 1869 , le Weser, près Minden , offre des eaux verdâtres, ondulées, avec des espaces miroitants. Le 10 mai 1869, près de Hamm , la Lippe et THaas ont des eaux jaunâtres et tricotées. I^ 10 mai 1869, àMagdebourg, l'Elbe est trouble, à surface ridée.
Le 12 mai 1869, les eaux des deux bras de la Vistule sont jaune verdàtre, très-calmes, avec de petites dépressions çà et là. Le grand pont est magnifique. Le 29 mai , les eaux oflfrent le même aspect.
I^ 13 mai 1869, la Dana, près Dunabourg, est jaunâtre, à surface unie et miroitante. Le 13 mai 1869, TOder, qui passe à Kustrin et va à Stettin , est calme , jaunâtre et presque sans rides.
Le 13 mai 1869, le Weichsel , près de Bromberg, a des eaux verdâtres, très-calmes. Il on est de même du Nogat, près de Mariembourg. Ces rivières vont alimenter le lac de Frischeshaff qui communique avec la mer, près de Kœnisberg.
Les eaux jaunes ou jaunâtres doivent assez souvent cette nuance à des matières très-ténues qui sont en suspension. Nous avons remarqué ces caractères sur T Adour, pondant que ses eaux luttaient contre celles de la marée montante (25 août 1850) , sur l'Elbe , entre Hambourg et Arbourg (8 octobre 1847).
Nous avons vu des eaux grises ou d*un gris jaunâtre à Lsybach, tandisque la rivière qui porte ce même nom est d'un vert transparent, près do sa source (25 septembre 1847).
Près de Traviglio, en Lombardie, les eaux de TAdda sont d'un gris sale (8 septembre 1847) ; celles de TAdige à Vérone, et celles de la Brenta à Padoue sont d'un gris verdàtre^ très-sales, à cause de la grande quantité de matières qu'elles charrient (9 sep* tembre 1847). Elles seraient probablement vertes si, marchant moins vite , elles pouvaient déposer ces matières étrangères. C'est cette dernière nuance, assez pure, qu'affecte la rivière d'Oglio , entre Milan et Venise (8 septembre 1847).
Les eaux noires , moins fréquentes que les eaux vertes, sont assez pures, et ne doivent guère leur teinte foncée qu'à une lim-
pidité parfaite. Nous avons rencontre plusieurs fois cette apparence sur le plateau central. Les eaux de la Truyère , pre;j de Chaudes- Aiguës, sont d'un vert noir, et si pures que Ton voit les poissons s'y promener (27 juillet 1847).
La Sioule et ses affluents coulent dans le canton de Pontgibaud, à de petites distances de leurs sources, au milieu de ravins extrêmement profonds et tout entourés de bois et de broussailles. Ije terrain est toujours le micaschiste et le porphyre, et les eaux, profondément encaissées, sont limpides et pures. Leur couleur est le vert bouteille ou noirâtre, quand elles ne sont pas salies par des crues. Ces mêmes caractères se continuent dans les cantons de Pontaumur, de Manzat et de SaintrGervais. Ces eaux paraissent d'une grande pureté (28 octobre 1851).
Les petits ruisseaux que Ton rencontre sur le micachiste, entre Aurillac et Montsalvi, paraissent avoir les eaux noires (27 juillet 1847). Ceux qui descendent dos montagnes, près de la Guyole (Aveyron), oflfrent le même aspect. La petite rivière d'Ance est remarquable par ses eaux noires.
Nous pourrions multiplier à Tiniini ces détails sur la couleur des eaux ; nous en avons déjà parlé en nous occupant des lacs, et nous y reviendrons encore un peu plus loin. Nous allons maintenant décrire les apparences assez variées que les cours d'eau nous ont montrées dans leur marche et à leur surface.
Le 19 octobre 1847, à Moulins, les eaux de l'Allier étaient élevées et leur surface ridée à très-petites rides ; mais, à chaque instant, des ondulations survenaient sur des points distincts, arrivant dans le sens du courant avec une certaine rapidité et se succédant à des intervalles de quelques secondes seulement. Les rides de ces ondes étaient plus petites encore que celles de la surface, et paraissaient indépendantes du vent et de la forme du fond. Elles rappelaient sur une très-petite échelle le phénomène que nous avons observé sur l'Elbe et que nous décrirons plus loin.
Le 5 mars 1847, la Loire, près de Nevers, présentait au soleil couchant un phénomène que nous avions déjà observé, un ma^ tin» sur le lac de Genève, c'est-à-dire des parties miroitantes qui
réfléchissaieat les belles miances du ciel, et d'autres, ridées par le vent du nord en sens contraire du courant. Pourquoi le vent, qui agissait sur certains points, était-il impuissant sur de grandes surfaces qui conservaient leur éclat?
Le 1" juin 1869, la Loire est pleine à la Charité: elle offre l'aspect d'un miroir avec quelques petits cercles tournant comme ceux de la Neva, mais à peine sensibles.
Le 1*"^ juin 1869, les eaux de la Seine sont très-vertes au-dessus de Paris. A Charenton, elles sont calme'=î, à peine ridées.
Le 24 août 1861, à Schaffouse, le Rhin se montre aussi, maigre son courant, avec des espaces unis, miroitants et d'autres fortement ridés.
Le 4 avril 1850, le Rlir^ne, entre Lyon et Avignon, offrait des taches miroitantes très-étroites, intercalées au milieu de surfaces ridées et tricotées. A chaque instant, on voyait naître de larges zones onduleuses, provenant de vagues intérieures qui venaient seulement effleurer la surface. Alors l'eau devenait miroitante, dès que la vague l'avait touchée et cette surface unie s'étendait rapidement ; puis elle paraissait circonscrite par des rides qui , se rapprochant toujours, diminuaient son étendue et finissaient par la faire disparaître.
Le lendemain, près d'Avignon, le RliAne montrait encore de larges espaces huileux et miroitants et de grandes surfaces tricotées. Le vent étai ttrès-vif ; c'était le mistral qui soulflait, mais il n'avait aucune influence sur ces taches huileuses. On remarquait encore sur le fleuve des ondulations tout à fait indépendantes du vent, lesquelles surgissaient tout à coup à de rares intervalles. C'étaient des vagues sous-fluviales qui, par des causes inconnues, remontaient avec une certaine force et donnaient naissance à des ondes concentriques, contrariées à la fois par le vent, le courant et les espaces tricotés. Cette production des ondes peut être remarquée sur la plupart des grandes rivières.
Le 30 septembre 1850 , la Moselle, àThionville, présentait une surface tricotée, à mailles fines sur des eaux d'un vert-bouteille. Elle coulait avec assez de rapidité, mais on voyait dans toute la largeur de la rivière, environ trente zones unies, sans la moindre ride, ayant chacune 2 ou 3 décimètres de largeur.
On distinguait seulement sur ces petites zones non ridées quelques flocons d'écume blanche, dispersés çà et là. Ces zones, d'une tranquilité parfaite et contrastant avec les rides très-nombreuses des surfaces qu'elles séparaient, marchaient et suivaient le cours de l'eau. On voyait aussi une de ces zones se diviser en deux, pour se réunir plus loin et se partager encore, en formant des anastomoses à mailles allongées et de peu de largeur. Le lendemain et le surlendemain, suivant encore le cours de la Moselle, au-dessous de Thionville, nous retrouvâmes les mêmes zones unies à Sierk , puis à Trêves , et môme en descendant vers Coblentz, mais elles étaient moins distinctes et disparaissaient avant la jonction de la Moselle avec le Rhm.
Le 30 septembre 1847, l'eau de l'Elbe, en dessous dePragues, était trouble et jaunâtre, par suite des pluies abondantes qui duraient encore. Jje vent d'ouest était assez violent. La surface de l'eau offrait des rides nombreuses et des espaces unis trèsplanes, comme si de l'huile eût été répandue, et cela malgré le vent qui soufflait. Souvent ces rides semblaient se former au contact de deux vagues, créant ainsi des ondes qui s'élargissaient ensuite dans le sens du courant.
Vers dix heures du matin, à 50 kilomètres au-dessous de Pragues, le fleuve présentait un singulier phénomène, prouvant que l'apparence de la surface dépend souvent de la forme du fond. Une lame ou une barre, qui s'élevait à 3 ou 4 décimètres, avançait avec rapidité en déferlant sur l'eau, tout en remontant son cours. Elle venait passer sous le bateau qui allait au-devant d'elle, et les efibrts des roues ne dérangeaient en rien ce flot remarquable, lequel continua do remonter le cours de l'Elbe, Cependant les roues du bateau donnaient lieu à des vagues assez fortes pour aller briser sur les deux rives. Ces mornes vagues du bateau soulevaient bien la barre montante et ne la brisaient pas, ne la dérangeaient pas, et n'avaient pas d'influence sur sa marche. Une portion de cette barre montante, voisine de la rive gauche de l'Elbe et qui l'avait sans doute touchée, revint sur elle-même, conmie si elle avait éprouvé un mouvement de répulsion. Dans quelques points, cette barre éprouvait de très-vives agitations, comme si elle eût été soulevée par dessous.
A 60 kilomètres de Pragues, Teau était calme et courerte de petites rides, dispersées çà et là sux des espaces unis et miroi* taats. Alors survint une seconde barre, plus faible que la première, et qui arrivait diagonalernent, la pointe tournée vers la rive droite. Elle se comporta comme la première, mais elle disparut plus tôt.
Le 26 mai 1869, Teau de la Neva est d*xm vert-bouteille, calme et presque sans rides à Saint-Pétersbourg; mais entre cette ville et le lac Ladoga se trouve un rapide, où les vagues s*élèvent et où le cours de la rivière s'accélère. On remarque ensuite des vagues tournantes qui semblent former une couronne à la surface et se verser dans l'intérieur arrondi de cette couronne. Ce phénomène, que j'avais vu déjà très en petit à ïhionville, sur la Moselle, se montre à chaque instant sur la Neva. On voit s'élever un bourrelet ou une couronne de 0,10 à 3 ou 4 mètres de diamètre. Ce bourrelet d'eau se verse eu dedans, comble le ride et disparait. Ailleurs, ce sont de gros bouillons qui sortent toutà-coup, comme poussés par un obstacle du fond, et qui se répandent à la surface. On voit aussi très-fréquemment de petits entonnoirs momentanés, formés par les vagues tournantes. Us sont parfois accompagnés d'un peu d'écume. U est probable que des blocs de granité, dispersés dans le lit du fleuve et choqués par le courant, sont la cause de ces espèces de soubresauts.
Le 27 mai, la Neva sort par une espèce de rapide du lac Ladoga. Elle est miroitante comme le lac, avec plaques ridées dans presque tout son cours. Elle en est partie, couverte du âii\*et flottant des Trembles qui croissent sur ses bords.
CHAPITRE XXXI
Physionomie de» Lac».
C*est principaloment sur les lacs que Ton peut étudier la physionomie des eaux. Ces bassins sont quelquefois traversés par des courants, mais, en généraf, leurs eaux sont soustraites aux influences de la pente du sol et aux mouvements qui sont imprimés par récoulement. Ce sont surtout les lacs de la Suisse et quelques-uns des petits lacs d'Auvergne qui nous ont fourni les exemples que nous allons rapporter.
Le 29 août 1847, les eaux d'un lac situé entre Nantua et Bellegarde, étaient d'im vert mat très-beau et très-pur. Des vapeurs s*élevaient de la surface ou des espaces assez grands étaient ridés et même clapotants, tandis que tout le reste était uni conune une nappe d'huile.
Le 30 août 1847, à huit heures du matin, la couleur de Teau du lac de Genève, était d'un bleu très-intense. On ne distinguait pas le fond. On pouvait croire que cette belle couleur était l'azur du ciel réfléchi par le lac, mais en comparant au cyanomètre la nuance de l'eau et celle du ciel , on trouvait une grande différence et l'on avait la certitude que la couleur de l'eau lui appartenait en propre. La surface était maillée presque partout, à l'exception de larges taches unies et miroitantes, malgré le vent nord-est qui régnait. Au milieu du calme, on voyait naître sur l'eau, de t?mps en temps, de plus grosses ondes tout-à-fait indépendantes des mailles et des rides. Sur ces ondes se présentaient divers plissements très-curieux.
On remarquait encore au milieu des rides des espaces huileac allongés et quelquefois bifurques.
Le 20 août 1861, ce même lac de Genève, vu de Lausanne, paraissait terne et gris; le ciel était couvert et des nui plombés se réfléchissaient sur Teau.
Le 21, à quatre heures du soir, le lac était un peu agitée» et offirait les panachures les plus singulières. On y voyait deat espaces bleus, d'autres verts ou violets, puis de large^i baades» blanches malgré un soleil brillant.
Le 22, le lac était bleu, avec de larges taches calmes et huileuses et de petits filets couraient à la surface comme des ruisseaux d'eau vive. Le temps était très-frais.
Le soir du même jour, les taches violettes se montrèrent encore au milieu de l'azur et les ruisselets se mirent à couler plus rapidement encore que le matin.
Le 26, par un temps magnifique et vers midi, le lac paraissait formé de bandes bleues et de bandes blanches, mais en approchant on reconnaissait que le blanc était dû à des bandes de calme qui alternaient assez régulièrement avec les bandes bleues qui étaient agitées.
Lac de Neufchâiel, — L'eau est verte en sortant d'Yverdon. Plus loin elle bleuit un peu, mais reste bien plus verte que celle du lac de Genève. Par le vent du nord, la surface de l'ean était d'abord clapoteuse, à vagues assez fortes par suite dé la violence du vent. Tout-à-coup, sans que le vent faiblisse, nous traversâmes une tache huileuse dont la surface était légèrement ondulée, puis plusieurs autres espaces très-inégalement ridés, comme sur le lac de Genève. En approchant de Neufchàtel, l'eau prit ime couleur vert de mer très-intense, semblable à la couleur de l'Océan sur ses rivages (31 août 1847).
Le 23 août 1861, les eaux de ce lac étaient aussi d'un beau vert. Sa surface, très-légèrement agitée offrait de grands espaces entièrement calmes.
Le 26 du même mois, les eaux n'ofTraient ce vert pur que sur certains points.
IjSl rivi^M'O qui sort du lac de Noul'chàtel pour se rendre dans le lac de Hienne était peu agitée par le vent. Ses eaux étaient presque partout maillées avec quelques taches miroitantes; elles étaient d'un vert bleuâtre (31 août 1847).
Lac de Bienne, — En entrant dans ce lac, les eaux de la rivière perdaient un peu de leur transparence, et au point de leur jonction avec les eaux du lac, à une certaine distance déjà dans ce dernier, on remarquait une sorte de barre et une ligne de démarcation très-tranchée dans la couleur des eaux. Celles de la rivière étaient d'un vert-bleu opaque, celles du* lac très- transparentes, d'un vert de mer plus foncé que celui du lac de Neufchdtel (31 août 1817).
\jQ 26 août 1861, le lac de lîienne, dont les eaux sont vertes, paraît huileux et blanchâtre, avec des espaces plus ridés et d'un vert pur. Les variations de calme et de couleur sont indépendantes de la profondeur et se montrent tantôt sur les bords, tantôt sur les points où le lac atteint sa plus grande profondeur.
Lnc de Lucerne. — Le 3 septembre 1847 , l'eau du lac est tantôt écailleuse et tantôt clapotante. Sur d'autres points, elle est tricotée, sur d'autres, miroitante, offrant ainsi une multitude d'apparences indépendante-» du vent. En approchant de Fluelen, où la Reuss vient se jeter dans le lac, l'eau avait un autre mouvement encore, c'était l'impulsion communiquée |)ar la rivière, laquelle ne détruisait ni les rides, ni les tache-; huileuses. La couleur de l'eau était d'un bleu-gris un \^u opaque, comme si le lac conservait une partie de cette multitude de paivîelles enlevées par la Reuss aux roches sur lesquelles elle s'élance, dans sa longue descente du Saint-Gothard. En effet le bleu, toujours verdâtre, est plus pur ver*; le milieu du lac que sur ses bords. Déjà, vers la chapelle de (luillaume Tell, Teau est moins limpide et son opacité augmente, à mesure que Ion approche de l'embouchure de la Reuss.
Lac de Constance. — Le 24 août 1861 , le lac de Constance présente des espaces calmes et d'autres fortement ridés. Ses eaux,
sur certains points, sont d*im vert vif et même vert-de— ^is d'une grande intensité. Le lac présentait ce caractère surtout au-delà de Constance, en venant de Schafifouse.
Lac de Zurich, — Le 25 août 1861 , le lac, agité par le vent était d'un beau vert. Le matin, il était calme, huileux, zziais toujours vert. En approchant de son extrémité en partant de Zurich, il devient d'un vert-de-gris vif ei pur comme le lac de Constance.
Saint'Gothard. — De petits lacs, situés j)rès du sommet <!» Saint-Gothard, ont les eaux noires (3 septembre 1847).
Lac Majeur, — Le 4 septembre 1847, il pleuvait, le nia'ti>^r sur ce beau lac, et la multitude de gouttelette > formait sur l'^^^u un dessin tres-fiu, résultant de petits cercles concentriques qu i *^^ tardaient pas à joindre leurs ondulations. Mais ce dessin pùx"*^" culier n'altérait pas les autres mouvements de la surface. A.it*^^» àLocarno, Teau était ondulée, à Louvino, elle était clapote ixs^^ i près des îles Boromées, de grands espaces étaient ridés, tai»<^*^ que les surfaces les plus étendues paraissaient huileuses et rxiiroitantes. La couleur des eaux est le voit-bouteille foi*^^* Quoique très- transparentes, ces eaux difl^L^rent beaucoup piHC" '^ couleur des lac > de la Suisse.
Lac du Mont Cents, — Les eaux de ce lac sont d'un ^ d'émeraude dont la nuance change quelquefois sous certa» influences. Le 28 juillet 1845, on voyait des espaces d'un plus foncé, dispersés irrégulièrement sur le vert le plus pur* lac était assez fortement agité et montrait partout des ri Pendant dix jours, nous n'avons pas ru une seule fois ces € entièrement calmes et sans mouvement.
Hambourg, — I^ 6 octobre 1847, nous observions la gra-i pièce d'eau qui se .trouve dans la ville mdme de Hambourg, surface était ocai lieuses et fortement agitée ; mais, chose rett^ quable, elle était traversée diagonaloraent par des lignes huil ses, trè-î-c'troites (20 à 30 centimètres), lesquelles restai'
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parallèles entre elles;. Cette apparence si remarquable a persistf^ toute la journ<fe, malgré le vent et la pluie.
Pros de Paskow (Russie), le 13 mai 1869, les eaux du lac Peipus sont verdàtres et doucement agitées par de petites rides.
Le 27 mai 1869, les eaux du lac Ladoga sont unies comme une glace, avec quelques légers frissons disséminés. Elles sont d'un vert jaunâtre à leur sortie, et doivent probablement cette couleur aux rivières nombreuses qui se jettent dans ce bassin , après avoir traversé d'innombrables marais tourbeux.
Lac (TOo. — Ce lac, situé à une assez grande élévation dans les Pyrénées, offrait dos eaux d'un vert d'émeraude et d'une grande limpidité. Leur surface présentait des espaces huileux et d'autres ridés, comme nous l'avons vu plusieurs fois sur le lac de Genèvo (7 apût 1850).
Les lacs d'Auvergne nous ont souvent montré les mêmes apparences que celles qui viennent d'être signalées. Ce soat toujours des rides et des espaces huileux et miroitants, souvent indépendants des vents qui rognent, comme s'il existait sur ces eaux des pressions atmosphériques locales et très-circonscrites, capables de modifier la surface du liquide.
Gour de Tazana. — Nous avons vu ses eaux tranquilles et à peine ridées le 25 juillet 1830. D'autres fois, nous y avons vu des rides et même des vagues clapotantes qui frappaient ses rives.
Lac Pavin. — Le 16 juillet 1847, dopxiis 9 heures du matin jusqu'à 2 heures du soir, époque à laquelle nous avons cessé de naviguer, nous avons vu, à chaque instant, sur ce lac, paraître des taches irrégulières n'offrant aucune ride. Elles ressemblaient à de l'huile versée sur l'eau. Le reste du lac, agité par une brise légère, offrait des milliers de petites ondulations qui en ridaient la surface et ôtaient à l'eau sa transparence par le croisement continuel des rayons lumineux. Les surfaces unies ou huileuses so présentaient, tantôt sur un point, tantôt sur un autre, sans cause apparente. Elles s'étendaient quelquefois avec rapiditi^, en éteignant les rides, ou bien elle^ restaient très long-
temps sans s'agrandir, puis tout-à-coup, de petites rides annonçaient que Teau avait perdu cette singulière apparence et, les rides augmentant toujours, cette surface se a>ufondait avec le reste du lac.
Quand, au contraire, les rides venaient à s'éteindre pour constituer des taches planes et huileuses, elles disparaissaient plu« ou moins vito dans dos directions indéterminées, en sorte qne let taches miroitantes, de rondes qu'elles étaient dans le principe, devenaient très-irrégulières. Le bateau traversait ces espaces sans y produire de rides, mais seulement dos ondulations plus larges, résultat des déplacements de Teau. Le 31 mai 1853, la surface du lacPavin était agitée par le vent. Le^ vagues se succédaient rapidement et, malgré cela, on voyait des lig les unie', et calmes qui séparaieat en larges bandes les espace % agitée.
Le calme renaissait aussitôt après la traversée. L'eau du lac agitée par les roues à palettes de notre petit bateau, était d'un bleu d'azur, semblable à celle du lac de Genève. Sur les bords, où le fond pouvait encore s'apercevoir, elle était d'un vert vif et pxir. Sa transparence était telle, qu'à 10 mètres de profondeur, on distinguait les plus petits objets.
Le 27 mai 1854, les eaux du laoPavin étaient fortement ridées et chaque ride en offrait elle-même phisieurs autres plus petites. Le vent S. 0. soufflait avec assez de force» et semblait tomber perpendiculairement par colonnes ot par rafales à la surface du lac. Ces rafales produisaient sur l'eau des centres de rayonnement d'où partaient une infinité de petites rides argentées, lesquelles s'éloignaient, s'éteignaient ou se combinaient à d'autres rides.
Lac (le Montsineire. — Le 30 août 1851, ses eaux noires ëtai(mt fortement agitées par le vent et les vagues clapotantes tenaient s'étendre sur le? p )uzzolanes de la rive. Malgré l'agitation doH eaux, leur surface était couverte de petites lignes d'éeumo, très-Unes et parallèle*?, que le mouvement des eaux ne d(ttrui<<ait |ms et qui semblaient retenues par une force particulifcfH. Uno des parties du lac, presque la moitié, n'avait pas cas liglian d'écunie qui nous rappelaient les lignes diagonales de J&
pièce d'eau do Hambourg et les bandes unies et sinueuses de la Moselle, à Thionville.
Lac de la Godivelle. — I^ 18 septembre 1855, le vent était faible et ridait d'une maaiore régulière la surface du lac. Il y avait cependant près d*un des bords une surface allongée de 12 à 15 mètres sur i ou 3 seulement de large, qui restait miroitante? sans mouvement et sans aucun changement pendant deux heures au moins, car après ce laps de temps, nous quittâmes les bords du lac.
Lac d'Aydat, — I^ 11 août 1848, à quatre heures du soir, par un beau temps et un ciel pur, nous trouvâmes la surface du lac tricotée avec quelques taches huileuses. Le vent était nul ou insensible. Une bande unie, large de deax mètres au plus, parfaitement droite, traversait le lac diagonalement du sud-ouest au nord-est. Nous ne pûmes nous rendre compte de la cause de cette apparence. Cette bande persista pendant plus d'une heure, et existait encore, lors de notre départ.
Lacs d'Aubrac, — Les eaux qui descendent des montagnes vers la Guyole, département de l'Aveyron, paraissent noires et il en est de même de celles des lacs profonds de TAubrac.
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DES M ATI KH ES
Les noms qui ni' sont suivis d'aucune indication sont d«3S noms de ruisseaux. Les articles ou les pronoms qui les précèdent quelquefois ont été omis. Il faut remarquer que ces noms de ruisseaux sont assez souvent ceux d«'s villai,'«»s près desquels ils prennent naissance ou qu'ils traversent.
Les noms de sources sont suivis de la lettre majuscule S.
Les autres indications de fleuves, rivières, cascades, marais, lacs, sont suffisamment exprimées.
Les titres de chapitres sont imprimés en petites capitales.
Les chiffres placés entre pan*nthèses dans le texte de ce volume, indiquent des altitudes.
.Vcolin, riv. 70.
Adila. riv. :«»-2.
Adi^e. riv. 36-2.
Adriatique, mer. a.V<.
Apolon, riv. 113.
Aigueperse, S. -23.
Ailloux. 1-21.
Ain-Bou-Mezzoug. S. 15.
Aissards, isi.
Aix. riv. 10. 7.'). 77.
Aize. -233.
Aizier, 211.
Alagnon. riv. 10. 95, liO. S'M.
Aligiioii. riv., 10, 3.MÎ.
Allanches. S. 32.
Allanches. riv. 111.
Allias, riv. 9.
ALLIER, riv. 85. — Sks Affli:e!sts.
lis
Allier, 10, 3(n. —Altitudes de l'Allier,. 9J. — Débordements, .îD.
Allier. S. 87.
Ambène. loi.
Ance. riv. 10, 73. 79. 88. 363.
Ancette. SO.
Andenouse. 153.
Andelol. riv. 104. 185.
Andes, riv. 295.
Andonette. 10?.
Andoux. 151.
Andrahle. riv. 73, 82.
Anduze. S. -20.
Anes, 293.
Angaud. MF.
Angiard. lac. — Synonyme de Bour-
douze t^t mm de r.hambedaze. Angouline. loi.
Anz»l-le-Luguel. S. 31.
Apcheix, 114.
Arcambie. 293.
Arcel, riv. 76.
Arreuil. riv. 112.
Areomy, «5.
Béai de Cole Claiidu. i.
Arçon, riv. 76.
Bpal-de-la-f«i^>l. iî7.
Abukche et ses Ai'KURNrs, Mr..
Béai de RoiL^re. 330.
Arnac, 265.
Heaulieu, riv. 7j.
Aron, riv. 76,
Beaiili>-u, S. 150.
Arre, riv. o.
Ht^aumoul. S. 11.
Arrêle. 8.
Beauiiiunl. S. Ii7.
ArrouK. riv. 70.
Bpauregard, S. 33.
Arle. 198.
Beauri.>|)airi-. S. 110.
Arlier Arliènw, IW.
Béitat. U6. 151, 160.
Artonne. S. i3.
fli'Kausse. 311.
Areon, riv. 10. 7*. 83.
Bi'jiuet, «78.
Aapm, riv. 3^. mu.
B^laii. rii. m
Assardi, S. tu.
BHlIonal. I7j.
Aubelle. a.i.
BeluEuii. aoj.
Aublange. 167.
Benel. m.
Aubi^iial. 170.
Ui'rions.'iat, 07.
Aubrac. lacs, 3i6. 373.
H.-ns. tut.
AubUM0n,175. -178.
Berges. 7.
Aunac, 67,
Bergonne, S. 31. .
Auriferes. 18»
Boriiaud, riv. ir,.
Authre. rtv ÎÏ3. Î85.
BiTtij, lfi7.
jlux^ne. m.
B(>ron, 103.
Auïe, riv. aai, S33. 857. Ml.
Auiolles. U9, m.
Biissay, 105,
B.'sse. lia.
Auzulles. S. .ii.
Biissp, S. le. ;h. 31.
AUZOII. liv. Ul, 14.V
Bcrtëre, S. :ji.
Arène, riv. y.
BiTtiPS, 333.
Ave»rou. riv. Ml.
Bi-rtignal, 171.
Ajrtat, iM). IW, 3W. ;I73.
Berlranile. riv. S33. 361
Ayreii», Mi.
Bt'lll. 3iM.
Badanclant. 119.
Bèthe. in.
Badoclm, 173.
B<'lh<!l. ^m.
Baisse, 386.
«.■uriêres. it«.
BalUque, iiii-r. 3'jO.
Bex. iOO.
Banne. 3i5.
Bi'7.;itilon, 307.
Banne d'Ordorulfi'. -iî.^
B^ïiarnnes. S. 66.
Banni' d'Oriiciii'ln-, S. i.t. :i\.
Bi-ziirKUPK. 307.
Baiisac. l<:8.
Bienm-, lui-. 30».
Knisnl. on.
B l'Il'ASSls. S. 15».
Barallle. lil.
Uuk't. i(Kl.
BarlianH. mi.
B .(udri-, riv. 10.1.
BarlMtU. 18«.
B«i'. S. IHI.
Barbaud. i3«.
Hiz». riv. :mih.
Bard, m.
Buis. 119.
Bard. lac, :iiT.
Voi^-dii-iirand. 181.
Bardi)ii8. 15i.
flols-de-ta-Hofiie, 400.
Barge*. «».
IJois&at. 0.1. 9».
Barreis. âua.
Biiissit . S. i3.
Barriac, Ni.
lluissé ijux, 1-17.
Boissi'oux. S. 41.
BiSMiN DE Lt Luire. Kt.
Biiwis i«- L«r. W.I
ÏSM ns hïdroi{rai.biiiiiu!.. fi. .M.
Boni. 07.
Bordes, lar. 333.
Basiifiiel, isu.
Boriti-Basse. 306.
Saslejroni. riv.sai.
BatUde d'Orniol, s. u.
fliirn, s. lu.
Biime. riv. 10. 6>, "a.
Battues. 175.
Bos. Î3K. i7j.
Banclies, un.
Boslabi^rt. 133.
Baume, cascadi-, 67.
B'.iilil,', riv. Mû, 310.
Baomc. riv. lo.
Uouctiat. IffT.
Bave ou Baves, riv. ll-l.
Bouclittl. i:]3.
tayttB. s. 16^.
B..iift..-I. U-, 318,
Buui-litclie, liO.
Boudes, m.
Boudon, riv. 76.
Buuloile. OTt.
Bcuissel. iOO.
Boulssuuiio. ^1.
Boorbonlli, I», 3<i.
Bourboalottx, 9SI.
Biiiinlk-r. S. IT.
Biiunliiiizo. I.1C33I.
Boiirk'i^ls. lUJ.
Umi ri h 1)11 tic, S. 17.
lluiiniiil, 141.
BoiirniiT. ne.
Itiiurni>iu\. 271.
Hounc. -m.
BntiI-ilu-Muiiile, casciirlu, Hi;.
Bi)U}(!Ui.'S. iM,
Bozciuis. S. m..
Hrau\. 13J.
Br»Mi;irit. 197.
ttrcl<>t. MO.
Bn-iita. riv. 3(j.>.
BrrniDiil. jUO.
BK>Ei>. 9
Bn-zi
Bn>uil, UKI.
BriaiifiHi. 300.
BrimeiMange. $ïl.
Briuii. nuirais, ;UA.
Bn>lat:. S. a.
Bruuffif. 300.
Bruuioiit. lui.
Brncl. iai.
Bniërf. ri*.«».
Brugiiliit, IXi.
Brunie, 177.
Buranili*. riv. -jl'i.
Buraiulou^. :ii7.
Buniii.riv. 101. Kl 1. Ht.
Bursut. riv. :kmi.
Bu!«sitn', la'i.
Bntti', I7ï.
CaMilit. S. 31.
Caldevrim. i7ii.
Caliivas, un.
Camtioii. -:oi).
Canimprut. n.
CMnp. r<".
rampai). CK7.
Canal, s. 37. l-v..
CanlnmmiKuirti.iiil*, :m.
Carsi'uas. ^îOl.
Carlcaiix. S. i'J.
Cascades. 7.
Ca»cartr iIp Ii llaiiiin'. «T.
Casr.ai1e dn iiuiil-.lu-.iiiiniti% usa.
Ca!u?^i.- (lu Cliiinmeli. *7.i.
Cii!u-ad<- ilu (iri'^di'-Uiulalle. 81.
Cascail>' dp h D'ire. il7.
Caurailp d'Esritiiroiltw, -jin.
<:ascade du liouilre-d'Eufer, ïîJ.
Cascade ilu liuur, iô3.
Cascade du Go ur-Sai liant, IRA.
Cascade (iraiide. îio.
iHÏScaile des Granifs, ia7.
Cascade de la <lrunge-dii-Cuin. SOI.
Cascade de la Giiiiiotle, nu de .Sainl-
Clnïnes
iHl.
Cascade d'ilariiil. â73.
Cascade lie I.ladoiize. ii77.
, Cascaile de UonUaorenclii. 77.
Cascutte du Pa»-de-4a-C()re. 271.
I Caseadm du Pu-de-f^ompaiiiK- ^l- I Cascade du Plat-H-Bari». iii.
Oiscadi! du Peut- Atliicr 54B, ' Case., des porU's-de Jordaime, 370.
' Cascade de ijucuriniilli. m.
Cascadi: de Baj-Pir, 3(17.
Cascade du KessMut, ku Saul-du- Buisseaii, 1^.
Ciiscade du Riir, ou du Sant-de-tk- Ment'tte. -wii.
Ca-irade de HucIie-TailUde. tl'i.
Cascade du Ki«si|.'Hidel. al.
' Cascade de RoUKeuiont. 1 H.
' Cascade de Runes, :tut.
Cascade de sailliaiiE. luH.
Caiicade de salins. ->.'>7.
Cascade du Sart'e. un.
uscade du Saiit-de-la-.'<aule. ll«.
Cascade du Serpent. JIH.
Cascade du Trador, HH.
i:ascade de la Vernif-ri'. î».
Cass-iune. iiïi.
Castelars. :|»1.
CaLirartes. 7.
(i'éié. m. -m.
Cellelle. m.
Celejriiu. ifli.
Cendre, 100. 11.").
Cftre. riv. 10. îJi, 270. Wl, «W. 3flî.
Cevrnt. S. 15.
CevsKil, S. :!.'>.
Céxalier. .s. Ji.
l'.éle. riv. 10. aiiO.
Cpxens. an.
Chabiiiiial, m.
Cliatianiie, 143.
. r:haliaiil,v. 1H3.
Chahassi<;re. iirr.
Cliahol. iril.
Chabrier, 173.
Chabrilhe. -J0.'>.
Chabrol. i07.
Ctiadeieur, S. M.
Clmdeu, ii«.
Chaîne, 171.
Chaise. 238.
Chaise-I>teu, .S. If.
ChaUcpl. IKI.
' Chalagnat. lïo.
Chalamonl. ]ft'i.
Clialarda, lA».
Chalet. 175.
Ci»lK)Te, lao.
Chulinarifues, 111.
Cbalon. 1S5.
Chalus, S. 100.
C ha m aliènes, sic.
Chainalllfre, t».
CUainhedazt!, l»t, 3:1.'.
rhaïubuii, 115.
Vbauibon, lac. :i'H.
Chainbon, s. m.
Chain éane. itl.
Chunerlal, 177.
rhainerlat. S. i7i>.
Cbanielti^ 57 .
tihamp. «^1 Cluiupetieres. nu.
chatnpornn ih.
Cbamprsitellu 150. ChaniLisiDi riv 7;i.
Chanal, s. il. tGJ.
Chaiicelade. .Oit.
l'handonet. riv. 7ii.
Cliantlieu. «i.
nhanunel. iSit.
Chanteloiip. iSi.
Chante perd rK, âll.
Cleiiteni 1^-^.»', l'jCt.
Chapeaumu^.riv. H'.
CharasM, iBU.
Charbunnler. S. iiK>.
Charbonnoral. lU.
Chsrelre, 351.
Charensat, jiiQ.
Cliarlet. IDU.
ChUSBglK.'. l:ll.
Chassajiuun. ri.
CtiassuiJal, i»0.
Chasserai, m.
CtiaasèKRC. riv. 10. h7.
Chassignul. 11>. 17-;.
Chassule, iiC.
Cbaslreix. 43.'i.
Chaud eut H lie H. s. 18.
Cbsnmell, un.
ChanmeU, cascadi^. 27LI.
Cbaunies-dii-Pay. lor, Chaamette, IMO.
Chauve t. S50.
Chauvel, lar. ■]'.G.
Chaavet. S. 31.
Chaux, 81, 160.
Chamelles. 160.
Cbavadti. i.'ii.
Chavaleix, 178.
Cliavanon, riv. *i". 337. i ChaTaroche. 33-2. ïea.
Chavasprc, Ï33, Mi, {:baTRlle. 130.
Chavigner. î38.
Château, 180.
Chateauneaf. .S. Ifi.
Chitteldon. 180.
Cliaynat, 143.
ChaKeati, 167.
Chelles. 16e.
Clievade. riv. lil,S31.
Chevalerie. 18^.
Clievaliers. 311.
Cher, riv. 65.
Cher et su affluents. 313.
Cheix. 151. I9j.
ciiHi-DauphunI, iko.
Cliez-Fayf. 30ti.
Cliei-Pierri?. 189.
Cliei-Pierre, S. 3tî.
Clieï-Vas«"ii, S. ^Mi.
Chignat. S. 16.
CtliKfOS. 1^5.
CliiihezaI, IH.
CliolTeix. 133.
ciiomeil. iu.
CLomeltc, l:tO. IfiS.
Cliopine. S. il.
Choiipeyres. IRK.
Cliuorchla, -271.
Clinvet, aa-t.
Cigogne, 199.
Cisternes. iiH,
ClamoazP. riv. NN. jii. SI3.
ciaux, ue.
Clemensal. ino. |.i7.
ctémensal. s. m.
Clerzat, S. I(i0.
Clidane, riv. j39.
ciiergue, 31». sea
Clnae. 940.
Cluzeaa. ilh.
Coëne. 33i.
colnches. I5ï.
Coindi, s. 39.
Coing, 174.
Coise, riv. 74.
ColaiigeB. im.
Colempéi). riv. 08.
Colis. 195.
Collanges. 168. 170.
Colline de Sioulet. I3i.
Colzac, 965.
Coinba. 175.
Ci>inberous»c. 990.
Combes, liî 153. l«o, iiia.
(!oinbea9oiii1e, ioi).
Cumbre, 140.
Commandeur. 15U.
Compains, S. 35.
Composition des Eaux cou
tes. 00.
Composition des Sources. 18.
Conciles, iw.
Cnndous. Ï78.
CiMiFolaiis. 18U.
ConflueiiU. p. 8.
Constance, lac. 3C0.
Oonly, l-2i.
Cordelet, IGO.
coreni, S. 104.
Corne. ^^38.
Coste, ÎW5.
Coualle-de-Raynauil. 1 J,».
<:ouderc, 211.
Couffins, 283.
Cougoule. 99.
Coulagnes, riv. 291.
Coulanges, 174.
Couleur des eaux, 351.
Coule} re, 171.
Courancon, 138.
Courbange, 137.
Courbière. 121.
Courcet, 103.
Cournon, S. loi.
Courpiàre, 169.
Cours d'eau 52. — leurs crues et
débordements 57. — Composition
de leurs Eaux, 60.
Courtades, 209.
Couse d'Ardes, riv. lis. Couse-Chambon, riv. 133.
Couse-Champeix, riv. 99, 133.
Couse-d'Issoire, riv. 97. 127.
Couse-Pavin, riv. 127.
Couse-Surin, 135.
Couse-du-Valbeleix, 131.
Cousteix, lac, 322.
Couzon, S. 176.
Côtes, 97, 175, 199.
Craponne, 82.
Cratères-Lacs, 31 1.
Cré-de-Louletle. ciiscado. 81.
Credogne. 179.
Credogne, S. 179.
Crégut. 143.
Crégut, lac, 322.
Creuse, riv. 105.
Creux-du-Bois, 179.
Creuzet, 153.
Creuzier, 179.
Crinzoux, 98, 126.
Crohat, 178.
Croix-de-PuecIi, S. 233.
Croix-Rouge, 141.
Cronce, Croncette, riv. 90, CrOS. 169, 175, 177. 210. 304.
Croussette, 132.
Crouzes. 302.
Crues de l'Allier. 107.
Crues des cours d'eau, 57.
Cubes. 197.
Cueilles, 287.
Gulhat 101, 149.
Danube, fl. 361.
Darot. 102.
Dauzan, riv. 295.
Dauzat. 122.
Débit des sources, 43.
Débordement des couri d'cuu, 57.
Dège. riv. 10, 89.
Del-Barrat. 971.
Del-Nègrc. 271.
Deux-Frères, S. 17.
Diane, 135.
Diége, riv. 10, 229, 251.
Dienne, S. 29.
Dogne, 216.
Doire, riv. 232, 267.
Dolore, riv. 168, 181.
Donnes, 172.
Dore, 166, 216.
Dore, cascade. 217.
Dore, marais, 216, 360.
Dore, riv. lOl.
Dore, S. 28.
DORDOGNB, RIV. 216 — APPLUENTi
DE LA DORDOGNE
Doue, s. 32.
Douème, 199.
Douharesse, S. 28.
Doulin, riv. 76.
Doulon, riv. 91.
Dourbie, riv, 30i.
Doux, riv. 10, 308.
Droude, riv. p. 9.
Dugne, 175.
Duna, fl. 362.
Dunière, riv. 72.
Durel, 170.
DuroUe. riv. 182.
Durtol, S. 16.
Eau EN GÉNÉRAL, 1.
Eau-derrière. 132.
Eau-douce, 160.
Eau-mère, 97, 122.
Eau-Verte, 250.
Eaux-courantes. 359.
Eaux de la mer, 356 Eaux-Sauvages, p. 6 Echandelys. s. 17.
Eclauze, 207 Ecliou, 232.
Egaux, 148.
Eglise-Neuve, 148.
Elbe. fl. 362, 365.
Embouchure, 8.
Empois, S. 35.
En-Blaeau, 262.
Enfer, 81, 218. 220.
Enfi;oniole. 67.
Entraigues ^4.
Erieux, riv. 308.
Escladines, 232.
Escalmels, riv. 233.
Esclauze. lac, 334.
Escourolle. cascade, 246.
Escoutout. 178.
Espalion. S. 25.
C»plii»st:, 177. im.
Espincbal, SIS.
Esplral, 991.
Espirat. S. 149.
Esquirat, 113.
EaUvadouK, lac. 3J0.
Estival. 83. 378.
Ek tresse, S41.
Estrejs, S. 70.
Etang. UO, 199, ïOe. 310.
Etang du Yang. S. SS.
Elans. S. 16, il
Etangs, 178.
Eteignons. 170.
f abre, 278.
pageoles, 231. 3i9-
FalROBX. S. W.
Farge. 173.
Farges, 139, 206,
Kauri^cbo, 306.
Kavard, Hî.
paydet. 306.
Faya, 173, 106. 2W.
Faye, lac. 333.
Faye, S. 31,
Fayet, 198.
Fayet. S. 17.
Fayelte, 109. 13!.
Fay-le-Frold, S. 30.
Fayolles, 198
Féchat, 116.
Felcbeix. 306.
FelX, 334. 33».
FelgereLte. SSO.
Fëllgonde, S. 41. 160.
Ferluc, aes.
Ferrand, lac, aiB.
Ferval, 371.
Felut, S. 17.
Finlande, golfe, 359
Fix. S. 18,
Flassat, 135,
riay. S, IG,
Fléchât, aoi.
Meuves, 5. B,
Florac, s. ia,30i-
Font-de-r Arbre, S. 37. i.M.
Font-d'ArlInde, s. 31.
Font-Bondoire. S. 255.
Fonl-de-cère, s. 39, 333.
Font-Jonaiiaux. S. ne.
Fonl-de-la-Paresaudas, a. 4îl.
Font-salnto, s. 3i9. î6i.
Font-Salade, S. SWi.
Fnnt-SumÈne. S. îso. 953.
Font-Tarlde. S. lli.
Kont-vtoiet, s, aoe.
Fontaines. 199,
Kontaine-du -Berger, S, 'M.
FonUine-du-Pny-May. S, 331
Kontanat, S 37. :i8, IM. ISS,
FonUnet S 38.
ronUrdï. S. SOa.
Foiitaulfer. riv. lû. M, 306-
Fonlclairanl, .S. Jl. 'M.
Fontenille, L40.
Pontrreyde,<6. 145.
Fontmori, s. 37. lo».
Forcade, ilO.
Forealier, 181.
Fosstïa. 199.
Foulon, 31.1.
Foorches. IW. 196.
Fouinnux. 177
Fourneaiid-iiaut, 3lï-
KournJols. 99.
FournoU, 333.
Fourrière. 314.
Fralsse. 181.
Fralssinet, il-;,
Kredet, 138.
Kressiiiel, SO».
Frulavcl. Si«
Froux. 303.
Fuiig. S. 180.
Kamade, a. 311.
Gabœuf. 3.41.
Gaet, -'68.
Gagne. 336.
(ingw. riv. lo, fl.i. H'J.
baleizou, riv. 9.
Gaiie. 11!. is3, 181, ios. «1. ■
Oanne-de-Pècherii" 183.
Ganne-du-Ray. 338.
Ganne'dii-Soup. -iOH.
Cannc-de-la-Villatc, 187.
Cannes, 23;).
Gannersial, 300.
Gariidigon, :)ou.
Gardon. rW 9. 300. 3t».
Garenne. 193.
Garni ers, i78.
Garollet. riv. 71.
Garoletle. lia,
Gaslitr, 17.'i
Gaumard. 300.
Gazadou-f, 1156.
Gazelle, II3. 133, il5.
Gazonne, ils. 397.
Gellea. lod.
Gemcnel, lOî.
Gène sic. 131,
Geneslmes, S. 18,
Genesloux, 17h.
liénérargiies, llii,
Genève, lac, 367, 3(W.
: Genillat. 314.
I Gei^ovla, S. 30.
i Germlna). 101.
I Gery, lï3,
Gerys, S. ;tfi, I Giat. 306, , Giat, s. Ki, ' Ulmeaiit. s, 33
Girardes, 109.
Girgols, 233.
Girots, S. 30.
Glenat, S. 23.
Godivelle, lac, 335. 373.
Godivelle, S. 32.
Gondolle, S. 2>.
Gore, M3. 208.
Got, 206.
Gouaille. 121.
Goudargues, S. 2*2.
Goudel, 67.
Gouffre-d'Énfer, cascade, 279.
Goul. riv. Î97. 298.
Gour, cascade, 253.
Gour-Sai liant, cascade, 186.
Gour-Tazana, lac, 325, 371. Gourange, 208.
Gonrdon, Ul.
Gouteix, S. 201.
Gournaude, 102.
Gourgue, 278.
Gournier. riv. 72.
Goulte-d'AugeroUes. 177.
Goulte-du-bois-Brousse, l(fâ.
Goulte-du-bois-Brulat, 102.
Goulillon-du-Chêne, 102.
Goutte-de-Frisoiinet. 172.
Goutte-Noire, 174, 170.
Goutte-du-Sabot. 183.
Goutte-du-Tailladis, 102.
Goyons, 183.
Gouyoux, 250.
Grande-Cascade, 210.
Grande-Rue, riv. 210.
Grandes-Bandes, S. 245.
Grandprat, 120.
Grandrieu, riv. 88.
Graiid-Rif, 167, 169, 196.
Grandrif, S. 17.
Grandsagne, 172.
Grandsaigne, 211.
Grand-ville, 163.
Grange, 167.
Grange-du-Coin, cascade, 263.
Granges, 1-20, 175, 199.
Granges, cascade, 137.
Gralerelles, 170.
Graveneire, s. 204.
Grenouille, 166.
Gîlfol, 181.
Gripet, 131.
Grive, 181.
Groire. 137.
Groleix, 241.
Groleix, S. 28.
GroUe, 217.
Guelles, 118. 180.
Guelles-de-Tirctainc. l.'>9.
Guéry. lac. 330.
Guinotte, cascade. iî«l.
Guiole, S. 32.
Haas, riv. 36i.
Haut, 97.
Haut-de-Fohet. lii.
Hauterive, S. 103.
Hérault, riv. 9, 360.
Herbet, 147.
Hère, 207.
Heumes, 116.
Homme. S. 179.
Hôpital, 267.
Hydrographie du massif cK^diUL
D£ LA FRANCE. 5
Hyrisson, riv. 297.
Hyvergone, 172.
Inchères, 199.
Incluse, 181.
Inondations de l'Allier. 107.
Incon, riv. 2:i2.
Incon, riv. 265.
Iraliot, 273.
Iraliot. cascade, 273.
Issac, 143.
Issan do langes, 182.
Issard, 182.
Issarlès, lac, 317.
Jagnaux, s. 115.
Jallloux, 170.
Jalonne. 183.
Jambe, 245.
Jarno.ssin, riv 76.
Jarrige, 148, 170, 235.
Jarroux, 170.
Jassat, 137.
Jassy, S. 16.
Javoulx, riv. 91.
Jauron, 149.
Jenzat. 199.
Jerige, 172.
Jérusalem, riv. 9.
Jobet, 314.
Jogeat, S. 16. 121.
Joian, riv. 103, 188.
Jonte, riv. 10, 303.
Jordane, riv. 10, 233, «76.
José, S. 23.
Joucontou, 112.
Jurol, 296.
Kueune, riv. 105.
Labiou, 931.
Lac, 145.
Lacs, 310.
Lacs, leur physionomie, 367.
Lacs des departbxbnts db l'a-
I.acde J'Esdaiiïe
Lac d'Estivadiiut, 330.
Lac de la Fayc, ;saa
Lac Kerranri, 318
Lac de Genève, :i67, 368.
Lac de Guprv, 33i».
Uc de la Godivclle. 3»^ 373.
l.ac (l'tiisarIK 317.
Lac dn Lac. an.
Lac de Lacosc, 336.
Lac Ladoga, 361, 37t.
l.acde Lalandlc. 333,
l.ac (le Las-Pialades. 33^.
Lac (le Lucernf. 3âa, Stiii
Lac de Madic, 3£).
Lac Hajenr, 370.
Lac (le Meni?l. 'i-iX
Lac da Mont-Ceni», 370.
Lac de Notilsinelre, 331, 3^^.
Lac de Neiifctiâtel. 36e.
Uc Noir, an.
Lac d'Oo. 371
Lac Pavln, 338. 371.
Lac Peipns, srri.
Lac de Pignol. 331.
Lac desl-Aniléol. 316.
Lac de St-Front, 330.
Lac de Salllens, 316.
Lac de servi ëres, 3^9.
\ac de Souverols. 316.
Lac de Tazana, 3if3, 371.
Lac de Zurich, 370.
Lacan, 906.
LachAud, •m.
Lâchant, 160. 170.
Lachaux, S. ïj.
Ucosle, 2U.
Ucoste, lac, 336.
Ladoga, lac. 3i>l. 368, 371.
Lafayette. S. 17.
Uron. S68.
UfonI, 01.
Laforle, 171.
Lagas, 175.
Lagnon, 111.
{.acnnes de Venise, 3.>7.
Ulna, 5. 130.
Lalandie, lac. 333.
Laiong, 153.
Limarge. S. 17.
Umatre, S- 33.
Lamljrèclie, riv. 10.
Lainelraii'd.s. ir>.
LamooJ^Ue, ïll.
Lanat, S.24.
Landrodie, S. 17.
Landuise, 105.
Langaniole. riv. lo, Langogne, S. 19.
LangouîroH. riv. 87.
LanuDuIssonse, ill.
Langneron, 399.
Lapeyre, 166.
Laps, 99, Laqnenille, S. 38.
LargentiÈre. S. ïo, Laroche, 116, I3(i LascomiKS, 341.
Lssfada.i. ,'*. 10.
Las-Pialadfs, lac. Î4I, 33.V
Lis-VerKnes. -.'«.l LastaiN, 291.
l.a(ga. 295.
Latour, S. Jl.
Uly, 151.
Laussepled, ja'>.
Lausson. lOî.
Laussone, riv, oa
Lavadeau. Mi.
Lavanx, I(>1.
Uvei ....
Lavidon, •an.
Layal. I3j. i"i.
La; bach, riv. 363.
Lazeix, 308.
Lebot. 497.
Lcbouchf t. 56.
LeinbroTiei, 9(1.
Lpsclsneidcs. riv. iOO.
Lcapitiasse, .îfi.
I.i'spt^inade, lîl
Lcvaiules, îin.
Lcvroiir, S. il.
Liai 1 onze cascade. 877.
Lid^'riir riv oi.
i Lieunciii. -VJ.
; Lignes, 953.
I I,i(.'iion. riv. 10. 73, 7.Î.
Ligoni'. riv. iO, 8*. 83.
Limon-di's-Eaiix. 61.
Lingas, 301.
Lippe, riv. 303.
Lit des oonrs d'i^au. 7.
Lodigi^rie. 176.
Loire, rfv. m. 65. 38 afllDcnts. 77.
Loire, S. 30. 6ii.
Loiret, S. v^.
I.ongerolles. îîfi
LinBiiPt, 113.
Longuit, U) Loradoux, 147. Lorcières, 194.
Loubaneyre, ïi4.
Loubey. 181.
Lou bière, 310.
Loudres, riv. 215.
Louvat. 13*.
Lot riv. 10, 390, aoi.
Loière, S, 19.
Luc. S
Lucemi'. lac, 359, 3S9.
Lude.sse, 141.
LnRuct, S. 31.
Madic. lac, M3.
HadriaL. Uî.
Maignal. 241.
Hai son-Blanche, HO.
Haienr. lar, 370.
MalaRnres, I3i.
MaldiËre. im.
Maloanne, 306.
Mairevat, 171.
Maipeyre, 338.
Malrien, -J3i, 261.
Salvotsslëre, 139.
Malzac, Wi.
Kamon, «33, iU.
Manson, S. 147.
Hanxat, 151.
Marais. 7, 310.
MilUIS, 346.
Hareenat, âfl, i3i. 161.
Marcbezat, S. ISS.
UarcUlule, 14S. Hardin, riv. 76.
Maro, riv. 74, Hare Ae Ferréal. S3.
Mares. 310.
Maréchal, 161.
Hargat, 33S.
Nargnat. liv. 146.
Maraon, 151.
Harfadet, 331.
Harliou. 331. £>3. iX,.
Harinie. -148.
Marolles. 148.
Maronne, riv. 331. 360.
Mars. riv. 331. 356.
Harsat, S. H. 161.
Hartinanche, 175.
xarlignat, iHa.
Martre. 136.
Mars. 150, r-
Has'd
Masse, marais. 349.
Hanrinle. -153.
Huan. m.
■azayes, S. 36, 190.
Haie, 81.
Materai. 96.
Hazières. 13;.
Maioires, S. 16.
Kedagues, S. 104.
Herlie, 308.
Hende. 174.
Henel. lac. 333. Hénéirol. 161.
Meneyrolles, 169.
Menoire, 33î.
Hanson, 301 Mers, 8, 198 Nerdary, 83 Hera. 170.
Hërldas. 309.
Merle, 183.
Merlin, ]3i.
Meuniers. 83.
Hezenc. S. 3U.
HBEe), S. 34.
Mimente, riv. 301, 301 MlncboQX. 174.
Hiousetle, 33H.
Hiooze. riv. 190. SOî.
Mirabelle, leo, 16I.
Mirelleur. 100 Moines. 2.t3.
Hotègre, j93 Holle, 81 Honards, 1S3.
Noue. riv. 10. 100, 143.
M6ne, S. m.
Monneau-Haul, S. î8.
Hont, 133.
Mont, riv. 75.
Montai. 333.
Hont-Cenis, lac, îTO.
Hont-Cognol, S. 30.
Mont-Dore. 3. 37.
Montelbrut, 338.
Monteilhet. 171.
Monlex 131.
Uont-Fouillonx. 100.
Hont-Genoiix, 361.
Monlaeol, s. 18.
Hontfllea, S. 18.
Montlaarencin. cascada, TT Hontmaiot, 313.
Hontmorin, 148.
MonloQX, 337.
Montsineire, lac, 331, 371.
Montslneire, S. 34. Mopa, 13FI.
Morge. riv. 101. 151.
Morgon. riv. ilb.
More, ^91.
Mortagne. -US.
Mortelx. 173.
Mortes. 321, 330.
Moselle, riv. 3S«.
Honltaai, 950.
HonlUoux, S, 303.
Moulin. 134.
Monltn-du-Cnn',.9is.
Monlin-rournaux, ISR.
llouliii-H;iut, IK.
Houlin-il Hemne, i«3.
Monlin-^eur. 115.
Houtin-Rouge, 195.
Honlins. 148. iio.
Monrel, lli.
Hoorgon. riv. 104.
HODSSOD. Tlv. 314.
HonTemenl des Eaux. 3U.
Xouzat. 393.
Mnrat. 13».
«nral-le-oiiaire. S. 31.
Nadate, 67.
Nantlllat, S, ï3.
Hane. lU. I6H.
Narse-d'EspinasH'. marais. 3J9.
Heolcbatel, lac. 3il6.
Nealond, lia.
Iteuffonas, 351.
Ncnironit. riv. âsu.
MeBvialle. S3u Neuviallea. ï&s.
Nenvlll<-. S. 31- Nèva.fl. 301. 360.
NeyreDeuf, itHt.
Mlgonnes, aïo.
Nosat. riv. 303. ;<ODaaenl, s. 37. ii'x>.
Moila. tll.
Hoir, lac, 'Hi.
Kajant, s. l:t.
Monette, s. li, HoEeroUes, -î;!:!.
NoEU-res, 3!if).
TiDgËre. £3t).
Wcean. s.
Oder. fl. -soi.
OgUo. riv. 36-.'.
(Eli, riv, 2iri.
Oise, tlv. "3.
oiseau, s. doi.
Oka, riv. 361.
otflt'.riv -r..
UlUersues, n:i.
Oo. lac, 371, Oradon\, s. il.
Orbeil, s. n.
Orcinci". S. 30.
«rcival. IBK, Onon, 178, «udaii, riv, 7ii.
ourci'tnis. l'i'j.
Ourut, Ourzlit. 07, Onunan, •KXi.
Ovei, 48)1.
PiIllHl, 17t.
ralliai. i7r>.
Palllar. kah.
PalIlPTCt. l-iT,
Paix. ». H.
PaUbU). s. -27. 113.
palais-du-Hoi, S. 10.
palandronx, m.
p.ille. 93, tai.
pâlies, ISl, 181.
pallat. 351.
p.impeluso, riv. ïlS.
P!iTionilie, 338.
parcelle, 96. 97.
ParC'Sai lit-Julien, lil.
pardinnes, 9S.
Paris. 195.
p arrière, 09.
pas-de-la-Cère. cascade, î7l.
pas-de-Compaing. cascade, 37L.
Pascal lie, S. !«.
pas-RedoQ, 56.
p.is-Hedon, s. le, ' passage, 19H.
! patelargue, s. 3uX I paallD, 19H.
. Pavin, lac. 338, 371.
I pavin, S. 34.
Pégul, 97.
Pefpas, lac, 371.
Peire-Bessc, *97.
I Pelades, 99.
I pente de l'Allier. lor.
I perpeiat, iiii.
: perrel, ii7.
! Persignat, S. i!3
pessadi', S. 27.
peuat, 164.
I PeUt-Barreix, s. 1,1.
Petft-Bols, 150.
petil',sault, S. 35.
Petite-Besse, 1^
Pellte-Couse, 1*9.
Petile-Goulte, s. 111.
Pejre-Conche, 17 J.
Phasphorescence des Eau, Xti
Phtsiorosis des eaux, 351.
Physionomie des lacs, 367.
Pic, 118.
Pied-dn-BoLS, 83.
Pierre-snr-Hantp. S. 18.
PigDOl. Uc. SJi.
Pionsat, 314.
Pisaol, 337.
Place, 94.
Planchettes. Sfl3.
Plane, «M.
PiantadPS. -îse,
plat-îi- Barbe, cascade, sïS.
Plais, 81.
Plomb dn Cantal, S. 90.
Pointe. 131.
polminach. 333.
Pommerelte, 183.
Pont-d'Atier, cascade, i4H.
Pont-Barbe. îna.
Pont'Ju-CLer. Ii3.
Pont-de-Posl. %».
Pontet, -a.
Pontgibauil, S. ja, 86.
Porlelle, no.
Porte g-de-J ordonne, uscade.
PoQget. S. 303
Pougel. ÎJ8.
Pouse, S. 38, SOî.
Pouse, 103.
Poux, 941.
Pouzeaux, 140.
Pra-ii Auroitx, SIX.
Pradïs, UO.
Prade, riv. OU Prades, 183.
Pradeaux. 80. Pradeix, 133.
Pradel, 1T2.
Pradelle. 130.
Pra-de-Bouc, S. 38.
Praderfe. 135.
Pradler, î4.^.
Pmdines. 386.
Prajoux, 169.
Pratong. 145.
Pranlat. 167.
Pramieax, 136.
Praa. 81.
Prentigarde, S. •t'!.
Près. ttn.
Pretie. S. aoi.
Pujs. 303.
Puj-Bcsson, m.
Puy-Fenanri, S. 38.
PDf-Gilbert. 105.
Piiy-Gros, S. iô.
Pay-GDillautne. S. 103.
Puy-Marv. s. su.
Puy-de-Honlredon, S. M.
Pny-de-Pretia. S. 40.
Queureallh. 2?!.
Vueureuilh, cascade. ïil.
Qoeoreuilh, S. 97.
Quiniat. 140.
Haby. 306.
Hamade, 309.
Hamadc. riv. 10, 337.
Ramcl. 73.
Ramponcel. 300.
Rancc, riv. 303.
Handanne, .S. S7, Si.
Rangoux, 135.
Rapides. 7.
Rat, 333. 361.
Ravel. 138.
Ravin. 143.
Ravin de la Croix, 131.
Ray-pic, cascade, 307.
Razirou. 180. Real. 133.
Hicn|.i!iiP, IRB.
Becoleiine. S. 31.
Recollés, S. 18.
Reconcu", riv. Tu.
Redan. 104.
Rcdnndet, Sue.
Régions bydrugraphlquw, U.
Reilhaguet, 286.
Rell baguât. 333.
Remontalou. 397, SOI.
Renaiion. riv. 76.
Ressaat, cascade, 13t.
Resiiilgue, 33<, 32Î.
Betrns, 176.
Re.usa. riv. 353. 360.
Revautes, S. 353.
Hevoule. riï. 7s.
Reynaud, 177.
Hhln, n. 3ii3, 364-
Rhlns,rlv. 7h,
Rhue, riv, 230.
Rue-de-ClieyIade, riv. Wl, W8.
Hhodon, riv. 78.
Rlldne. t1. 351, 359,361.
Riailles, 383.
Ribcyre. IIG, 148,
flibeyrc-r.liatonnel, IH.
Ribeyro-CalMdo. 231.
Ribevrolle», Î07.
Rlbière, 906.
BIbiers, 83.
Hibonly. 310
Ricolis, 303,
Rieuhel, 173.
Rieucros, -iSO.
Hieu-Granii, îfls.
Rieumaiet. 300.
Rieuscc. 333, «7.
Rieutors, 183,
Riculort, 30j.
Rit. 102.
RIgauds. 338.
Rignac, 353.
Rinagt', 311.
Riofonlel. 130.
HiolËs, 311.
Riotard. riv. 73.
Rioi
Hioupeyroiix, 303, 2îl.
niouUrd. 108
Hioux, 15Î. 303.
His, 1B3.
nivales. 149.
HJvau, 117.
Rivaux, 116, 153, 158. 310.
Rive, rivage, 7.
Rivières. 7.
Roannos, riv, 333.
Roc de la Ueneltc, cascade, MO,
Rocti. 130.
Rocbc, riv. 76,
Hnche. ni, :!0Ï.
Rocbefurl. aiS.
St-Julien, 1*9.
Kocheiiiari;, iiH
st-Laurent, s 19.
Roclie-TailUdH. ïdswdf- 110,
su-Marguerite. S. 100.
Roche-Vendejx, 3J3.
Si-Martial. ,s. lOO.
Horhes. S. 146.
St-Martin. S. -'S.
Rochers. IIT.
Sl-Vaiiricp, i(X>
Jtoctielte, 116.
Hocr.L'tle'i. 1J9.
Horfde, iii.iffT.
Rodetle. «41.
M-VUi'ntiri. -. 17.
BogRons. 91-
Sl-Beiii) . -rj-i
Homeuf. 1«3.
Si-Romain, s. ini.
Rona. S, iH-i
Sl-Roiiffy J3ï. 465.
Roncbalon. 16 t.
Sl-Vîctor, Î32,
RonchoDi, S. 18.
St-VincenI, S. 41,160.
Boniitres, 159-
Sl-Yorre. S. 1V3.
BOïsignolRl. rasfaji!, -Hl.
Salendre, liv. », 10.
Roilbï, lifl.
Salins, cascade, 2S7.
Bouhad^, ITi.
salles. 151.
Bouge, ill.
Sallieiu, lac 316.
Bougemonl, cas,M,lc. Uî.
Samerj. î50.
Rouiller, Ui.
Sandron, riv. 308.
Ronre. I90.
Santoire, riv. Wl. «45.
Roussel, s. !3.
Sarbagnat. 130.
Rouveix. i'4
Sarifiyrs, i5l
Rojat. S. 38. M, 157.
Sardun. 163
Rue, riv. 361-
Saroil, S. 31.
Roede Coudât, rir, ilO,
Sarraiins, 349.
BniMeiin\ T
sarsenat. 36.
Huilier, il».
Sarsonne, riv. îâî.
Runes, 300.
Sartre, cascade, ii6.
Rune?, o'L-.i.liv Ml.
SauBères. îl5.
Sauîiel. 147. IM.
RnpPMii, 110.
Sabol, 1B.1.
Saanaik*. riv. *».
SablonnitTi'>.ii3.
Sauner, S. i3o.
Sachapl. S :i,-., lan.
Sault. 131.
Saghnt, 110.
saull. riv. 75.
S^naboas, 333.
Saut. 180.
sagne, UO, 170.
Sant-de-la-«enetle, cascade, 380
Signes, ee.
s&Tgntis, 1Ô3-
saut-du-Ruisseau, cascade, is*.
Sautde-la-Saule, cascade, 3«.
saiKne-Uec. i»3.
Saillant. 81. aii.S.
santeyras. S. 16-
Sanvades, 168.
sailliant. cascade. 138.
Sauvessanges, 83.
St-Amandin. 311.
Sauvessanges. S. 18.
St-Anastaise. Ui.
SauvetAS. 160-
St-lnastoise- S. 17.
Saval. !flO
st-indeot, lac. 316.
Sayat. S. 41.
St-CirBues, S. 33,
Scaléon. 146. 151.
St-XIrgues. cxsrade. 38i.
Sebron. 119.
Sle-Knimie, S- 303,
Sennevv, 131.
Seine, fl. 964.
Sto-EnWie. 66.
Sl-Ferrpol. marais. 3i9-
Semaine, 183.
St-Flour. ITô.
SenoQire. riv. lo. m.
Sl-Fronl, lac. .liO.
sep)in<. •;, is.
Sl-Cal. 190.
S^n^ouk'. riv 73-
St-Genest, iOB
P.Trnon. 103,
.St-Cenès-Cbainnaiiflle. S. 1*7- St-Cenës-rEii(aiit. s. i:;.
Sermonlis. A3,
serpe, 199.
St-Hippoljte, ifil.
Serpent. ca.*rad", îl«.
SWean-du-Gard. s îo.
Serre. 116.
St-Ji>»n-en-Val i;t.
Serve. Uk
Serve-Ronieuf, 161.
Servières, lac, 3i9.
Servières, S. -iOl.
Servolles, S. 17.
Seuge, riv. 10, 89.
Seychalles, 150.
Sichon. riv. 10, 103, 186.
Siniq, riv. -207, -298.
Sinq, riv. -298.
Sionne, riv. 114.
Sioule, riv. 10. lOJ. 188, 363.
SIOULE, RIV. SES AFFLUENTS, ^ÎOl.
Sioule, S. 188.
Sioulet. riv. 205.
Sioulet, d'Orcival. 201.
Sioulet, 188, l&l.
Sirsous, 205.
Spirelles, 119.
Solignat, 156.
Somme, riv. 76.
Sonante, riv. 105.
Souchet, 185.
Soulane, 232.
Soulou. 2-13.
SOURCES
Sources, 8, leur débit. 43. — Composition de leurs Eaux. 48.
— Leur température. 46.
SOURCES DU PLATE.4U CBIfTR.\L DE LA FRANCE, 15.
Sources des terrains jurassiques,
Sources des terrains laviqucs, 32.
Sources des terrains primitifs,
Sources des bassins tertiaires,
Sources des terrains trachytiques,26.
Sources des terrains volcaniques.
Sous-la-Roche, 235.
Souverols, lac. 316.
Souvigny, 199.
Sozède, 140.
Suc-de-Rond, S. 256.
Suégols, riv. 89
Sumène, riv. 10, 71, 73, 230, 253.
Taillades, 297.
Talus, 7.
Tambour, S. 100.
Tamoussel, s. 179.
Taraffet, 251.
Targnat. 161.
Tarn bt ses affluents, 300.
Tarn, riv. 10.
Tarnon, riv. 301.
Tarrit, 171. Tauron, riv. 67.
Tavernes, S. 36.
Tazana. lac, 325, 371 Teilhède, S. 23.
• Teissoux, 209.
Température des Sources, 46.
Temple. 169.
Terrasse, riv. 72.
Terrasson, 180.
Ternivolle, riv. 91.
Tessone, riv. 76.
Thedde, S. 147.
Theillet, 172.
Thiolières, 170.
Thoras, riv. 88.
Tialle, 230.
Tirades, 183.
Tire-Chèvre, S. 17.
Tiretaine, 146, 151.
Tison, 84.
Tissonière, 112.
Tix, 207.
Tixeron, 190.
Toranche, riv. 74.
Torrents, 7.
Toulaine, 10 1.
Toulène, 185.
Tourette, 132.
Toursac, 293.
Trador, cascade, 202.
Trader, S. 31.
Tralaigues, 208.
Trambouzet, riv. 76.
Traveix, 116.
Trécoin, 179.
Trémiseau, 241.
Trémouille, 241.
Trëmoulet, 166.
Trcmoulène. 12-2.
Trentaine, riv. 10, 250.
Trèvezet, 304.
Trévolous, S. 301.
Trinquart, 176.
Trioussone, riv. 229.
Trois-Poux, 239.
Trou-de-la-Conche, cascade, 274
Trueyre, riv. "291, 29^1, 361. 363.
Tuât, 126.
Tur luron, S. 30.
Urugne, 291.
Valençon, riv. 104, 123.
Valette. 124.
Valjouse, 111, 11-2.
Vallée-de-la-Cour, S. 28.
Vallebriôres. 300.
Valone, 121.
Valpeire, 177.
Vais, riv. 267.
Vanijoux, 130.
Varennes, 56, 102.
Varentaine, riv. 243.
Varras, 91.
Varrat, 172.
Vancluse, 150.
Vaurette, 232.
Vauze, 299.
\eauco. riv. 199.
Védrine, U2.
Velllerelte. I2ô.
Veissières, 190.
Vendange, riv. 9î.
Veomioae, 175.
Vërazon, riv. 06.
Verdeix, 20i.| Verdicande, riv. 89.
Verdier, S. 31.
Verdure, 197.
Vergne, 193. 201.
Vergnes. 140.
Vergongheon, 91.
Verne, 211.
Vernet, 132, 207.
Verneuge, 130.
Vernière, cascade, 223.
Véronne, 247.
Verrint. 197.
Vert, 244.
Vertolaye, 172.
VerTellles. 175.
Veyre, 293.
Veyreras, 144, 320.
Veyssières, 80.
Vèze, 120.
Vezou, riv. 76, -.W.
Viallard, 161.
Vialat. 2^15.
Viagain. 233, 27i.
Vichy, S. 103.
Viade, S. l«.
Vialard, 232.
VIcljeuf, 302.
Viclmur, 232, 201.
Vieux-Fourchal, 113.
VIgan, S. 18.
Vignes. 199.
Vigos, S. 302. Vildemanctie, 206.
Villars, S. 37. 15-1.
Villelongue, 192.
Villeneuve, 164.
Villeret. 290.
Villetour, S. 28.
Vins-Bas, 114.
Vins-Haut. 114.
Vins-Bas, S 31.
Vinzelles, 150.
Viou, 195.
Vioulou, 255.
VIouzou, 231.
Virlange, riv. 10, 88, 89.
Vis, riv. 9, 360.
Viscontat, 183.
Visses, S. 20.
Vistule, riv. 362.
Vizery, riv. 75.
Voirat, riv. 215.
Volane, riv. 307, 308.
Volane, S. 66.
Volcorf, riv. 361.
Volga, n. 361.
Volpie, 171.
Volvic, S. 41, 161.
Vougeros. 211.
Vouzances, riv. 76.
Voyrèze. riv. 114.
Weischsel. riv. 302.
Weser, riv. 362.
Zagat, 116.
Zanières, 14^1.
Manières, S. 31.
Zauze, 115.
Zurich, lac, 379,
\|Si;
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